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DE  L'ESPRIT. 

DISCOURS  ni. 

Si  TEfprit  doit  être  conjtdéré  œmmt  un 
don  de  la  nature  j  ou  comnte  un  effet 
de  PéduccUion? 


CHAPITRE  PREMIER- 


j 


E  vais  examiner;  cîans  ce  difcours , 
ce  que  peuvent  fur  Tefprit ,  la  naturei  & 
réduûacion:  pour  cet  etfet,  je  dois  d'a- 
bord déterminer  ce  qu'on  entend  par  le 
mot  nature. 

Ce  mot  peut  exciter  en  nous  l'idée 
canfufe  d'un  être  ou  d'une  force  qui 
nousa  doués  de  tous  nosfens.  Or»  les 
fens  font  les  fources  de  toutes  nos  idées  : 
privésd^un  fensi'nausfomtties  privés  de 
toutes  les  idées  qui  y  font  relatives  >  un 
aveugle  né  n'a  ,'^par  cette  taifon ,  aucune 
idée  des /couleurs;:  il  eft  donc  évident 
que  dans  .ce(te  figtiiâcation  )  l'ef^tlc 
Tome  IL  K, 
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doit  être  en  entier  coniîdéré  comme  un 
don  de  la  nature. 

Mais  il  l'on  prend  ce  mot  dans  une 
acception  difFérente,  &  fi  l'on  fuppofè 
qu'entre  les  hommes  bien  conformés  , 
doués  de  tous  Içuçs  fens,  &;daja&rac* 
Çanifation  defquel^^  on  nSic^rçpIt  aîâ, 
cùiïciéfaut,  la  nature  cependant  ait  mis 
de  fi  grandes  diifêrencés  ^  Se  dis  df  (pofi* 
tions (î inégalés  à  refprit,  que  les  uns 
fpient  organifés  pour  êtr^  ftupides  s  & 
Içs autres  pour  être  fpintuejiç,  laqmpC' 
tîon  devient  plus  dëlîca,te.  ^ 

J'avoue  qu'on  ne  peut  d'abord  con- 
G^cmt  la  ^frande  inégalité  #e(pm  des 
hommes ,  fans  admettre  entre  les  efprits 
la  même  différence  qu'entre  les  corps» 
dont  les  uns  font  foibles  &  délicats,  lort 
que  les  autres  font  forts  &  robuftes. 
Qui  pourroit,  dira-t-on ,  à  cet  égard, 
occafionner  des  différences. dans  la  ma^ 
niere uniforme  dont  la  nature  opère? 

Ce  raifonnement ,  il  eftvxai,  n'eft 
fondé  que  fur  une  analogie.  Ileft  affez 
femblable  à  celui  des  Aitronomes  qui 
concluroient  que  le  globe  de  la  lime  eft 
habité  ,  parce,  qu'il  eft  compofé  d'une 
matière  à-peu^près  pareille  au  globe  de  ]m 
(erre.       ■      ■.'  *     - 

Quçlque  foible  que  qe  raifonn^nent 
ibiten  lui-même,  il  doit  cependant  pà4 
roitre.demonftratifj»  cacjeimn,  Ûivi^^ 
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on,  à  quelle  caufe  attribuer  la  grande 
inégalité  d'e{prit  qu'on  remarque  entre 
des  hommes  qui  femblent  avoir  tw  la 
même  éducation? 

Pour  répondre  à  cette  objedipn ,  il 
faut  dabord  examiner  fi  pluheurs  hom« 
nies  peuvent,  à  la  rigueur ,  avoir  eu 
la  même  éducation  i  &,  pour  cet  eiFet, 
fixer  ridée  qu'on  attache  au  mot  r^/dt* 
cation. 

'  Si ,  paar  tdacation ,  on  entend  fimpîe- 
ment  celle  qu'on  reçoit  dans  les  mêmes 
lieux  &  par  les  mêmes  maîtres  ;  en  ce 
jèns,  réducation  eft  la  même  pour  une 
infinité  d'hommes. 

Mais  fi  l'on  donne  à  ce  mot  une  figni* 
fication  plus  vraie  &  plus  étendue ,  & 
qu'on  y  comprenne  généralement  tout 
ce  qui  fert  à  notre  inftfuâion ,  alors  je 
dis  que  pérfonne  ne  reçoit  la  même  édu- 
cation; parce  que  chacun  a,  fi  je  l'ofe 
dire ,  pour  précepteurs,  &  la  f<M:me  du 
gouvernement  (bus  lequel  il  vit,  &  fes 
maitreâes ,  &  les  gens  dont  il  èfl;  en- 
touré, &  fes  ledures ,  &  enfin  1«  ha- 
fàrd,  c^eil-à-dire,  une  infinité  dévé- 
ncments  dont  notre  ignorance  ne  nous 
permet  pas  d'appercevoir  l'enchaîne- 
ment &  les  caufes.  Or  >,ce  hafird  a  plus 
de  part  qu'on  ne  penfe  à  notre  éduca* 
tion.  C'eft  lui  qui  met  certains  objets 
ibus  nos  yeux,   nous  occafionne,   en 
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conréquence«  les  idées  les  plus  heu- 
reufes^  &  nous  conduit  quelquefois  . 
anx  plus  grandes  découvertes.  Ce  fut 
le  hafard ,  pour  en  donner  quelques 
exemples,  qui  guida  Galilée  dans  les 
jardins  de  Florence ,  lorfque  les  jardi- 
niers en  faifoient  jouer  les  pompes  :  ce 
fut  lui  qui  infpira  ces  jardiniers  ^  lort 
que ,  ne  pouvant  élever  les  eaux  «aundeC- 
lusae  la  hauteur  de  trente-  deux  pieds, 
ils  en  demandèrent  la  caufe  à  Gali'ie , 
^piquèrent,  par  cette  queftion,  TeC 
prit  &  la  vanité  de  ce  Philofophe  :  ce  fut 
cnfuite  fa  vanité ,  mife  en  adion  par 
ce  coup  du  hafard ,  qiri  l'obligea  à  faire 
de  cet  effet  naturel  Tobjjet  4.e  fes  médi- 
tations, jufqu'à  ce  qu'enfin  il  eut  7  par 
la  découverte  du  principe  de  la  pel^n- 
teur  de  l'air  ,  trouve  la  folution  de  ce 
problème^ 

Dans  un  moment  où  l'ame  paifible 
de  Newton  n'étoit  occupée  d'aucune 
affaire,  agitée  d'aucune  paflïon,  c'eft 
pareillement  le  hafard  qui,  l'attirantfous 
vne  allée  de  pommiers^  détacha  quel- 
ques fruits  de  leurs  branches^  &  donna 
ace  Philofophe  la  première  idée  de  fon 
Çrftèrae  :  c'eft  réellementde  ce  fait  dont 
2  partit,  pour  examiner  fi  la  lune  ne 
gravitoit  pas  vers  la  terre,  avec  la  même 
force  que  les  corps  tombent  fur  fa  fur- 
:^çe.  C'eft  donc  au  halkrd  q[ue  les  grande 
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génies  ont  du  ifouvent  les  idées  les  plus 
neureufes.  '  Combien  de  gens  d'efprit 
reftent  confond  us  dans  la  foule  des  hom- 
nfes  médiocres,  faute,  ou  d^une  cer- 
taine tranquillité  d'ame ,  ou  de  la  ren- 
contre d'un  jardinier,  au  de  la  chute 
d'une  pomme  ! 

Je  fens  qu'on  ne  peut  d'abçrd,  fans 
quelque  peine,  attribuer  de  ïî  grands 
effets  à  des  eau  Tes  fi  éloignées  &  n  peti* 
tes  en  apparence,  a)  Cependant  l'expé- 
rience nous  apprend  que ,  dans  le  phyfi-  , 
que  comme  dans  le  moraUles  plus  grands 
événements  font  fou  vent  reffet  des  eau- 
fes  prelqu'imperceptibles.  Qui  doute 
qu'Alexandre  n'ait  dû,  en  partie,    la 

a)  On  lit ,  dans  Tannée  littéraire  ,  que  Boileai?, 
encore  enfant  *  fe  jonant  dans  une  cour  ,  tomha« 
i)ans&ch6te,  fa  jaqgette  fe  retroufTe;  un  din- 
don lui  donne  plaûenrs  coups  de  bec  fur  une  par- 
tie tLès-délfcate.  Boilean  en  fut  tonte  fa  vie  In.^ 
commode:  &  de  là,  peut-être,  cette  févérité  de 
nœurs ,  eette  difette  de  fentiment  qu'on  remar-' 
qne  dans  tous  fes  ouvrages  f  delà ,  fa:  fatyre  con- 
tre les  femmes ,  contre  Lulii ,  Qjiiinaut ,  &  contre 
tontes  les  PoéGes  galantes. 

Pent>4tre  fon  antipathie  contre  les  dindons^ 
Qcca&onna-t-elle  Taverfion  fecrete  qu'il  eut  tou^ 
jours  pour  les  Jéfùites  ,  qui  les  ont  apportés  en» 
France.  C^eft  à  raccident  qui  lui  étoit  arrivé^ 
qu'on  doit  ,  peut-être ,  fa  Satyre  fur  l'équivoque  ^ 
hn  atimiration  pour  Mr.  Arnaud ,  &  fon  Ëpître 
fur  Tamour  de  Dieu/  tant  il  eftvrai^uece  font 
fouvent  des  caufes  imperceptibles  qui  ttéterminent 
toute  la  conduite  delà  vie  &  toute  la  fuite  de  nos 
idée». 
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conquête  de  la  Perfe,  à  Pinflituteur  de 
la  phalange  Macédonienne?  que  le  chan* 
tre  d'Achille  animant  ce  Prince  de  la  fu- 
reur delà  gloire ,  n'ait  eu  part  à  la  deC 
truébiofl  de  l'Empire  de  Darius ,  comme 
Quinte- Curce  aux  vidofres  de  Charles? 
XII  ?  que  les  pleurs  de  Véturie  n'aient 
défarmé  Coriolan,  n'aient  affermi  la 
puiffance  de  Rome  prête  à  fuccomber 
fous  les  efforts  des  Volfques ,  n'aient 
occafionné  ce  long  enchaînement  de 
vidoiresqui  changèrent  la  face  du  mon- 
de ;^  &  que  ce  ne  foit,  par  confëquent» 
aux  larmes  de  cette  Véturie ,  que  l'Eu* 
rope  doit  fefituation préfente?  Qpede 
faits  pareils  b)  nepourroit-on  pas  citer  ? 
Guftave  >  dit  Mr.  l'Abbé  de  Vertot  »  par- 
couroit  vainement  lés  provinces  de  la 
Suéde;  il  erroit  depuis  plus  d'un  ati 
dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlie.. 
Les  Montagnards,  quoique  prévenus 
par  fa  bonne  mine ,  par  la  grandeur  de 
fe  taille  &  la  force  apparente  de  fon  corps» 
ne  &  fuflènt  cependant  pas  déterminés 

10  Dans  la- minorité  de  Louis  XIV,  îorfqpece 
Prince  étoit  prêt  de  fe  retirer  en  Bourgogne,  oe  fiit» 
dit  Saint-Evremont»  le  confeil  de  Mr.  de  Turenne 
4ui  le  retînt  à  Paris,  &  qui  fauva  la  France.  Cepen- 
dant  tin  conféit  (i  important ,  ajoute  cet  illuilre 
Auteur,  fit  moins  d'honneur  àceGinéral,  quelt; 
défaite  de  cinq  cents  cavaliers.  Tatit  il  eft  vrai 
qu*on  attribue  difficilement  de  grands  effets  à  des 
ciuifes  ^ui  paroiflent  éU)ig.né€s  &  petites. 
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à  le  fuivre ,  fi ,  le  jour  même  où  ce 
Prince  harangua  les  Dalécarliens ,  les 
anciens  de  la  contrée  n^euifent  remarque 
que  le  vent  du  nord  avoit  toujours 
foufflé.  Ce  coup  de  vent  leur  parut  un 
ligne  certain  de  la  proteâion  du  ciel  ^  & 
l'ordre  d'armer  en  faveur  du  héros. 
JCeit  donc  le  veut  du  nord  qui  mit  la  cou- 
jronne  de  Syede  fur  la  tète  de.Guftave. 
La  plupart  des  événements  ont  des 
'CaufeSi^uili  petites  :  nous  les  ignorons , 
jparcetque  la  plupart  des  hiftoriens  les 
:^nt  ignorées  eux-mêmes,  ou  parce 
^qu'ils  n'ont  pa^  ^u  d'yçux  pour  les  ap- 
^ercçypir,  Ileft  vrai  qu'à  cet  égard  l'et 
^rit  pem  réparer  leurs  omiflions>  la 
connoiflançe  de  certains  principes  fop- 
'plée  fapilement  à  la  connotflTance  de 
certains  j  faits.  Ainfi,  ians  m'arrèter  da* 
;V^tage  à  proi^ver  que  le,  hafàrd  )oue 
.dans  ce  mon^e  uii  plus  grand  rôle  qu'on 
^  :  p«nfe, ,  ;jg ,  conclurai  de  ce  que  je 
rT^egs  cfcî  diç^e,  ;que^,  fi  l'on_  comprend 
.|oifs  le  n^ojt  ^'éducation ,  généralement 
.fout  ce ;<jiii  fert  à  notre  in  ftrudlipri ,  ce 
.m]ème  haiard  doit  néceirairemeiit y  avoir 
la  jli^s  grande  part  ;  &  que  perfonuç  n.*é- 
tai|t  ex^^lçipent  place  dans  le  même 
coitcpurs^e  circonftances ,  perfonne  ne 
r^pit  ïPijeçtlJBnient  la  même  éducatioiv 
.Ce  fyiy,  pofé  v  qui  pei^t  apurer  que  la 
ditté:Q^as  dp  l'éducation  ne  produife  la 
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différence  qu*on  rémarque  entre  les'  et 
prits?  que  les  hommes  ne  foient  fem- 
blables  à  ces  arbres  de  la  même  efpece , 
dont  le  germe,  indeftrudiblé  &  atbfo- 
lunient  le  même,  h'étà-nt jamais^  femé 
exaârement  dans  la  même  terre,  ni  pré- 
ciicmènte^èpofé  aux  ni èmes  Vents,  au 
jfnème  foleil,'aux  mêmes  pluies;^  doit , 
en  fe  développant,  prendre  nécéffai- 
rement  une|nfinité  de  formes  différen- 
tes? Je  pourrois  donc  conclure,  que 
l'inégalité  d^elprit  des  hoftimes  peut  être 
inditteremment  regardée  comme  Pèff^ 
de  la  liatwre  ou.di5  l^ducatiori.  Mals^^ 
«luelque  vraie  que  fût  cette  cônchifion:» 
comme  elle  n'auroît  rieft  qufe  d'é>agùie^ 
&  qu*elle  fe  réduirpît,  pour  ^infi  dire', 
à  un  peut-être ,  je  crois  devoir  eonfidê- 
rer  cette  que^ton-  fous^  un  poînt  de  vute 
nouveau ,'  k'  ràtHerier  à  des-'  pdnc5pç& 
tIus  certains  &  plus  précis.  PëUr  cet^ 
fct,  il  faut-récluire  te  quéftièh  à  dés  pèifMJs 
firaples  ,:  rçnionter  jufip'à  l^orfgirië  yfe 
nos  idées,  au  dévelàp^ément  de^Peifc 
pritî  &  fe  rappelter  que  Thommé  ne 
feitqueferitir,  fereffouvénir,  &ohtei^ 
-ver  les  refféinblanees  &  leîj  *fférenéekV 
«'eft-à-dirCj  les  rapport*  qu^oHténtî?ëuk 
fcs  objets  divers  c}ui  s'bfrreht  àittiV^** 
•que  fa  mémoire  Pui  p^entei  Ijù^hifi 
la  nature  ne  poutroit  donner  aux  hèm- 
ines  plus  ou  moins  de  dirpofitîôJH-  èt^VS- 
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prit  y  qu'en  douant  les  ans  préférable- 
mentaux  autres  d?im  peu  plus  de  ânefle. 
de  fens ,  d'étendue  de  mémoire  »  &  de 
capacité  d'attentioiu 

CHAPITRE    IL 

De  la  fihejjt  des  Scm^ 

LsA  pîus  ou  moins  grande  perfedion: 
dies-  organes  des.  iens ,  dans  laquelle  (e 
trouve  néceflairement  comprife  cella 
de  rorganifation  intérieure  ^  puifque 
^  ne  juge  ici  de  la  finelfe  des  fens  que 
par  leurs  eiFets  ,  Êrmt-elle  la  caufe  de 
Knégxdité  d'^efprit  des  hommes  ? 

Pour  raifônner  avec  quelque  juftefle 
fur  ce  fujet ,.  il  fout  examiner  fî  le  plu» 
ou  le  mioins.  dfe  fineiTe  des  fëns  donne 
àrefprtt  y  ou  plus  d'étendue,  ou  plus  de 
cette;  juftefle  r  qui,:  prife  dans  &  vraie 
fignifîcation ,  renferme  toutes,  les.  qua?-^ 
lités  de  Telprit 

La  p«rfeàion  pFus  ou  moins  grande 
des  organes  des  fensn'influeen  rien  fuir 
la  juftefle-  de  refprit,^  fi  les  hommes >. 
quelqiw  impreffion  qu'ils^  reçoivent 
des  mêmes  objets,  doivent  cependant 
toujours  appercevoir  les  même»  rap- 
(octs  entxe  ces^  objets.  Or,  pour  prou-r 
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yer  qu'ils  les  apperçoivent ,  je  choîfîis: 
le  fèns  de  la  vue  pour  exemple  ^  comme 
celui  auquel  nous  devons  le  plus  grand 
nombre  de  nos  idées  j  &  je  dis ,  qu'à  des 
yeux  différents,  fi  les.  mêmes  objets, 
paroiflent  plus  ou  moins 'grands  ou  -pe- 
tits, brillantswou  obfcurs;  fî  la  toife, 
par  exemple,  eft  aux  yeux  de  tel  homme 
plus  petite  ,  la  neige  moins  blanche,  &' 
î'ébene  moins  noire  qu'aux  yeux  de  lel 
autre  ;  ces  deux  hon^mes  appercevront 
néanmoins  toujours  les  mêmes  rap-^ 
ports  entre  les,  objets  r  là  toife ^.  en  cori- 
féquence ,  paroîtra  toujours  à  leurs  yeux: 
plus  grande  que  le  pied;  la  neige,  le 
plus  blanc  de  tous  les  corps  y  &  I'ébene,, 
le  plus  noir  de  tous  les  bois. 

Or,  comme  la  juftefle  d'èfprit  con- 
fifte  dans  la  vue  nette  des  véritables  rap- 
ports que  les  objets  ont  entre  eux ,  & 
qu'en  répétant  fur  les  autres  féns  ce  que- 
}'ai  dit  fur  celui-  de  la  vue,  on  arrivera^ 
touJQursau  même  réfultati  j'en  conclus^. 

3UC  laplus  ou  moins  grande  perfedion 
el'ôrganifation, , tant  extérieure  qu'in-^ 
térieure  ,  ne  peut  en  rien  influer  fur  la^ 
jîuftefle  de  nos  jugements..  ^ 

Je  dirai  de  plus ,  que,  fi  l'on  diC 
tîngue  l'étendue  de  la  juftefle  de  l'efi 
prit ,  le  plus  ou  moins  de  finefle  des  fèns 
n'ajoutera  rien  à  cette  étendue.  En  e& 
fét:».  en  prenant  toujours;  le  fens-  de  ht 
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vue  pour  exemple  y  n^eft-il  pas  évident 
que  la  plus  ou  moins  grande  étendue 
d'efprit  dépendroit  du  nombre  plus<  ou 
moins  grand  d'objets,  qu'à  l-exclufion 
des  autres,  un  homme  douQ  d'une 
vue  très-âne,  pourtoit  placer  dans  {à 
mémoire?  Or,  il  eft  très -peu  de  ces 
objets  imperceptibles  par  leur  petiteflè , 
qui  ,  coiifîdérés  précirément  avec  la- 
même  attention,  par  des  yeux  auffi 
jeunes  &  auffi  exercés  ,  foient  apperçus 
des  uns  &  échappent  aux  autres.  Mais 
la  différence  que  la  nature  met,  à  cet 
égard,  entre  les  hommes  que  j'appelle 
bien  organifés,  c'eft-à-dire,  dans  Tbr-. 
ganifation  delquels  on  n'apperqoitaucun- 
défaut,  a)  fut*elte  infiniment  plus  conw 
fidérable  qu'elle  ne  Teft,  jepuismon-^ 
'  trer  que  cette  différence  n'en  produiroir 
aucune  fîir  l'étendue  de  l'elprit^ 

Supposons  des  hommes  doués  d'unQ^ 
même  capacité  d^attention ,  d'une  mé*. 
moire  également  étendue  ;  enfin ,-  deux 
honjmes  égaux  en  tout  ,  excepté  en 
finefle  de  fens:  dans  cette  hypothefè , 
eelui  qui  fera  doué  de  la  vue  la  plus> 

«)  J^  ne  fTctcnds  parler,  dans  ce  chapitre, 
que  des-  hommes  communément  bien  organifés ,. 
9m'  ne  foqt  pirivés  d*àucun  fens ,  &  qui ,  d'ailleurs ,. 
fip  font  attaqués  ni  de  la  maladie  de  la  folie ,  ni  de 
celle  de  la  ftiipidité  ,.  ordinairement  produites  y 
riincf,  parledécoufu  de  la  mémoire,  &i*autre,. 

vr  le4<£»iit.tQUiafr6eUe^&6iilté. 

K5> 


fine,  pourra,  fens  contredit ,   placer 

daiw  fa  raém^Dire  &  campater  é»tre  eux 

plufieurs  de  ces  objets,,  qije  leur  pe- 

titefle  cache  à  celui  dont  Pôrganifa- 

tion  eft  j  à  '  cet  égai*d ,  'rriomj  parfaite  : 

mais  CCS  deux  horpme^'  ayant ,  par  ma 

foppofition  ,  une  •  mémoire  également 

étendue,  &  papaWé,'fi!ron  veut,  de 

contenir    deux    mille   objets  ,    H  efi: 

encore  certain  que  le  fécond  pourra 

remplacer,   par  des  faits   hiftoriques, 

les  objets  qu*Un  moîndredegréde  finc^fle 

dans  la  vue ,  fîe  lui  aura  pas  petmis  d^ap- 

percevoir,  &  qu'il  pourra  compléter,. 

îî  l'on  veut,  le  nombte  de  deux  mille 

objets  que  contrent  la  mémoire  du  pre*- 

Tnier.    Or  de  ces  deux  hommes ,  fi  celui 

dont  lefens  de  la  vue  eft  le  moins  fin ,. 

peut  cependant  depofer  dans  le  magafifi 

de  fa  mémoire  un  auflî  grand  noml^ré 

d'objets  oue  Tautre^  &  fi,  d'aiUeur s  r 

ces  dçu«  nommes  font  égaux  en  tout ,' 

ils  doivent,  par  coniequent,  feire  âuîi 

tant  de  Gombinaifons ,  &,  parmaïup- 

pofition  ,  avoir  autant  d'elprit,  puiC 

fijue  rétendue  de  l'èfprit  fè  mefiire  par 

le  nombre  des  idées  &  des>  combir^t- 

fons.    Le  plus  ou  le  moins  de  perfeci 

tion  dians  Porgane  de  la  vue  ne  peut; 

en  conféqjuence  r  qu'inflfuer  futjegei.ifd 

deleur  efprit,  faire  de  l^un  un  Peintre, 

mk  fiotansftey  &  def  amrèuaiHiilQtim 
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&  un  Politî(jue  ;  mats  elle  ne  pent  en 
rien  influer  fur  l'étendue  de  Fcur  eC 
prit.  Auffi  ne  remarque-ton  pas  un^ 
conftâiite  fupériorrté  d'^efprtt ,  &  dan» 
ceux  qui  ont  leplaw  de  finefle  dans  lé 
fens  de  la  vue  &  deTouie,  &dans  ceux 
qui,  par  Tufage  habituel  des  lunette» 
&  des  cornets,  mettroient  par  ce  moyen, 
entre  eux  &  les  autres  hommes ,  plus 
de  différence  que  n^en  met  à  cet  égard 
la  nature.  D'où  je  conclus  qu'entre  les 
hommes  que  fappeHe  l)ien  organiles, 
ce  n'c'ft  poîntà  bpliisou  moins  grande 
perfeâion:  des  orgatles ,  tant  extérieurs 
fja'itttçrieurs ,  des  fens  ,qu'ett  attachée 
È  fupérioritédelunliéfès  >  &  quec^ft' 
nécelFairement  d'une  autre  çaufe  que 
dépend  la  grande  inégalité  des  efprits^ 


jDe  V étendue  de  Ta  mimoîrr. 

JLa  cqncruffon  <ïù  Çhapftre  précédent 
ferar  fëns'  doute  ,r  chercher  dans  l'îné* 
l^lé- étendue  de  la  mémoire  des'hoîh-j 
intelà  eaùftf  de  ririégàlité .  de  îeûr  eP 
i^ri^^  %k  métoofire  eft  l'é^magàfihl  où  fe 
dé^fe»!  teà^  MfatioBs  »  IW  -faits  &  ks 
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idées,  y  dont  les  diverfes  combinaifons» 
forment  ce  qu'on  appelle  efprit. 

Les.  fenfations ,  les  faits  &le&iriées^ 
doiveht  donc  être  régardés  comme  la 
matière  première  de  l'efprit.  Or ,  plui 
le  magafîn  de  la  mémoire  eft  fpaçieux  ^  ' 
plus  il  contient  de  cette  matière  pre^ 
miere,.  &  plus^  dira-t-on,  Ton  a  d'ap>- 
titude  à  refprit. 

Quelque  fondé  que  paroîfle  ce  rai- 
fonnemenc  ,  peut-être  y  en  Tapprofon- 
diflant,  ne  le  trouvera-t>on  que  fpé*; 
cieux.  Pour^  y  répondre  pleinement^ 
îl  faut  premièrement  examiner  fi  la  dift 
férence  d'étendue  ,  dans  la  mémoirç- 
des  hommes  bien  organifés ,  efl;  auip 
confidérable  en  effet  qu'elle  Teift  en  ap* 
parence  :  & ,  fuppofant  cette  différence- 
cfFedive ,  il  faut  fecoildement  favoir  fii 
Ton  doit  la  cpnfidérer  comme  la  çaui^^ 
dé  l'inégalité  des  efprits.  v    . 

Quant  au  premier  objet  de  mon  exa- 
men ,  Je  disxjue  Tàttention  feule  peut: 
'  graver  dans  la  mémoire  les  objets,- qui,, 
vus  fans  attention ,  ne  feroient  fur  nous- 
^ue  des  impreffions  infenfibles  ,r  &  pa^ 
ïeiltes,  Vpeu-près  î  à  celles  qu'un  leo^ 
teur  rççoit  fuçcefïîyement  de  chacune 
^QS  lettres  qui  comppfent  la  feuille  d'ut|i 
wvcage.  0  eft  donc;  certain  que  »  poui; 
juger  ^  le  défaut  -.^e  mémoire  ,eft  dans: 
les  homme^v  Peâet  àe  leur  inattention^ 


\ 
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eu  d'aune  iniperfeâion  ^ans  Torgane 
qui  la  produit ,  il  faut  avoir  recours  à 
l'expérience.  Elle  nous  apprend  que 
parmi  les  hommes  ^  il  en  eft  beaucoup ,! 
comme  S.  Auguftin  &  Montaigne  le 
difent  d*eux-mèmes  ,  qui  ne  çaroiflant 
doués  que  d'une  mémoire  tres-foible  9. 
font,  par  le  defîr  de  favoir^  parvenug. 
cependant  à  mettre  un  aflez  grand  nom- 
bre de  faits  &  d'idées  dans  leur  fouve- 
nir  5  pour  être  mis  au  rang  des  mémoi- 
res extraordinaires..  Or ,  fî  le  dcfîr  de 
s'inftruire  fuffit  du  moins  pour  favoir 
beaucoup  ^  j'en  conclus  que  la  mémoire 
eft  prefque  entièrement  fadlice  :  auflî' 
retendue  dé  la  mémoire  dépend,  i^... 
de  l'ufagè  journalier  qu'on  en  fait  j  a°.. 
de  l'attention  avec  laquelle  on  confî^- 
dere  les  objets  que  l'on  y  veut  impri- 
mer,  &  qui ,  vus  ^ns  attention ,  comme 
je  viens  de  le  dire,  n'y  laifleroient  qu'une 
trace  légère,  &  prompteàs'eiïacer;  &,- 
50.  de  l'ordre  dans  lequel  on  range  fe$' 
idées.  C'eft  à  cet  ordre  qu'on  doit  tous- 
les  prodiges  de  mémoire  î*&  cet  ordre 
conGfte  à  lier  enfemble  toutes  Tes  idées  ^. 
à  ne  charger,  par  conféqpent ,  fa  méi- 
riiOiire ,.  que  d'objets ,  qui ,  par  leur  na-- 
taire  ou  la  manière  dont  on  lés  confi- 
diere,  conlervent  entre  eux  aflez  de 
rapport  pour  fe  rappellçr.Pun  Pautré. 
Les  fréquentes   repréfenutions  des^ 
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mêmes  objets  à  la  mémoire ,  ibnt,  poirf 
aiiifi  dire,  autant  de  eoups  de  burin  ^ 
qui  les  y  gravent  d'autant  plus  profon- 
dément, qu'ils  sV  repréfentènt  pluf 
ibuvent  a).  D'ailleurs ,  cet  ordre  fi  pro» 
pre  à  rappeHer  ks  mêmes  objets  à  notre 
îbuveniry  ;ieus  donne  Texplication  de 
tous  les  phénomènes  de  la  mbémoires 
nous  apprend  que  la-fagacité  d'efprit' 
de  riMi,  c'eft-à-dire,  la  ^pçbmptitude 
iivec  laquelle  un  homme  eft  frappé 
d'une  vérité^  dépend  fouvent  de  l'ana- 
logie  de  cette  vérité  avec  les  objets  qu'il 
à  halrituellement  prélems  à  la  mé- 
moire î  que  la  lenteur  d'eJprit  d^un  au» 
tre  à  cet  égard,  eft,  aucontraire,  Tef- 
fet  du  peu  d^analogie  de  cette  même 
vérité  avec  tes  objets  dont  il  s'occupe^ 
îlne  pourroit  la  iaifir,  en  appercevoir 
tous  îes-rapports ,  fens  rejetter  toutes; 
les  premières  idées  qui  fe  préfentent  à 
fon  iauvenir ,  (ans  bauleverfèr  tout  lé 
imagafin  de  la  mémoire ,  pour  y  cher- 
cher les  idées  qui  fe  lient  à  cette  vérités 
Voilà  pourquoi  tant  de  gens  ibnt  in- 
fenfibles  à  TexpoOtion  de  certains  faits 
©u  de  certaines  vérités ,  qui  n-m  a£- 
ledent  vivement  d'^autres ,.  que  parce 

«y  ^^  mémoire  »s  dît  Mr.  Locke,,  eft  une  tablé* 
cTaîrain ,  remplie  de  caraâeres  que  le  temps  cSace 
infen&blemeAtx  fi-Toa  u'i  recaSk^^uelaMe&is  U^ 
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que  ces  faits  ou  ces  vérités  ébranlant 
toute  là  chaîne  de  leurs  pènfees,  en  ré- 
veillent un  grand  nombre  dans  leur  et 
prit  :    c'eft  un  éclair  qui  jette  un  jour 
rapide  for  tout  Thorifon  de  leurs  idées. 
G'éft  donc  à  l'ordre,  qu'on  doit  Cou- 
vent la  fagacité  de  fon  efprit,  &  tou-. 
jours  rétendue  de  fa  mémoire:   c*eft 
auffi  le  défaut  d'ordre ,  effet  de  Tindif- 
férenoc  qu'on  a  pour  certains  genres 
d'étude,  qui ,  à  certains  égards  ,  prive 
abfelument   de  mémoire  ceux  qui,  à 
d'autres  égards,  paroiflelit  être  doués 
'de  la  rtiénîôi^é^la  plus  étendue.    Voilà 
-pourquoi  le  favant'  dans  les  langues  & 
^l^hiftoire,  qui,  parle  fecours  de  Tor- 
-dre  chronologique,  imprime  &  conferve 
-facilement  dans  fa  mémoire  des  mets, 
^de&  dates  &.  des /feitis  hiftoriqucs,   lie 
•peut  iou  frent  y  rétenir  lé»  preù  ve  d^une 
'véri#iîK)ràle  i  lai  démdnftrdtîon  d'une 
-vérité  géémefriquçy  bu  lét^bJeàu  d'uft 
-pSyfàgé  qu'if  ^iraforig-tem^eonfidéré: 
-an  éfiet,  ces  fortes  d'objets  n'^^ant  au- 
cune àna;lo^te  avec  le  réftè  dès  faits  ou 
des  idées  dont  il  a  rempli  fa,  mémoire  , 
ils  hé  jpéiuvcfht'  s,y  répi*é{fetitet  fréqueçnt- 
meiïtis'y  imprimer  profondément ,  rtî", 
I^âir  èoHÏeqûeritV  i'y  coiifé;çyer  lotig» 
•témpsl'  '^  •  •  ^'^  •■■  '  ■-  ■      -■•^'■■■^  r"   ■■'-*: 
-  Telle  eft  la  catrfè  prodtWSritfc,  de  totiu 
fes  les  diffétenfes  efpeces  de  'mémoire'. 


j8  ^   De    l' esprit. 

&  la  raifon  pour  laquelle  ceux  qui  fa^ 
vent  le  moins  dans  un  genre ,  font  ceux 
qui,  dans  ce  même  gedire,  commune* 
jnent  oublient  le  plus. 

Il  paroît  donc  que  la  grande  mémoirp 
eft  5  pour  ainfî  dire,  un  phénomène  de 
Tordre;  qu'elle  eftprelque  entièrement 
fadlice,  &  qu'entre  les  hommes  que 
j'appelle  bien  organifés,  cette  grande 
inégalité  de  mémoire,  eft  moins.  PefFet 
d'une  inégale  perfedion  dans  l'organe 
^uila  produit,  que  d'une  inégale  atteiv 
tion  à  la  cultiver.      .    /  , 

<  Mais,  en  fupppfaht  même  que  Tine- 
gale  étendue  de  mémoire ,  qu'on  remar- 
que dans  les  hommes ,  fïit  entiéremei^t 
l'ouvrage  de  la  nature ,  &  fût  auiïî  çofy 
jîdérable  en  effet  qu'elle  l'eft  cU;  appq- 
^rence;  je  dis,  qu'elle , ne  pourrpifc  en: 
rien  in^uer  f^r  l'étendue  deïeur,elpriM 
r j  o.  patfie-  que  le  grapd  pfprit ,  cçmme  je 
.vais  le  tpontrer,.ne^iu{)pofppas.la  très* 
.gi^ande  ,mémoire  ; .  & ,  2^i  parce  i  que 
.tout  homme  eft  doué  d^une  mémoiîr^ 
fufïîfante  pour  s'élever  au  plus  haut 
^degré  d'efprit. 

.r  Avant  de  prouver  la  prcn^ere  de  tîcs 
j)ropofîtions ,  il  faut  olj^ryer ,  que^rfî 
%  parfaite  ignorance  fait  1^  parfaite  ifa- 
Éécilité ,  l'homme  d  efprit  ne  paroît  queî- 
.quefois  manquer  de  niémqire,  que  parce 
^qu'on  4onuç  ,trop  peu  â'6t,çn4u,e  à  o^ 


\ 
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mot  de  mémoire  s  qu'on  en  reftreint  la 
fîgnification  au  feul  ibuvenir  des  noms» 
des  dates,  des  lieux  &  des  perfonnes 
pour  lesquelles  les  gens  d'écrit  font 
fans  curiofîté  ,  &  fe  trouvent  fouvent 
fans  mémoire.  Mais,  en  comprenant 
dans  la  fignificàtion  de  ce  mot,  lefou- 
venir  on  des  idées ,  ou  des  images ,  ou 
des  raifonnements ,  aucun  d^eux  n'en, 
cft  privé  :  d'où  il  réfulte  qu'il  n'eft  point 
d'efprit  fans  mémoire. 

^  Cette  obfervation  faite ,  il  faut  fa  voir 
quelle  étendue  de  mémoire  fuppofe  le 
grand  efprit*  Choififlbns  pour  exem- 
ple deux  hommes  illuftres  dans  des 
genres  différents,  tels  que  Locke  & 
Milton  5  examinons  fi  la  grandeur  de 
leur  elprit  doit  être  regardée  comme  Tet. 
jFet  de  rextrême  étendue^  de  leur  mé. 
'moire. 

Si  l'on  jette  d'abord  les  yeux  fur 
Locke,  &*fi  Ton  fuppofe  qu'éclairé pai; 
une  idée  heureufe ,  ou  par  la  lediure 
d'Ariftote ,  de  Gaflendi ,  ou  de  Mon- 
taigne >  ce  Philofophe  ait  apperçu  dans 
les  ftns  l'origine  commune  de  toutes 
nos  idées,  on  fçntira,  que,  pour  déu 
duire  tout  fon  fyftème  de  cette  première^ 
idée  y  il  lui  falloit  moins  d'étendue  dans 
la  mémoire  quç  d*opiniâtreté  dans  1^ 
méditation  5  que  la  mémoire  la  moina 
éteii^  fuffi&it  pour  contenir  tous  les 
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objets ,  de  la  comparaifon  defquels  de- 
voit  réfulter  la  cerciludc  de  fes  princi- 
pes ,  pour  lui  en  développer  l'enchaî- 
nement ,  &  lui  faire  ,  par  confëquent , 
mériter  &  obtenir  le  titre  de  grand  et 
prit. 

A  regard  de  Milton  ,  fi  je  le  regarde 
fous  le,  point  de  vue  y  où,  d^l^aveu 
.général,  il  eft infiniment  fupérieur  aur 
autres  Poètes  j  fi  je  confidere  unique- 
ment 4a  force,  la  grandeur,  la  véritéy 
&  enfin  la  nouveauté  de  fes  images  poé-* 
tiques ,  je  fuis  obligé  d'avouer ,  que  1^ 
fupériorité  de  fon  elprit  en  ce  genre  ne 
fuppofè  point  non  phis  Une  grande 
étendue  de  mémoire.  Qiielque  grandes,, 
en  effet  que  foient  les  compofkionsde 
fts  tableaux  (telle  eft  celle  où ,  réunit 
fant  réclat-du  feu  à  la  folidité  de  la  ma- 
tière terreftre,^  il  peint  le.terrein  dé 
Pénfer ,  brûlânf  d*ttn  feu  fblide ,  commc^ 
lô  lac  brûloît  d^ûn  feu  liquidé)  quelque 
grandes  i  dis-je^  que  ibient  fes  oompo- 
fitions,  il  éft  évident  que  le  nombre  des 
images  hardies ,  &  propres  à  former  de 
pareils  tableaux ,  doit  être  extrêmement 
boriié;  que,  par  conféquent,  la  gran- 
deur de  nmagination  de  ce  Poète  eft 
moins  l'effet  d/uhe  grande  étendue  df^ 
mémoire  que  d'une  méditation  pro- 
fonde fur  fon  art.  C'eft  cette  médita- 
tion qui  y  lui  faifrat  çherchetla  fource 
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des  çlaiHrs  de  rimagination ,  la  lui  a 
lait  appercevoir ,  &  dans  Paâemblage 
nouveau  des  images  propres  à  former 
des  tableaux  grands  ^  vrais  Se  bien  pro- 
portionnés ,  &  dans  le  choix  conftant  de 
ces  ex^reflions  fortes,  qui  font,  pour 
9inCi  dire ,  les  couleurs  de  la  FoéQe ,  & 
parlefîiuelles  il  a  rendu  fes  defcriptions 
«ifibles^ûuxyeux  de  rimagination. 

Pour  dernier  exemple  Su  ^eu  (Téten- 
due  de  mémoire  qu*exige  la  belle  ima^ 
gination  ,  je  donne ,  en  note ,  la  tra- 
dudion  d*uu  morceau  de  poéfie  an- 
gloife.  i)  Cette  tradudion,  &les  exem- 

b)  C^eft4ine  jeune  fille  que  ramonr  éveille  «  & 
conduit,  avant  Paurore,  dans  un  vallon.  Elle  y 
attend  fun  amant, ^chargé,,  au  lever  du  foleil  » 
d'offrir  un  facrifice  aux  dieux.  Son  ame ,  ^ans  la 
iituation  doiice  où  la  met  T^fpoir  d*uii  hoiiheuc 
prochain  ,  fe  prête ,  en  Tatteiidant ,  au  plaifir  àp 
contempler  les  beautés  de  la  nature^  &  d-u  lever 
de  l'aftre  qui  doit  ramener  prés  d'elle  Tobjet  dp 
(a  tcndrefie»    Elle  s'exprime  ainfi  ; 

»,  Déjà  le  foleil  dore  la  cime  de  ees  chênes  aatU 
f9  ques,&  Les  flots  de  ces  torrents  précipités ,  qui 
y,  mugifient  entre  les  rochers ,  font  brillantes  par 
„  fà  lumière.  J'apperçois  déjà  le  fommet  de  ces 
^  montagnes  velues  ,  d'où  s'élancent  ces  voûtes , 
,,  qui,  à  demi '-jetées  dans  les  airs  ,  offrent  un 
„  abri  formidable  au  folitaire  qui  s'y  retire.  Nuit  y 
„  achevé  de  replier  tes  voiles.  F«ux  follets  ,  qui 
'  „  égarez  le  voyageur  incertain ,  retirez-vous  dans 
9,  les  fondrières  &  les  fanges  marécagepfes  :  ft 
^  toi ,  fole/l ,  dieu  des  cieiix  ,  jqui  remplis  Taie 
,9  d'une  chaleur  vivifiante ,  qui  femes  les  perles 
ff  de  U  rofée  fur  les  fleurs  de  ces  prairies  »  &  qut 
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pies  précédents,  prouveront,  je  croîs, 
à  ceux  qui  décompofcront  les  ouvrages 

t,  rends  lacooleur  aux  beautés  variées  de  la  natu* 
n  rc,  reçois  mon  premier  hommage;  hâte  ta 
.,,  courfe:  ton  retour  m'annonce  celui  de  mon 
„  amant.  Libre  des  foins  pieux  ^ui  le  retiennent 
f9  encore  aux  pieds  des  autels  ,  Tamour  va  bien- 
„  tôt  le  ramener  aux  miens.  Que  tout  fe  reflente 
„  de  ma  joie  !  que  tout  bénilTe  le'lever  de  Tafirç 
5,  qui  nous  édajre!  Fleurs,  qui  renfermez  dans 
„  votre  fein  les  odeurs  que  la  froide  nuit  y  coo- 
„  dcnfe  ,  ouvrez  vos  calices  ;  exhalez  dans  les 
»,  airs  VDS  vapeurs  embaumées.  Je  ne  fais  fi  la 
,,  voluptueufe  ivreflfe ,  qui  remplit  mon  ame , 
,,  embellit  tout  ce  que  mes  yeux  apperqoivent  | 
„  mais  le  ruifleau  qui  ferpente  dans  les  contours 
,,  de  ces  vallées,  m*enchante  par  fon  murmure. 
,,  Le  zéphir  me  careàe  de  fon  fouffle  :  les  plan- 
y,  tes  ambrées ,  preffées  fous  mes  pas ,  portent  à 
9,  mon  odorat  des  bouffées  de  parfums.  Ah  3  fi 
9,  le  bonheur  daigne  quelquefois  vifiter  le  féjour 
„  des  mortels ,  c'eft ,  fans  doute ,  en  ces  lieux 
„  qu*il  fe  retire.  * . .  Mais  quel  trouble  fecret 
„  m*agite?  Déjà  Timpatience  mêle  fon  poifon  aux- 
91  douceurs  de  mon  attente ,  déjà  ce  vallon  a  perdu 
9,  de  Ces  beautés.  Là,  la  joie  eft-elle  donc  fi  paf- 
9,  Ikgere  ?  Nous,  eft-elle  auffi  facilement  enlevée 
„  que  le  duvet  léger  de  ees  plantes  Teftpar  le 
„  fou£fledu  zéphir?  €*eft  en  vain  que  j*ai  recours 
9,  à  Tefpérance  flatteufe  :  chaque  inftant  accroît 
„  mon  trouble.  ...  Il  ne  vient  point  !  • . .  Qui  k 
„  retient  loin  de  moi  ?  Quel  devoir  plus  facré 
99  que  celui  de  calmer  les  inquiétudes  d*une  aman.- 
„  te?  .  ••  Mais,  que  dis-je?  Fuyez,  foupqont 
9,  jaloux  ,  injurieux  à  fa  fidélité ,  &  faits  pour 
9,  éteindre  fa  tendreflfe.  Si  la  jaloufie  croit  près 
^,  de  Tamonr ,  elle  Tétoufie  ,  fi  on  ne  l'en  déta-- 
9,  che  :  c*eft  le  lierre,  qui,  d'une  chaîne  verte , 
•I  embrafle,  mois  deffeche  le  tronc  ^ut  ki  fert 
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des  hommes  illuftres  9  que  le  grand  eC* 
prit  nefuppofe  point  la  grande  mémoire. 

^  d*appui.  Je  connois  trop  mon  amant  poardou- 
^1  ter  de  fa  tendrcfle.  lia,  comme  moi,  loin  de 
^1  la  pompe  des  cours  ,  cherché  l'afyle  tranquille 
9^  des  campagnes  :  la  (implicite  de  mon  cœur  &  de 
,,  ma  beauté  Font  touché  $  mes  voluptueufes  ri*' 
«9  vales  le  rappel! croient  vainement  dans  leurs 
«9  bras.  Seroit'il  féduit  par  les  avances  d'une  co- 
,9  <|uetterie  qui  ternit ,  fur  les  joues  d^une  jeune 
^j  fille ,  la  neige  de  Tinnocence  &  Tiocarnat  de 
5,  la  pudeur,  &  qui  les  peint  du  blanc  de  Tart 
,»  &  du  fard  de  Teffronterie  ?  Que  fais^je  ?  Soif  mé« 
«,  pris  pour  elles  n*eft,  peut-être  qu'un  piège. 
„  pour  moL  Puis-je  ignorer  les  préjugés  des  hom« 
r,  mes  ,  &  l'art  qu'ils  emploient  pour  nous  fé^ 
Vt  duire  ?  Nourris  dans  le  mépris  de  notre  fexe  , 
9,  ce  n*eft  point  nous,  c'eft  leurs  plaifirs  qu'ils 
^,  aiment.  Les  cruels  qu'ils  font  1  ils  ont  mis  an 
9,  rang  des  vertus,  &  les  fureprs  barbares  delà 
„  vengeance ,  &  îamour  forcené  de  la  patrie  ;  Se 
^,  jamais ,  parmi  les  vertus ,  ils  n'ont  compté  U 
5f  fidélité  !  C'eft  fans  remords  qu'ils  accufent  Tin* 
y,  nocence:  Souvent  leur  vanité  contemple ,  avec 
„  délices,  le  fpedlacle  de  nos  douleurs.  Mais, 
„  non  i  éloignez-vous  de  moi ,  odieofes  penfées; 
M  mon  amant  va  fe  rendre  en  cea  lieux.  Je  l'ai 
,,  znille  fois  éprouvé  :  dès  que  je  l'apperçois  t 
«,  moft  ame  agitée  fe  calme;  j'oublie  fouventde 
9,  trop  jtdles  fujets  de  plainte  i  prés  de  lui ,  je 
n  ne  fais  qu^«tre  heoreufe.  •. ,  ^  Cependant ,  s'il 
«f  me  trahilFoiti  fi,  dans  le  momenf  que  mon 
Y,  amour  i'excufe ,  fi  confommoît ,  entre  les  bras 
5i., d'une  autre,  le  crime  de  l'infidéËté  ,  que  toute 
,v '*a  liatni^t"  s'arme  '  '^r  Âa  vèrtgeànôe  r-^ÉfilT 
,5:^riffét  /.  .  (iàè^»dis.je'?  JGléments^,  foye» 
H  'foutdï  à  rttes  rti^V  terré  ^ri'ow^re  pèîrtt'^e» 
fV'gonffresf^  ptéfbnéi  />  hiKk'ée  -monil^ré  marcher 
99  le  temps  prefcrit  far  ta  brillante' furfacê.Q,u'i|: 


J'ajouterai  même ,  que  l'extrême  étea- 
due  de  l'un  eft  abfolument  exclufive  de 
l'extrême  étendue  de  l'autre.  Si  l'igno-. 
rance  fait  languir  T^efprit  fauté  dé  nour- 
riture, la  valte  érudition,  par  une  fur- 
abondance  d'aliments  ,  l'a  fouvent] 
étouffé.  Ilfùffit,  pour  s'en  convaincre,, 
d'jexaminer  l'ufage  différent  que  doivent 
faire  de  leur  temps  deux  hommes  qui 
veulent  fe  rendre  lupérieurs  aux  autres, . 
l'un  en  efprit ,  &  l'autre  en  mémoire* 

Si  l'efprit  n'eft  qu'un  affemblage  d'i- 
dées neuves,  &  fi  toute  idée  neuve^ 
n'eft  qu'un  rapport  nouvellement  ap-! 
perçu  entre  certains  objets  ,  celui  qui 
veut  fe  diftinguer  par  fou  efprit,  doit  né- 
ceffairement  employer  la  plus  grande  par- 
tie de  fontempsàl'obiervation  dés  rap- 
ports divers  que  les  objets  ont  entre  eux, 
&  n'en  confommerque  la  moindre  par- 
tie à  placer  des  faits  ou  des  idées  dans  < 
là  mémoire.  Au  contraire,  celui  qui- 
veut  furpaffer  les  autres  en  étendue  dç 
mémoire ,  doit,  fans  perdre  fôli  temps 
à  méditer,  à  comparer  les  objets  entre, 
eux,  employer  les  journées  entières  à,- 

/    '  '     fans 

fl  commette  enqpre ,  4e  nouveaux  'ç;rîaies  i  qu*i|, 
n  fiiOe  cpu  1er  encore  les  larmes  des.  api tntestcop. 
,,  crédiulesi  &;,.&  lecvel,  leivengi|'&  l9;pit|vjt|« 
„  quece  foit,  4u  moJn«,  4  h^m^P  èlvpf  autre, 


(ans  ceâè,riemn]Kâgafiner<de  nouveaux* 
objets  dans  ifa. mémoire.  '  Or,  par  un 
ufage  fi  dilïerent  i^-  leur  temps^  il  eft 
évident  que  Je  priemisridecestleux  faom- 
QSfes  ^QÎtlètfç  '4ufl7  im^fiickir  >  en  mémoire  i 
âu(  Jmind  «  qasibluij  (éranfuj^rieur:  eni 
çfpmti  i  ;i  vericéo  qu'avbit  jvraifemblablè-> 
ment  «jpperçiie  Defoaitesvîloiifqu'il  dit, 
que,;  );>our  perfeâiûnncr' Ton  refprit,  il 
felloit  moins   apprendce  que  méditer. 
D'où  je  r  conclus ,  quernon-ieulement  le 
txès-gcand  efprittte  ftippofe'pas 'lai très- 
grande  mémoire  5  maisrxite'il'extfème 
étekidue^'deri'un  eft  toujours^  e:sa3hi(iv^ 
dey«xtiîcrrnoiciccnduede  Fduttei-     ' 
î  '■  Pauri  terminer  ce  Chapitre  v  &  proo- 
verquexe  n'eft  point  à  l'inégale  étendue 
deik  mémoire  qu^on  doit  attribuer  la 
forfieiiiiégale*>de3  efppri^',  lil  ne  me  refte 
plus  4^^à  mcmt£er<ic{ue  le8^^'iiommes^> 
(ioftim»némert<{  bi^a .  oi^nifés  ;  '  font^ 
toug'doliés  dfune.  ét0flriHe;îdêHnémbite 
fiiffifa»te  pjiin:  s'élever  aux  plus  hautes* 
idées.    Tout  tomme ,  eireffeti ,  :eft ,  à 
ce»  égard,,  aljfezfavorifé^dej la  nature  v 
fi.lfrnwgafin  de  fa  mémoire. capable  d^ 
coii tenu:  ua  nombre  d'idée«  cm  de  faits  y 
tel;,  qu^n.les:;Qûmpâraix8«i^9sr  dëâefeà^ 
treéuxv  il'piH^  tdu'fbutsvvapfpardçvdip 
quelque  rapport3iiDuvemi  ^  touj)d^i!rf&  aç^^ 
«foitréde  a6n;itaffedéifer  îdées?j '& « ^pâr 
oobfçqufint  ^:;domii»:  «>à\Q<»3^^m  ^4^ 
Tome  n.  1^ 


»&    .  Die  ^l'^ejsop  ii2i  t:^ 

tendue:  à  foti  efprtt.  Or,  fi -trente  oit 
quarante  objets,  comtne  le  démontre 
la  Géométrie ,  peuvent  fe  comparer  en-f 
tte  eux  de  tant  de  manières,  que^d^ns 
le  cours  d'une  long^ué  vis ,  perTûnne  n^^ 
piuiffeenobftrveâtDUs  lésirapports,  fti 
eii  déduire  toutes  les  idées  pombiefii  i& 
n,  parmi  les  hommes  que  j'appelle  bien<  « 
organifes,  il  n'en  eA  aucun  dont  ia  mé- 
moire ne  puiâTe  contenir  non-^Ieulcment 
tous  les  mots  d'une  langue,  ttiais  encore 
lune  iuSnité  de  dates,  denoms^  delieux^ 
&  de:perfoBi3)eS:i  &  enfin  un  nombre 
d'objets.: beaucoup   plus    confidérable 
que  celui  de  fiï  ou  fept  mille.  J'en  con. 
durai  hardiment  ,    que  tout?  homme 
bien  organifô  eft  doué,  d'une  capacité 
de  mémoioe  bien  fupérieure  à  celle  d6nt 
il  peut  Iakû  ufage  pour  l'accroifTemmu 
4e  fe$:idfts  îique  plus  d'étendue  de  me- 
ilioire  ne  donn^roit  pds  ^lus>  d'étendue 
à  fon;  efpriH  '&'«t»?ainfr Mloin  de  regar- 
der l'iiiégrfttéde  niérKôireideshowîmes 
oomnjie  la  fcaufe  de  l'inégalité  de  leur: 
tTprit*  tcette  ^dernière  illégalité  eft  uni- 
quemént  l'^et  ou  de  l'attentipn  plus: 
Qu  moins  gmndei^vec  laquelle  ite:ob{er;^ 
vent  les,  rapptarts  d^olnetsientreieurv^ 
Qli  du  mauvais  cHobc  aes/oUiets  <dont 
il»  chargent  leur  fouvettin    Il^eft:,  eiç 
f^et,   de8>^ôbjetslftérile8i,(  (&  qbi^tete 
9i^e  ks  i^atesi  les  noms^des^  lieu:c ,  dee 
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pètfôffaes,  bu  autres  pareils,  tiennent 
une  grande  place  dans  la  mémoire  » 
&ns  pouvoir  produite  ni  idée  neuve, 
ni  idée  intéreflante  pour  le  public. 
L^incgalité  des  .c(prits  dépend  donc  cît 
partie  du  choix  des  objets  qu^on  place 
dans  k  mémaire.:  Si  les  jeûnes  gens 
dont/ les  fucces  ont  été  les  plus  brillants 
dans  les  Collèges,  n'en  ont  pas  toujours 
de  pareils  dans  lui  âge  plus  avancé ,  c'eft 
que  la  comparaifbn&  l'application  heu* 
reufe  des  règles  du  Defpautere  >  qui 
font  les  bons  écoliers,  ne  prouvent nuU 
lement  que ,  dans  la  fuite ,  ces  mêmes 
jaunes  gens  portent  leur  vue  fur  des  ob- 
jets de  la  comparatfbn  delquds,  réfui* 
tent  des  idées  intérelîàntes  pour  le  pu* 
blic  :  &  c'eft  pourquoi  l'on  eît  rarement/ 
grand  homme  »  fi  l?on  n'a  le  courage  d'i* 
gnorer  une  infinité  de  chofes  inutUes»^    \ 

•yyj  ' •"  I.  ■"  ■"■     -1,1  i^.jf^ 

C  H  AP  IT  R  E    IV. 

Dt  Vinégalt  ctipacitc  cPattentiotu- 

J  AI  fait  voir  que  ce  n'eft  pdint  de  I» 
perfedlion  plus  ou  moins  grande,  & 
des  organes  des  fèns,  &  de  l-or|pne  de- 
la- «mémoire  ,  que  dépend  la  grande  iiiéi 
galité  des  eiprits.     Ou  n'enjpeot  dano 


Qhercherla  caufe  que  dansdHiiég^lenca^ 
pacité  d'attention  des  hommes.  ^  • 
,  Comme  c'eft  l*àttention  y  plus  ou: 
moins  grande ,  qui  grave  plus  ou  moins: 
profondiénipnt  les;  objets  dans  la  m'é-i 
moire  i .  qui  en  fait  apipercevoifi  mievxr 
pu  moins  bien  les  rapports,  qui.forme> 
la  plupatt  de  nos  jugemeiits  .'Vçafe.oU, 
faux  5  &  que  ç'eft  enfin  à  cette  atten- 
tion que  nous  devons  prefque  toutes 
nos  idées ,  il  eft ,  évident,  que  c'eft  de 
Tinégale  capacité  d'attention  des  hom- 
ïnes,  que  dépend  la  force  inégale  d^ 
l'inégalité  de  leur  efprit.  ,  u-  i 
En  efiet  ^  fi  1  e  pi  us  foi  ble  degré  de  ma- 
ladie,  auquel  on. ne  donneroit  que  4e 
nom  d'indifpofîtion ,  fufRtpour  rendre 
la  plupart  des  hommes  incapables  d'une 
attention  fuivic,  c'eft,.  fans  doute, 
ajojiitera-t*on ,  à  des  maladiçs^pour  ^iufi 
dire,  infenfibles,  &,  parconféquent , 
iriùégalité  de  forceiîue4a  natufetienne 
aux  divers  hommes ,  qu'on  doit  princi- 
palemeÂtî  attribuer  Ùincaf)acitéi.'totale 
d'attention  qu'on  remarque  dans  la  plu- 
part ^d'éiUre  eux»  &  leur  inégale  difpo- 
lîtion  à  l'éfprit  :  d'où  l'on  conclura  que 
rë^rit^éft  purement  un  don  de  lanar- 
tùre.   -      ;    •' 

•f  Quelque  vràifemblable  que  foit  ce 
xàifontiement ,  il  n'efl:  cepetidaitt  pointi 
ponfirmé  par  i'expériexice* 
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Si  Ton  en  excepte  les  gens  affligés  de 
maladies  habituelles ,  &  qui ,  contraints 
par  la  douleur,  de  fixer  toutt(Jéur  at- 
tention fur  leur  état ,  ne  peuvent  la  pof- 
ter  fur  des  objets  propres  à  peJrfeâioii- 
ner  leur  efptit ,  ni ,  par  conféquent  s  être 
compris  dans  le  nombre  des  hommes 
que  j'appelle  bien  organifés ,  on  verra 
-que  tous  les  autres  hommes,  même  ceux 
qui ,  foibles  &  délicats ,  devroient ,  con-^ 
'féquemmsnt  au  raifonnement  précé- 
dent, avoir  moins  d*eforit  que  les  gens 
bien  conftitués,  paroiflent  Ibuvcnt ,  à-cet 
•égard ,  les  plus  favorifés  de  la  nature. 
'  •  Dans  les  gens  fains  &  robuftes,  qui 
s'appliquent  aux  arts  &  aux  fciences , 
il  iemble  que  la  force  du  tempérament , 
en  leur  donnant  un  befoin  preflant  du 
plaifir ,  les  détourne  plus  fouvent  de 
rétude  &  de  là  méditation ,  que  la  foi- 
blefle  du  tempérament ,  par  de  légères: 
&  fréquentés  indilpofitions ,  ne  peut 
en  détourner  les  gens  délicats.  Tout 
ce  qu'on  peut  aflurer,  c'eft  qu'entre  \e9 
hommes  à  peu  près  animés  d'un  égal 
amour  pour  Tétude,  le  fuccès  for  le- 
quel on.mefure  la  force  de  refprît,*  pàT- 
roît  entièrement  dépendre  &  des  dit 
ctfedions  plus  pu  nroins  grandes,  occa-* 
fîonnéés  par  la  différence  des  goûts ,  deS 
fortunes,  des  états,  &  du  choix  plu* 
ou  moins   heureux  des  llijèts  qu'oà 


traite  5  de  la  méthode  plus  ou  moins 
parfaite  dont  on  le  fert  pour  compo- 
.  jer ,  4ÉÉ|iabitude  plus  ou  moins  grande 
.^u'on  aae  méditer  ,  des  livres  qu'on 
.lit ,  des  gens  de  goût  qu'on  voit ,  &  en- 
Jjin  9  des  objets  que  le  haiard  préiènte 
journellement  Ibus  nos  yeux.  Il  femble 
que,  dansle  concours  des  accidents  né* 
ccflaires  poiir  former  un  homme  d'et 
.prît,  la  différente  capacité  d'attention, 
.que  pourroit  produire  la  forcé  plus  ou 
.jiioins  grande  du  tempérament,  nefoit 
d'aucune  coiifîdération.   Âui£  l'inéga- 
lité d'efprit  occafionnée  par  la  diffé- 
rente conftitution  des  hommes,  efb- 
clle  infènfible.  Auffi  n^a-t-on,  par  au- 
cune obfcrvation  exade,  pu,  jufqu'à 
préfent,  déterminer  l'eipece  de  tempé- 
rament le  plius  propre  à  tormer  des  gens 
de  génie  ^  &  ne  peut^on  encore  favoir 
iefquels  des  hommes ,  grands  ou  petits, 
gras  oun^aigres,  bilieux  ou  Sanguins , 
ont  le  plus  d'aptitude  à  l'efprit. 

Au  refte,  quoique  cette  répoiafè  fom- 
maire  pût  fuiBre  pour  réfuter  un  rai« 
jfonnement  qui  nV»  fondé  que  fur  des 
.vraisemblances  ,  cependant,  comme 
.cette  queftion  eft  fort  importaiite ,  il 
ifaut ,  pour  la  réibudre  avec  préciûon  » 
examiner  fi  le  défaut  d^atteinioa  eft^ 
dans  les  hommes  ^  ou  l'effet  d'u^e  im- 

5ui0ànce  pbyfique  de  s'appliquer ,  ou 
.  "im  defir  trop  foible  de  s'inttruire. 


\ 
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Tous  lés  hommes  que  j'appelle  hit9 
jorganifés»  font  capables  d'attention , 
puifqiietous  apprennent  à  lire  ^  appren^- 
ftent  leur  langue,  &  peuvent  conce* 
voir  les  premières  propofitions  d'Eu- 
clide.  Or  9  tout  homme ,  capable  de  çotjh 
cevoir  ces  premières  propoUtions ,  a  la 
puiflance  phyfique  deles  entendre  tou. 
tes  ;  en  eâet  9  en  Géométrie  comme  en 
toutes  les  autres  fciences,  h  facilité 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  oh 
îaiiit  jujie  vérité,  dépend  diu. nombre 
plusjou  m<Am  grand  de  pr.opofîtions 
antëjDedéntes j;qpue-i  pour  la  concevoir, 
il  faut  avoir;  ptékntes  à  la  mémQtre. 
Ox  9  fî  tout  homme,  bien  organifé, 
comme  je  rai:prouvé  dans  le  Chapitre 
précédent ,  peut  placer  dans  fa  mémoire 
iiàii9p^bre  d'idée  fort  fiipérieur  à  celui 
Hiîfcsdïfe  la  dérn0nftration  de  quelque 
fXQj^fimn  de^iGéométrie  qi|e  ce  foit^ 
&vûii  par  Je  fceours  de  l*c)fdre  &  par  U 
repréfëntation  fréquente  des  mêmes 
idées,  on  peut,  comme  rexpérience  Iç 
pnQ(ilve ,; fêles  rendre  affez  familières^ & 
ifle»nh4bita!«n^inent  préfentes  pour  fe- 
kiJ*fIwef'?fiiiisjeiiM5(i'ir8'enfui^ 
diîMfUUg^ffe.  frui»aiiiî&;  eby fique  de  fiiir 
1^e;HiidéteH0^b^iW3d''^te«  géor 

métiiaiifê  i'  &  qu'après  ;s'^  élevé ,  de 
propbjlti^ns  etf  pj^ôpofition^»  &  d'idce$; 
walQSUes  ,  )i^¥^à  la  'f:qanoiâauce  ^ 


9*       JD  i  E  -:  i/  E»  Si  'P3R  r  if- 

pair  exemple  5  de  quatre^vingt-dix-Hèuf 
çropoiîtions,  tout  homme  peut  conce- 
voir la;  centième  avec  la  > même  facilité 
que  la  deuxième,  qui  eft  auffi  ditente 
•de  }à  première  que  la  centième  reffi<dc 
Ja  quatEe-vingt-dix-ïieuviemfe.  •> 

j  Maintenant ,  il  faut  examiner  fi  4e  de^ 
gré  d'attention  néceflaire  pour  conce- 
voir la  démonftration  d'une  vérité  géo- 
xnétrique  ,  ne  fuJffit  pas  paurladécou^ 
verte  de^  ces  vérités  qui  placent  uit 
homme  afu  rang  des  g^silluAstes.  Ceft 
à  ce  deflein  q,ttfe  je  prie  leleAeû»>d^ob|- 
ferverav^c  moi  h  marelife.quie  tiewi  i*efc 
prit  humain ,  foit  qUHi  découyieitmle 
vérité,  foit  qu*il  en  fuîvé  fimplemenk 
la  démonftration.  Je  ne  tire  point  floott 
exemple  de  la  Géométirie ,  dont  k-can^ 
notâànee  >èft'  étrangers  ^-h  plupopf <  éd» 
hommes  a  je'  \é  ^tends•dàb^^fe  Mtffâl» 
&  )e  me-pfopofè  ce^ï^rotlôffitô^ti':^^^^ 
iquoiUp  (enquêtes  inyufles  ik  'Jeiht\iwtkn^i' 
tilts  point  autant  kiniitio^S  ^ut  lii^^6i^ 
déshonorent  ks  particuliers  ?      '  i 

•  Pour  réfoudre  ce  problème  mpïîrt-V  l<* 
idées  qui  fei^réièrttérôht'tes  lir^inteiic^ 
Ù  mo»  efpri^ Jffoôt  lefe-idèe^Bteîjirflteé^ 
qui  me  font  lëâ  ^^  femilièllsftiu|tt  rta 
confidérer^  ^dâo^eli^^  |yiîlfie«Êké|U*ât 
je  fentirai  ^è'^é^^Af^»^  Gptâi^itfUèiït 
&  reiyverfeiltf4*6i-dm*é  )riô(àiitlffmt  i 
avec  ju{li^^>4:egard!ô^i:baaame  iit&me& 
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Mais  quelque  avantageux  qu'il  fût 
Rappliquer  aux  nations  les-  idées  que 
j'ai  delà  juftice  entre  citoyens ,  cepen- 
dant 7  à  la  vue  de  tant  de  guerres  iii- 
.iuftes,  entreprifes  de  tous  les  temps 
par  des  peuples  qui  font  1  admiration 
de  la  terre  ,  je  foupçonnerai  bientôt 
que  les  idées  de  la  juftice  »  eonfidéree* 
par  rapport  à  un  particulier  ^  ne  font 
point  applicables  aux  nations  :  ce  foup- 
%on  fera  fe  premier  pas  que  fera  moiï 
-eiprit  pour  parvenir  à  la  découverte 
qu'il  fe  propofe-  Pour  éclaircir  ce  ibup- 
çon,  j'écarterai  d'abord  Içs  idées  de? 
pftice  qui  me  font  les  plus  familières  r 
|e  rappellerai  à^  ma  mémoiare ,  &  j'en  re- 
jetterai fuceeilîvement  une  infinité  d'ai- 
dées ,  jufqu'au  moment  où  j'appercQ- 
vrai  que^  pour  réfoudre  cette  quet 
lion ,  il  faut  d'abord  fe  former  des  idé^. 
nettes  &  générales  de  la  juftice;  &}r 
pour  cet  effet ,  remonter  juibu'à  l'ét^- 
bliilement  des  fbciétés  y  jufqu'à  c^ 
temps  reculés  où  l'on  en  peutmieu« 
appercevoir  l'origine  ,  où  d'ailleurs  l'oa 
peut  plus  fecilement  découvrir  te  raf» 
fbn  pour  laquelle  les  principes^dç  la  jus- 
tice confidérée  par  rapport  auxcitpyenf;,. 
nejèroient  pas  applicables  aux  nation?. 

Tel  fera  5  fi  je  Voie  dire ,  le  feeqnd  pa» 
«Fe  mon  eiprit  Je  me  repréfenteraty  c« 
•conleqtfeuce,j,  les  bonunes  abfblument: 


privés  de  la  connoiflance  desloîx^.  dcf- 
'  arts,  &  à  peu  près  tels  quHlsdcvoient  être 
aux  premiers  jours  du  monde.  Alors,  je 
les  vois,  difperfés  dans  les  bois  comme 
les  autres  animaux  voracesî  jevois  que, 
trop  foibles  avant  l'invention  des  ar- 
mes V  pour  réfiiUr  aux  bètes  féroces, 
ces  premiers  hommes,  inftruits  par  le 
danger ,,  le  befoin  ou  la  crainte  ,  ont 
fenti  qu'il  ctoit  dfe  Tîntérèt  de  chacun 
d'eux  en  particulier-  de  ft  raffembler  en 
iociétéV  &  de  former  une  ligue  contre 
les  animaux,,  leurs  ennemis  commpns.. 
J'apperqois  enftiite  que   ces  hommes >^ 
^uinii  raflembles  &  devenus  bientôt  en- 
nemis,, par  le  defir  qu'ils  eurent?  de  po£ 
iec^er  les  mêmes  chofes ,  durent  s'armer 
jourfe  les  ravir  mutuellement  5  que  le* 
plus  vigoureux  tes  enleva  d^bord  au^ 

{ilus  Ipîrituel',  qui  inventa  des  armes  & 
uidreflades  embûches  pour  luirépren*. 
frêles  mêmes  biens  5  que  1^  force  &  l'a- 
dreâe  furent ,  par  confequent,.  les  pre^ 
miers  titres  de  propriété  î  que  la  terre 
appartint  premièrement  au  plus  fort ,, 
&  enfuite  au  plus  fin  ^  que  ce  fut  dV 
iord*  à'  ces  leuls  titres  qu'on  pofféda 
tout::  maif  qu'enfin-,  éclairés  par  leur 
malheur  communales  hommes  fenti- 
lent  que»  leur  rcunionr  ne  leur  feroit 
jojntr  avantageufe ,  &  que  les^fociétés 
q^fiQurnoient  labMeg  »>  Hy.  à  ieursfro-^ 


ffmeres  ocmventi^os,  ils  n'en  aîoutoient 
de  no^qy elles  ,.  par  lefqfuçltes  cJiacun  en 
^particulier  irenpnçât  au  droit  de  la  force 
,^4i?radte|rc,,/^tou8,  en  général,  fe 
U^irawiifenç  réciprpqyernœt  Ja  pcMifet. 
tyation  4&  leur  vie  &  de  leurs bàçns,  & 
.«'engageaifent  à  s'armer  contre  Tiiifràa. 
:teur  de  ces  conventions  j  que  ce  fut 
ainfi  quCr  de  toiis  les-  intérêts  dJes  par- 
ticuliers :,{©  foima  mi  intérêt  comniuiv 
jqiu  dut^doq^r  a^ix  âi|férentes  axf^ions* 
les  nol9s4e:pi{jbes^9  ^e  permiies  SijS'i^ 
jufteS)  ^on^^elles  étpient  luilès ,  iiv 
diiFgrçn!t^:jo4iuji0>lw  ftjciétés*  ^. 
Une  tois 'parvenu  à^ette  vérité,  jç* 
découvre  facilenient  la  lburce;des  ^r^ 
tus  huniaineîi.  Je  vois  q^e,!  Ian;j7^  *^^^ 
fîbilité  à^  la  douleur  &  au  }A^}i}f  .j)Ky^r 
figue  ^: fcsr  homajes-  fansT^emStr:  faits 
palfiQt>s  ^  éggleipeiu  iiidifïerentià  tout^ 
li'euileitt  point  coiinUrjl'întérèt 
hel >.  que ,  fans  intérêt  perJbiûielr  ils,  ^è 
i^  iuifônt  point  taii^mblés  en  iociéte;, 
H'euÇent  point  fait  entre  eux  de, coiw 
Tentioiîs  y  qpTû  fl'yr  eût  point  eii,  dlu  té-i 
ïêt:  gét3fcû  ,.  i^  confequerftj  point 
dîs^i^  jultefeou  injuftes  y.  &  jqtfainïï  / 
farfe^ftl^é  p%fiq3ueK,&  Pm^rét  per*^ 

'«ice34^^,v^_^'^;^.  -    •■'■,,v\r4^.  T  ;/  . 
'  •)  Oh'nt  imriirer  cette  ^tapé&it^ f»fms  9$^ 


;  Cette  vérité,  apEuy^eTurceraxrôrne? 
ïe  juriipirudence  :  VMérèt  ejUamefuTC 
des  aBtàhides  hommes  .^  &  CD!ïÔrïfié& 
d'ailletiirs  par  iiiille  fait^y  me  ^prôtil?^*, 
qu^  »-  yët'tiieux  ou  viéiéuk  i,'  ^lô# '^ite- 
iog^'piaipfiotîs  ou  nos  goû»  pa^tifeulîérS. 
Ibnt  coiifbrmÊS  aUi  contraires'à  Hiitiérèt 
général  ,  noiïs  tendons  fî'néceflàire- 
ment  à  notre  bien  particnliet ,.  qti(jte^ 
Législateur  dî viiv taî-mème  à  cru»,  pout 
cngagier  les  homntes  à  l^^ptatlqïiedé  fei 
vferhr ,  devoir  letfo  pï'ottiëttte  iin  bôiu 
îieuc  éternel^  fefrt  échàlièe  ées  plaifks. 
temporels  qu'ils  &lnt  iijj^l^^è^ 
g»éîd-yiacnfieir.*'  '  '  -/*  ^^  -". 

CÇrPrinçipe  étabîi>nion  e^rit  er^ tire- 
lés  côiiréquencès  :  &  j'apperçois  que- 
toute  convention  ou  Piiltérèt  pkrtiou^ 
'  lier  fttrolïTO  en  Qppôfition  aVec-Hiitéi 
rèt  géncrdlV  eût  toujifMirs^  été^vîofeè';  j 
fi  lés  Xlelg3»lëtéti^^  toujours:  b 

ptbjp'ofé.  de  graiide^  rêcômpenfes  à  là.| 
vértii  j:  &  qu^au  penchant  naturel','  qâr.i 
lM)ite.tôus  lés  hommes^  Pufurpiatiôn^|f 
fis  n'eufferit,  fanç  ce0eV  t)pp<Tfé  la'div. 
gue  9u  déshonneur  80  du  fefipl^^^ 

voîis'  '  ■  '         " "  ■ 

font 


ont  .-^  -— ^ -— 

Tintérêt  général  j  &  i^én  conjclus,.-q^l^ 
feix^  &it8»:fSo|iff  ^avboiiheiHT^ 
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"gîftrâts  n'itcâeiTt  armés  delà  piiiflancc 
'liécei&ire  pour  en.  aâuFer  Texécution. 
''Ssfis^tte  puiifatioe  »  >  les  l^ix  ^  violées 
par  iemli^'granii  hombre,  feraient, 
-tveo  juftice ,  enfreintes  par  chaque  par- 
*ticii>ter  -,  pai^ee  .quei  ks  loix  n'ayant  qi\e 
-rudlité  puyî^ne  poinrifondem^m,fitôt . 
'^ùe,  par  a»e  iiiFraâian  générale^  ces 
loix  deviennent  inutiles  9  dès-lors  elles 
font  nulles,  &  ceflènt  d^ètre  de&loixi 
-chacun  reatrr  en  fes  prerakrs  droitsr^ 
ehacunneprei^confeil  que  de  fon  iiK 
-tctèt  particulier  ;  qui  lui  défeiid  avec  rai- 
£}n  d'oi^rva^.  des  loix  qui  dcvicn- 
droient  préjùdteiaWes  à  celui  qui  e» 
ieroit  roblèrvateur  unique.  Et  c'eft 
pourquoi ,  fi ,  pour  la  fureté  des  gran- 
des routes  r  on  eût  défendu  d'y  mar^ 
cher  avec  des.  armes ,  &  que ,  feute  dé 
îiiaréchauflee ,  les  grands  chemins  fufi. 
felitinfeftés  de  voleurs  ;  que  cette.  loi*v 
^ar  ÊCttîfé^ent  ;  u'ièût  point  rempli  ikti 
objet,  ie  dis  qu'un  homme  pourroit 
«on^iWetnent  y  voyager  avec  des  ar* 
mes  &  violer  cette  convention  ou»  cette 
fei  ians  injuftfcey  mais  qu'il  ne  pour^ 
loit  même  robferver  fans  folié.  ;  r'  > .  â\ 
;  A;pt^>que  mon  efprit  eft  ainfi  ^/de  rflc*. 
î^rés  cai^ degrés,  paryrenu  à  feîformet 
des  idé»p  iiettes  &  génjérales:ide  là  ju&^ 
lice },:  après  ayoû  reconnu  qju'elle  con^ 
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iifte  dans  Tobiervation  exaûe  des  coiv 
ventioiis  ^le  rîmérèt  communs  c'eft- 
è-dire  ,.  l'^emblage  de  tou^  les  intérècs^^ 
^particuliers,  leur  a&k  kii^  ^  neTefteà 
moiiefpdt  qv^a  faire  aiiziç.  natioxis  l'ap^ 

Îlication  de  ces  idées  :  de  la;  jufticç* 
xlàiré  par  les  principes^  ci  -^  deilus  étâi* 
Wis,  j'apperçois  d'abord  que  toutes  les- 
nations  n'ont  point  Sait  entre  elles  de 
eonventions*,  par  lelquelles  eHe»  fe  g^ 
Mntiflent  réciproquement  h  rpqfleflîoiïi 
des  pays  qu'elles  occtqpent  &  de»  biena 
.^'elles  poffedent  Si  j'en  veux  décoi»-^ 
▼rir  la  caufe ,  ma  mémoire^  en  /mfr- 
setra(;antla  c'^te  génâ*aledi^  mondes 
m'apprend  que  les  peuples  n'ont  point 
feit  entre  eus?  de  ces  Ibrteâ  de  conven*^ 
tions ,  parce  qu'ils  n'ontpoint  eu  y  à  les^ 
&ire,.iiii  intérêt  auifi  jxfiSknt  que  lef^ 
particuliers  ;.  parce  que  les  nations  peu«- 
eVent  fiibfifter  fens  conventions  entre 
filles ,  &  que  les  feciét^  ne  peuvent 
fe  maintenir  fans  teix.  D'où»  je  con- 
clus ,  que  les  idées  de  la  juftice ,  4jôn*- 
fidérée  de  nation  à  nation  on  de  par<-- 
tiaulienà-j^rtîculier^  doivent  ètre< extrè-^ 
mement  difierentesv  ^  -  > 
^r'Si  VEgHlè  &  IcS' Rois  permettent  la; 
ttraite  des;  Nègres;  fi*  Iç  Cl:^étien>/.qu^ 
maiiditâunom  dé  J)îëu  celui  qwlportô 
le:troublé  &  ladilfenfîon  dans. les. famiU 
h&^.  hénit  le  Négociant  qiul  court  \^ 
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€6te-d'or  ouïe  Sénégal, pour  échaitger 
contre  des  Nègres  les  niarchandHes 
dont  les  Africains  ibnt  avides  j  fi ,  par 
ce  commerce»  les  Européens  entre- 
tiennent &ns  remords  des  guerres  éteiv 
nellés  entre  ces  peuples  i  c*eft  (jue, 
Mufles  tr^tés  particuliers ,  &  des  uia- 
ges  généralement  reconnus ,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  droit  des  gens, 
FEglift  &  les  Rots  penfentque  lespeu^- 
ples  font ,  les  uns  à  Tégard  des  autres , 
préciiement  dans  le  cas  des  premiers 
nommes  avant  qu'ils  enflent  formé  des 
fodétés»  qu'ils  connuifent  d'autres 
droits  que  la  force  &  l'adreflè,  qu'il  y 
eût  entre  eux  aucune  convention ,  au., 
cune  loi:>  aaieune  propriété,  &  qu'il 
pût ,  par  cotifëquent^  y  avoir  aucun 
vol  &  aucune  injufti  ce.  A  l'égard  même 
des  traités  particuliers ,  que  les  nations 
contraétent  entre*  elles ,  ces  traités 
n'ayant  jamais  été  garantis  par  un  aflèz 
grand  nombre  de  nations ,  je  vois  qu'ils 
n'ont  prefque  jamais  pu  fe  maintenir 
par  la  force,  &  qu'ils  ont,,  par  conf&* 

Ïuent,  comme  des  loix  fans  force,  dû 
)uvent  rcfter  fans  exécution. 
Lorfqu'ên  appliquant  aux  nations  les 
idées  générales  dé  la  jjuftice ,.  mon  elprit 
auta  réduit  la  queftion  à  ce  point  î  pour 
découvrir  enfuite  pourquoi  le  peuple 
fui  en&eint  Lss  tcaités.  av^c  un  autct 


40       "D  ï     E*  E  s  F  R  I  T. 

jieuple  r  eflr  moins  coupable  ^ue  le  par- 
ticulier qui  viole  les  conventions  faite» 
avec  la  fociété  ,  &  pourquoi ,  confoi;^- 
mément  à  ropinion  publiqxie,  iescou^ 
quêtes  m)uftes  déshonorent  moins  une 
nation  que  les  vols  n'aviliffent  un  par- 
ticulier ^  il  foffitide  rappeller  à  ma  me- 
moire ,  la  lifte  de  tous  les  traités  violés  , 
de  tous  les  temps  &  par  tous  les  peuples^;, 
alors  je  vois  qull  y  a  toujours  une 
grands  probabilité,  que,  fans  égard 
à  fes  traités ,  toute  nation  jsrofitera  dés 
temps  de  trouWe  &  de  calamités  pour 
attaquer  fes  voiGns  à  foii  avantage,  les 
eonquérîr,  ou,  du  moins,  les  mettre 
hors  d'état  de  lui  nuke.  Or,  chaque 
nation,  inftruite  par  rHiftodre  ,  peut 
confidérer  cette  probabilité  comme  aflefe 
grande,pour  fe  perfuader  que  Finfradion 
d'un  traité ,  qu'il  eft  avantageux  de 
violer,  eft  une  claufe  tacite  de  tous, 
les  traités  qui  ne  font  proprement  que 
des  trêves  j  &  qu'en  fiiififlant ,  par  coiv 
féquent  r  l'occafion  favorable  d'abaiifer 
fes  voifins,.  elle  ne  feit  que  les  pré- 
venir 'y  puifque  tous  les  peuples ,.  forcés 
de  s'èxpofer .  au  reproche  d'injuAice 
eùaujDUg  de  la  fervitude  y  font  réduits 
i  rdternativc  d'être  efdaves  ou  fou*. 
TBrains. 

D'ailleurs ,  fi  ^  dans  toute  nation,  Vé^ 
tatdeûonikvatiaii.eitun  ét^.dan&l9»^ 
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quel  il  eft  prefque  impoflîblc  de  fè  màiiu 
tenir,  &  fi  le. terme  de  ragrandiflCbment 
d'un  empire  doit,9infi  que  le  éprouve» 
l'hiftoire.  des  Rfomains,  ètrç  regardé 
comme  iun  préfcge  prdque.  certaine  de 
fa  décadence  f  il  eft  évident  que  cha- 
.  que  nation  peut  même  :a  croine  d'autant 
:plu^autoriréé  à  ces  conquêtes  qu'on  ap- 
"pelle  injuttes ,  que ,  ne  trouvant  poiin 
dans  la  garantie,  par  esremple^  de. deux 
(Bâtions  contre  UBe^oifieme,  autant  de 
:fiireté'tju*uà  particiiiier  en  trouve  dans 
•la  garantie  de  famtipn«eontre  un  autre 
|)articulier  ,  le  traita  teodoiocëtre  d'ail- 
*tant  moinsiàcré  que  ^exécution  eri  eft 
•plus  incertaiiie.  ; 

:^  C^:lorique monrefprita  percé'juf- 
iqu'à  cette  dernière  idée,  que  je  décoô- 
JTte  la  folution  duvproblènpev  de  morale 
-tpde  )e  Ttfétbis  prcïpoie.  /  (Alors;  )e  fciw 
-que  Itinfraâion:  des^raicésy  i  &  cetta^ 
pece  de  brigandage  entrer lei)  nations^ 
doit  ,^  comtnc  le  proirve  lepaffé ,  garant 
en  xeci  deîPavenir ,  fubiifter ,  )ufqu*à 
ce  que  tous  les  peuples  V  ou  y  dumoins^ 
le  pluslgrandnoïiîbre  dîe»lre?eux^ient 
JkitdeBiConventioncitgééémles  ;  )uiqu*à 
i^ique^lêk nations,  ^eûnfcMrmément  au 
^Mïcrjerïde'jfeoji  I Vv  t>u  ié»  .PAhbé  ;  de 
Saint'-i^'Piçnre  j{fe*ifiiént.  rédpro^eL 
ment  garanti  leurst^ôfTeâiDris ,  le  (biet^t 
engagée^  à  s'armer  càittr/s:  te  peuple  qui 
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-voudroit  en  affujettir  un  autre,  &  qu'en- 
:fin  le  hafard  ait  mis  une  telle  dispro- 
portion entre  la  puiflance   de  chaque 
£tat  en  particulier,  &  celle  de  tous  les 
•autres  réunis,  que  ces  conventions  puiC 
lent  iè  maintenir  parla  force ,  &  que  les 
peuples,  puifiènt   établir  entre  eux  fa 
mèrtie  police  qu'un  fage  législateur  met 
entré  les  citoyeiTS  y  lorfque,  par:  h  ré» 
corapenfe  attachée  aux  bonnes  aâions., 
&  les:  peines  inâigses  aux  mauYaifesr, 
il  hécciEte  les  citoyens  à  la  vertu ,  éh 
•vdonnam.à  leur i  probité  l'intérêt^ peir* 
-ionnel  pourappuL.\  .  - 1  ;        :, 

J  Ileft.donc  certain,  que,  conformé- 
ment à  Popinion  publique ,  les  conque- 
^t^injuftes,  moins  contraires  aux  loix 
-die  L'équké  V  ;&  y  par  conféquent ,  juoins 
aûrimiïielfes  jque  les  jvob  entre  paritkwt. 
^rs ,  ne  xtàivent  point  autant  niéshx^ 
4torer  une  nation  que  i  les-  vote  désKoiu^ 
^«nt  un  ckôyeni  i  .  ;  'j-'f 

"  Ce  problèîie  moral  réfolu ,  fi.  Poti 
ebierve  la  marche  que  mon  efprit  a  t^ 
nue  pour  le  réfoudre,  041  verra  que  je 
me  fuis  d'abord  raj^pellé  iesiklées  qui 
in'étoîent  les  piàs^  ïmÀ\\&Êès.i  que  je  les 
fli  comparées  etitre  .dles ,  abfervé  leurs 
<^n;vènâhcei&  leurs  difcoanienâitcesrQh 
Jativement  à  Pob^et  de  moni  examcivi 
ique  j'ai  ehfuite  rejeté  ces  idées^  que  jc^ 
m'en  fuis  rappelle  d^autres»  &quej'ai^ 
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répété  ce  même  procédé ,  jurqu'à  xe 
qu'enfin  ma  nxémoire  m'ait  préfenté  les 
oWetsde  la  eomparaifon  defqiiels  devoit 
rémlter  la  vérité  que  je  cherchais. 

Or,  comme  h  marche  de  l'efpriteft 
toujours  la  même ,  ce  que  je  dis  for  la 
manière  de  découvrir  une  vérité,  doit 
s'appliquer  généralement  à  toutes^  les 
vérités.  Je  remarquerai  feulemein ,  à 
ce  fujet,  que,  pour  faire  une  décou- 
.  verte ,  il  faut  néceflairement  avoir  dans 
.  la  mémoire  les  objets  dont  les  rapports 
contiennent  cette  vérité. 

Si  Ton  fe  rappelle  ce  que  j^ai  dit  précé- 
demment  à  Texemple  que  je  vien^  de 
donner,  &j]u^enconféquenceon  veuille 
favoir  fi  tous  les  hommes  bien  organi* 
fés  font  réellement  doués  d'une  atten- 
.tian  rùffifante  pour  s'élever  aux  plus 
:  hautes  idées,  il  faut  comparer  les  opé* 
.ratiâns  de  l'efprit ,  loriqu'il  fait  (a  dé- 
. couverte ,  ou  au'il  fuit  amplement  la 
.démonfbration  d'une  vérité  ,  &  exami- 
ner laquelle  de  ces  opérations.  &ppo& 
k  plus  d'attention.  ^ 
.    Pour  fuivre^  la  démonftratiojDf  c^^unt 
:prQpoGtion  de  Géiométrié,  il.eft  inu- 
tile deTappeiler  beaiucoup  d'objets,  à  Ion 
cfprit  i  ç'eft  au  inaitre  à  prélèm^r  aux 
:yeux^de  fon  élevé  Jes  objets  projwes  à 
donn'er  k  folution  du  problème  qu'il 
hi  propofe^  Mai$  ,  foit  qu'un  honwe 


44       D  E    i^  Ë  s  p  R  I  i. 

découvre  une  vérité ,  foit  qu'il  en  fuive 

'  la  démondration ,  il  doit ,  dans  l'un 
&  l'autre  cas,  oblèrver  également  les 
rapports  qu'ont  entre  eux  les  objets 
que  fa  mémoire  ouf  fon  maître  lui  pré- 
sentent: or,  comme  on  ne  peut ,  fans 
un  hafard  fingulier ,  le  repréfentèr  uni- 
quement les  idées  néceflàires  à  la  dé- 
couverte d'une  vérité ,  &  n'en  confide- 
rer  précifément  que  les  faces  Jous  leC 
quelles  on  doit  les  comparer  eiitre  elles  > 
lleft  évident,  que,  pour  faire  une  dé- 
couverte ^  il  faut  rappeller  à  Ton  efprit 
t*ne  multitude  d'idées  étrangères  à  l'objet 
de  la  recherche ,  &  en  faire  une  infinité 
de  comparaifons  inutiles  5  compartiifon» 
dont  la  multiplicité  peut  rebuter*  O» 
doit -donc  confommer  infiniment  plus 
dé  temps  pour  découvrir  une  vérité', 
que  pour  en  fuivrè  la  démonftrattoii-r 

-mais  la  découverte  de  cette  vérité  n'4* 

xige  en  aucun  inftancplus  d^^effibrt  d*aft. 

tention  que  n'en  fuppofe  la  fuite  d'une 

démonftration. 

Si,  pour  s^en  aflurer ,  Ton  obferrcr 

Tétudianten  géométrie,  on  verra  qu'il 
doit'portcr  d'autant  plus  d'attention  à 
coiïfidérér  les  figures  géométriques  que 
le  maître  met  feus  fé»  yeux^  que  ce» 
objets  lui  éeaiit^onis  familiers  que  cei^ 
queluîpfefènterôitfa  mémoire,  fon  et 

iprit  eft^  à  k  Sois,  occupé  diî  double 


fom ,  &  de  confidérec  ces  figures ,  Se 
de  découvrir  les  rapports  qu'elles  ont' 
entre  elles:  d'où  il  fuit  que  rattention 
néceâaire  pourfuivre  la  démonftration' 
d^ne  ptopofîtioti  deGeométrie»  fulfic' 
pour  découvrir  une  vérité.  Il  eft  vraii 
que,  daâs  ce  dernier:  cas,  Fattentioti 
doit  être  plus  continue:  mais  cette  con-' 
tinuité  d'attention  n'eft  proprement  que 
la  répétition  des  mêmes  ades  d'atten- 
tion.  D'ailleurs,  fi  tous  les  hommes, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  font  ca^ 
pables  d'apprendre  à  lire  &  d'apprenw 
dre  leur  langfue,  ils  font  tous  capables 
non-fculemcnt  de  l'attention  vive,  mais 
encore  de  l'attention  continue  qu'exige 
la  découverte  d'une  vérité. 

Quelle  continuité  d'attention  ne  faut- 
il  pas  ,  ou  pour  connoitre  les  lettres  » 
les  raflèmbler ,  «n  former  des  fyllabes, 
compofer  des  mots^  ou  pour  ujnir  dans. 
Ç^*  mémoire  des  objets  d'une  nature  dit» 
f«:ente ,.  &  qui  n'ont  entre  eux  que  des 
rapports  arbitraires ,  comme  les  niotSi 
chêne ,  grandeur ,  ariwt^ ,  qui  n'ont  au- 
cun rapport  réel  avec  l'idée,  l'image  ou, 
le  fentiment  qu'ils  expriment?  Il  eft 
donc  certain,  que  fi^,  par  la  continuitè 
d'attention ,  c'eft^à  dire ,  par  la»  répé^ 
dtion  fréquente  des  mèoiesi  afte^d'afe 
tention  ^  tmst  les:  hommes  'parvienaenfe 
à:  érayariiieceiCisèmént  .dans  teuCiiHié^ 
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moire  tous  les  mots  d'une  latagile»  'ik 
Ibnt  doués  de  la  force  &  de  la  cond^ 
nuité  d'attention  néceilaire  pour  s'éle^ 
ver  à  ces 'grandes  idées,  dont  la  décoil*' 
verte  les  place  au  rang  des  hommes  iU 
luftresl  /  .         r. 

Mais  ,^dira-t-on  9  fi  tous  les  hommes 
(ont  doués  de  l'attention  néceflàire  pouif; 
exceller  dans,  un  genre ,  lorfque  l'inha* 
bitùde  ne  les  en  a  point  rendus  incapa-* 
blés,  il cft encore  certain  que  cette  at- 
tention coûte  plus  aux  uns  qu'aux  au- 
tels: or,  à  quelle  autre  caufe,  fi  ce 
n'efl:  à  la  perfeâion  plus  ou  moins 
grande  de  rorgani&tion,  attribuer  cette 
attention  plus  ou  moins  facile  ? 

Avant  de  répondre  directement  à  cette 
objeétion  ,  j'obferverai  que  l'atten- 
tion n'cft  pas  étrangère  à  la  nature  de 
L'homme^  qu'en  général,  lorfque  nous 
croyons  l'attention  difficile  à  fupporter, 
c'en:  que  nous  prenons  la  fatigue  de 
t'ennui  &  de  l'impatience  pour  la  fatigue 
de  l'application^  En  effet ,  s'il  n'eft  pointr 
d'homme  (ans  defirs,  il  n'elt;  point 
d'homme  (ans  attention.  Lorfque  l'ha- 
bitude en  eflrprilè,  l'attention  devient 
même  un  befoin.  Ce  qui  reitd  l'atten- 
tion fatigante ,  c'eït  le  motif  qui  nous  y 
détermine.  Eft-ce  le  belbin ,  l'indigence 
ôû  là' crainte  ?  l'attention  cft  alors  une 
peine.    Eli  ^ce  l'efpoir  du  plaifir  't  l'at<^ 


tehtioti  devient  ^alors  dte - rtièmc  m 
plaifîr.  C^'on  préfente  au  même  homme 
deux  écrits  difficikis  à  déchtifrer;  Y  un 
«ftun  procès -Verbal,  Tautreeftla  let- 
'  lc)e  d'une  maitreâe:  qui  doute  que  l'a&< 
tention  ne  ibitaudî  pénible  dans  le  pre-i 
mier  cas ,  qu'a^fréable  dans  le  fécond  ? 
Confcquemmem  à  cette  ôbfervation, 
611  peut  facilement  expliquer  pourquoi 
Inattention  coûte  plus  aux  uns  qu'aux 
autres.  Il  n'eft  pas  néceâaire ,  pour  cet 
dièt  ,{de  fuppofer  en  eux  aucune  difié* 
lence  d'organifation  :  il  fuffit  de^  re- 
marquer qu'en  ce  genre,  >lu  peine  de 
l'attention ^ft  toujours  plus  ou  moins 
g[rande  prop<irtiônnémeht  au  degré  plus 
ou  moins  grand  de  plaifir,  que  chacun 
regarde  conune  la  récompenfè  de  cette 
peine.  Or ,  fi  les  mêmes  objets  n'ont 
jiimais  le  mëmd  prix  à  des  jreux  diffé- 
reitts ,  il  eft  évident  qu'en  propo(ant 
à  divers  hommes  le  miême  objet  de  ré- 
cohiçenfè,  :  on  nbleur  propofe  pas  réeli 
tement  la  même  técompeofe  j  &  que^ 
s'ils  font  forcés  de  faire  les  mêmes  eS. 
forts  d'attention,  ces  efforts  doivent 
être,  en  conféquettce,  plus  pénibles 
au:ic:»uns  qu'aux  ^autties.^  L*on  peut  donc 
réfoïttlre  le^pftsblème  d'une  attention 
pkts  ^n  «^^itiailM^&cile ,  fans*  avoir  re- 
€MIB  ^U'jwyAetnd^ÙJte  inégale  perfeçi 
€ioit^daiis^kis<^ga^es  qui 'E  ptocSùiièut. 


Mi^is  4f^9 admettant it^ènie  >  àfietigàrd , 
vn^certain$  diderente  dans  i'organiià-* 
tsion  des  hommes ,  je  dis  vflw'en  fuppo^ 
^nt  enjeux  un,  dçfir  vi£de;s'inftruire»> 
diefir  ^nïitpu;?  l^s  hoiiimç5,foat  fufcep^ 
tiblps^,  il  ii*en  eftàucunjqtiiide  fe  rtrou^e 
^Qrs  :^u$i'de;  ji^icai^aéité  jl'^ttention  nék 
ççflaimiwUr)fe,iii(jtingWf^dans,j*ii  arO 
En  qffet^.fîle  defir  du  bonheur  eft 
commun  à  tous  les  hommes  »   s'il  eft 
en  eux  le  fentiment  le  plus  vîf,.  il  ett 
évident,  que;,  pQur  obtenir  ce  bonhn^fs» 
chacun  ferA toujours  tout  ce  qu'il  eft  en 
fa  pwiiTancjçde faire;  Qr.ytotit  honjiïjm 
eomme.je  yiws  de  lei  prouj/er^  ^HùGÂ 
jpabl^  du  degré  d'attentionifuifilS^nÉ  potiij 
s'élever  aux  plijs  hautes  idées/   Ilrfera 
donc  ufagede  ceistecapacitéd'attentioiTî 
iorfque,  parla  législation  de  Jo  n  pajç»i 
ion  goût  .pantoi*Jierii)U;fi{>nréducatior«}i 
ie  bonheurf  deviendra  'te  fsdxideia^fitt 
^ttentiort.  Ilfem»  }e  crpi$f^:tdifficiiîfié 
ïéfifter^à  ccneqonclu6on»)rirtli:]C4Utîiî:è 
pomme  je-r^uisiie  prouver,  ;il  A'^tT^rf 
inème  néeeiraire ,  pour  ;  fe  rendr  é  Ifupéf 
TÎeur  en  -  un  genre,  d'y  dpnn^  tauto 
i'attentjon  dont  piii  .eft  iC^i^pable.    ,  -  j  ^ 
c  Powif^laiiTecauwn:dQUl«  func^tte 
ivédté.,  confui tons  V^pérjéate.,  :  imttjv 
ïogeows  les  gehs  ^i0  leflti^i; .  rils  qftt  tàb$ 
épiiouvéque  ceéi'<efliiP9$^uxr|>lus4)éfiUs^ 
hie!i  warts  4!attentiQii  %vfJkÂ^\i^Pàks 

plus 
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^s  beaux  vers  de  leurs  Poèmes ,  les 
plus  fingulieres  fituations  de  leurs ^Ro« 
liions,  &  les  principes  les  plus  lumineux 
de  leurs  ouvrages  philofophiques.  Ils 
avoueront  qu'ils  les  doivent  à  la  ren. 
contre  heureufe  de  certains  objets,  que 
le  hafard  ou  met  fous  leurs  yeux  ou  pré- 
fente  à  leur  mémoire  ,  &  de  la  compa- 
raifon  defquels  ont  réfulté  ces  beaux 
vers,  ces  Situations  frappantes,  &  ces 
grandes  idées  philofophiques  i  idées 
que  Tefprit  conçoit  toujours  avec  d'au- 
tant plus  de  promptitude  &  de  facilite 
qu'elles  font  plus  vraies  &  plus  géné- 
rales. Or,  dans  tout  ouvrage,  fi  ces 
belles  idées,  de'quelque  genre  qu'elles 
foient ,  font ,  pour  ainh  dire ,  le  trait 
du  génie  j  fi  l'art  de  les  employer  n'eft 
que  l'œuvre  du  temps  &  de  la  patience , 
&  ce  qu'on  appelle  le  travail  du  ma- 
nœuvre ,  il  eft  donc  certain  que  le  gé- 
nie eft  moins  le  prix  de  l'attention  qu'un 
don  du  hafard ,  qui  préfente  à  tous  Iqs 
hommes  de  ces  idées  heureufes ,  dont 
celui-là  feul  profite ,  qui ,  fenfible  à  la 
gloire  ,  eft  attentif  à  les  faiiîr.  Si  le  ha- 
fard eft,  dans  prefque  tous  les  arts ,  gé* 
néralement  reconnu  pour  l'auteur  de 
la  plupart  des  découvertes j  &Ci,  dans 
.les  fciences  fpéculatives,  fa  puiflance 
eft  moins  fenfiblement  apperçue ,  elle 
n^en  eft  peut-être  pas  moins  réelles  il 
TmeJL  '  G 
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n'en  préfide  pas  moins  à  la  découvert* 
des  plus  belles  idées.  Auflî  ne  font-eU 
les  pas,  comme  je  viens  de  le  dire,  le 
prix  des  plus  pénibles  efïorts  d'atten- 
tion: &  peut- on  aflurer  que  Tattentioit 
qu'exige  Tordre  des  idées  ,  la  manière 
de  les  exprimer,  &  l'art  depaflerd'un 
fujet  à  l'autre ,  6)  eft ,  fans  contredit , 
beaucoup  plus  fatigante-,  &  qu'enfin  la 
plus  pénible  4®  toutes  eft  celle  que  fup- 
pofe  la  çomparaifon  dès  objets  qui  ne 
nous  font  point  familiers?  C'éft  pour- 
quoi le  Philofophe,  capable  de  fix  ou 
fept  heures  des  plus  hautes  méditations , 
ne  pourra ,  fans  une  fatigue  extrême 
d'attention  ,  pafler  ces  fix  à  fept  heu- 
res ,-foit  à  l'examen  d'une  procédure, 
^bit  a  copier  fidèlement  &  corredl©- 
îhent  un  manufcrit;  &  c'eft  pourquoi 
les  commencements  de  chaque  fcience 
"font  toujours  épineux.  Auffi  n'eft-ce 
'qu'à  l'habitude  que  nous  avons,  de 
confidérer  certains  objets,  que  nous 
devons  non  -  feulement  la  facilité  avec 
laquelle  nous  les  comparons  ,  maisen- 
•ipore  la  çomparaifon  julte  &  rapide  que 
•nous  faifons  de  ces  objets  entre  eux. 
'Voilà  pourquoi ,  du  premier  coup-d'œii, 
le  Peintre  apperqoit  dans  un  tableau 
des  défauts  de  deflîn  ou  de  coloris ,  iri- 
^  vifiblesaux  yeux  ordinaires  5  pourquoi 

''b')  Tantiim  feries  junâuraque  poBeK 
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Je  Berger,  accoutumé  à  confidérer  fes 
moutons ,  découvre  entre  eux  des  refl 
fe^iblances  &  des  différences  qui  les  lui 
jpont  diftinguer,  &  pourquoi  l'on  n'elt 
.proprerpenc  le  maître  que  des  matières 
que  l'on  a  longrtem^ps  méditées.  C'cft 
à  l'application ,  plus  où  moins  cond 
tante,  avec  laquelle  nous  examinons 
un  fujet,  que  nous  devons  les  idées 
fuperncielles  ou  profondes  que  nous 
avons  fur  ce  même  fujet.  Il  femble  que 
les  ouvrages  long-temps  médités  &  longs 
a  compoler  5  en  foient  plus  forts  de 
cliofes,  &.que,  dans  les  ouvrages  d'et 
prit,  comme  dans  la  méchanique ,.  on 
gagne  en  force  ce  que  l'on  perd  en 
temps. 

Mais ,  pourne  pas  m'écarter  de  mon 
{Ujet  5  je  répéterai  donc,  que,  fi  Pat- 
tençipn  laplus  pénible  eft  celle  qucliip- 
pofelacomparairon  des  objets  qui  nous 
•fpnfi.'peu  familiers ,  &  fi  cetjte  :attention 
eftprécifément  de  l'efpece  de  celle  qu'é- 
.^i^è  f  étude  des  larfgues,  tous  les  hom- 
mes  étant  capables    d'apprendre  leur 
larfgue  ,   tous,  par   confëquent ,  font 
doués  d'unf  forée' &  d'une  continuité 
là'attejition  fuflfîrantè  pour  's'élévèr  au 
iimg'ldki  honimes  ilJuftvesl  V, 
f'  Il  he-aie  refte,  pôiir  dernière  preuve 
Ideçèltè' vérité,  qu'à  rappeller  ici  que 
"rerrëuif ,  '  cômhie  je  l'ai  dit  dans  moti 
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•premier  Difcours ,  toujours"  acciden- 
telle, n'eft  point  inhérente  à  la  nature 
particulière  de  certains  elpritsj  que 
tous  nos  faux  jugements  font  refwt', 
ou  de  nos  paflîons ,  ou  de  notre,  igno- 
rance :  d'où  il  fuit  que  tous  les  hom- 
mes Ibnt,  par  la  nature,  doués  d*uA 
cfprit  également  julte  ;  &  qu'en  leur 
prélentant  les  mêmes  objets ,  ils  en  por- 
teroicnt  tous  les  mêmes  jugements.  Or-, 
comme  ce  mot  d'efprltjujfc,  pris  dans 
fd  fignification  étendue,  renferme  tou- 
tes fortes  d'efprits  „Ie  réfultat  de  ce  que 
j^ai  dit  çi-defliis ,  ef  eft  que  tous  les  hom- 
mes que  j'appelle  bien  organifés,  étant 
nés  avec  Tefprit  jufte  ,  ils  ont  tous  en 
iBUx  l^  puiflance  phyfique  de  s'élever 
aux  plus  hautes  idées,  c) 

Mais,  repliquera-t-on,  pourquoi  donc 
voit-pn  fi  peu  d'hommes  illuftres  ?  C'eft 

c)  H  fiiut  toujours  fe  refTouvenit ,  comme  Je 
i*aî  dit  dans  mon  fccoiul  Difcours ,  que  les  idées 
ne  font  «  ep  foi ,  ni  hautes  ni  grandes ,  ni  pe- 
tites; quefouyentia  découverte  d'une  idée»  qu*on 
appelle  petite  ,  ne  fnppofe  pas  moins  d*erprît  que 
la  découverte  d*une  grande  r  qu'il  en  faut  quelque- 
fois autant; pour  faire  iatfir  finement  le  ridicule 
il'.un  homme.,  que  pour  appercevoir  1«  vice  d*un 
gouvernement/  &  que^  fi  l'on  doune,.par  pré- 
férence ,  le. nom  de  grandes  aux  découvertes  àa 
dernier  j^eniie^  c*eft  qu'on  ine  défigner jamais» 
par  les  épithètes  de  hautes  ^  dt  gtautUs  9i  de  ff' 
Mtfs ,  que  dçs  idé^  plus  pu  moins  généralement 
intéreffantes.  *    *  • 
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que  rétude  eft  une  petite  peineic'eft  que, 
pour  vaincre  le  dégoût^  de  Tétude ,  ik 
fout,  comme  je  l'ai  déjà  infini,  être 
^imé  d'une  paflîon. 
.  Dans  la  première  jeunefle,  la  crainte 
dis  châtiments  Tulïît  pour  forcer  les  jeu- 
nes gens  à  rétude:  mais,  dans  un  âge 
làus  avancé,  où  l'on  n'éprouve  pas  les 
mêmes  traitements,  il  faut. alors,  pour, 
slexpofèr  à  la  fatigue  de  l'application  y 
être  échauiFé  d'une  paflîon  telle,  par 
exemple ,  que  l'amour  de  la  gloire.  La 
force  de  notre  attention  eft  alors  pro« 
pprtionnée  à  la  force  de  notre  paffion. 
O^nfiderons  les  enfants  :  s'ils  font  dans- 
leur  langue  naturelle  des  progrès  moins 
inégaux  que  dans  une  langue  étrangerer 
c^eft  qu'ils  y  fq^t  excités  par  des  be- 
Ibins  a  peu  près  pareils  ;  c'eft-i-dire  y 
&  par  la  gourmandife  ,  &  par  Famour 
di^:  ).fe» ,  -&.  par -lô  defir  :der faire  coa- 
noître  les  objets  de  leur  amour  &  de 
leur  avèrfîoif.  ;pî*,  deg;  helMn&'à  peu 
près  pareils ,  doivent  produire  des  ef- 
fetsà  peu  près  égaux.  Au  contraire, 
comme  les  progrès  dane  une  languor 
étrangère- dépendent;,  &  de  la  niéthode^ 
dont  ië  lervent  les  maîtres,  &  de  la. 
craijite  qu^ils  infpirentà  leurs  écoliers^»; 
&  de  l'intérêt  que  les  pùreiKs  prennent 
aux  études  de  leurs  enfants,  oii  lent' 
que  des  progrès  dépelidants  de  <?aufqs; 

C  ^ 
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fî  variées,  qlii agiflènt  &  fe combinent* 
fi  dtverfement 5  doivent,  par  cette  rai- 
fon  ,  être  extrêmement  inégaux.  D'où' 
je  conclus  que  la  grande  înégalité  d'et» 
prit  qu'on  reniarlque   entre   les  hom- 
mes, dépend;  peut-être,  du  defir  hié-^' 
gai  qu'ils  ont  de  s^ftruire.  Mais ,  dira-' 
t-bn  ,  ce  defir  eft  l'efFet  d'une  paiBon  : 
or,  fi  nous  ne  devons  qu'à  la  nature  la" 
force  plus  ou  moins  grande  de  nois  pat 
fions  ,  il  s'enfuit  que  Fefprit  doit,  en 
conféquencè  ,  ètrecdnfîdéré  conâinèuri' 
don  dé  la  nature^    '"'  '  '" 

.  •  C'ell  à  ce'poirit,VéritabIenîéht déli- 
cat &  décifif,  qué'îc  réduit  toute  cette 
queftion.  Pour  la  réfoudre,  ilfautcon- 
noitre  &  les  paffions&  leurs  çficts.  S; 
entrer  ,  à  ce  fujet ,  dans  un  exameor 
profond  &  démaillé.  '.        ' 

Des  forces  qtii  agijfjin^  fur^  notre  ameJ.  ) 

JL'i:xpéRiENCE  feule 'peut  liôusdécoU'*^^ 
vrir  quelles  foàf  ises"'^foFoes; rElfai  nous!) 
apprend  que  la  ipaïefleieftiiaturettè.Â.; 
IHiomme  5  que'  l^iattention  le  ifetigue  &> 
le  péiiie»j  a) 'qu'il  gravite,*  fans  ceffe^î 

a)  Us  Hotteotbti'W  Veulent  ni    raifoïmcr/^ 


Discours    III.       ff 

vers  le  repos ,  comme  les  corps  vers  uit 
centre  i  qu'attiré,  fans  cefle,  vers  ce 
centre  5  il  s'y  tiendroit  fixement  atta- 
ché ,  s'il  n'en  étoit  à  chaque  inftant  re- 
pouâe  par  deux  forces  de  forces ,  qui 
contrebalancent  en  lui  celles  de  la  pa- 
relfe  &  de  l'inertie,  &  qui  lui  font  com^ 
muniquées ,  Tune  par  les  paffions  for- 
tes, &  l'autre  par  la  haine  de  l'ennui. 

L'ennui  eft,  dans  l'univers,  unjreU 
fort  plus  général  &  pluspuiâant  qu'on 
ne  l'imagine.  De  toutes  les  douleurs , 
c'eft,  fans  contredit,  la  moindre  ;  niais 
enfin ,  c'en  eft  une.  Le  deûr  du  bon- 
heur nous  fera  toujours  regarder  l'ab- 
fence  du  plaifir  comme  un  mal.  Nous 
voudrions  que  l'intervalle  néceflaire 
.qui  fépare  les  plaifîrs  vifs  ,  tou jouts  at- 
tachés à  la  fatisfaâion  des  befoins  ph/^ 

in  peofer  ;  Fenjer ,  ditcnt  -  îls ,  efi  k  fiéau  dxr 
lia  vie.  -Que  de  Hottentots  parmi  nous  î 

Ces  peuples  font  entièrement  livras  I  la  pï« 
>efle  ;  pour  Te  fouftraire  à  toute  forte  de  foins» 
'li'occupatîons ,  ils  fe  f»rivent  de  tout  ce  dont  ih 
peuvent  abfotument  Te  paflTer.  Les  Caraïbes  onk 
la  même  horreur  pour  penfer  &  pour  travailler; 
ils  fe  laiiTcroient  plutôt  mourir  de  fsrim  que  de 
faire  la  cjrflfave  ,  ou  tte  faire  bmrillir  la  marmite» 
Leurs  femmes  font  tout  r  ils  travaillent  feuie« 
Miènt ,  de  deux  jours  Knn,  deux  beui'es  à  Itr 
.terre:  ils  paOcnt  le  r^fte  du  temps  à  rêver  dans 
leurs  hamachs.  Veut  -on  a'cbcter  leur  Ht  ?  ils  lé 
vendent  le  matin  à  bon  mfarché  f  ib  ne  fe  dotr-- 
sent  pas  la  peine  de  penfei  qulls  en  auront  bc* 
loia  ic  iÀir. 

C'4k      ' 
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fiques  5  fût  rempli  par  quelques  -  unes 
de  ces  fenfations  qui  font  toujours  agréa- 
bles lorfqu'elles  ne  font  pas  douloureu- 
fes.  Nous  fouhaiterions  donc,  par  des 
impreflîons  toujours  nouvelles ,  être  à 
chaque  inftant  avertis  de  notre  exit 
tenf e ,  parce  que  chacun  de  ces  aver* 
tiflements  eft  pour  nous  un  plaifir. 
Voilà  pourquoi  le  fauvage,  dès  qu'il 
ia  fatisfait  fcs  befoins ,  court  au  bord 
d'un  ruifleaii ,  où'la  lucceflîon  rapide 
des  flots,  qui  fç  pouffent  Tun  Pautre, 
font  à  chaque  înftant  fur  liii  des  inr- 
preflîons  nouvelles  :  voilà  pourquoi 
nous  préferons  la  vue  des  objets  en 
mouvement  à  celle  des  objets  en  repos  i 
voilà  pourquoi  l'on  dit  proverbiale- 
ment: Le  feu  fait  compagnie,  c'cft-à- 
dire,  qu'il  nous  arrache  à  Tennui. 
C'eft  ce  befoin  d'être  remué,  &l'ef^ 

{)ece  d'inquiétude  que  produit  dans 
'ame  l'abfence  d'impreflîon ,  qui  cqr- 
tient,  en  partie  ,  le  principe  de  Tin- 
eonftance  &  de  la  perfedibilité  de 
Tefprit  humain  ,  &  qui ,  le  forçant 
à  s'agiter  en  tous  lens,-doit,  après 
la  révolution  d'une  infinité  de  fiecles, 
inventer,  perfedionner  les  arts  &  les 
fciences,  &  enfin  amener  la  décadence 
du  goût  è). 

h)  C'eft  peiït-^tre,  en  ^comparant  la  mnrche 
lente  de  i'efprit  humain  avec  Tétat  de  perfeâton 
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En  effet  »  H  les  imoreifidns  nous  îovtt 
d'autant  plus  ag^éabres.  qu'elles  font 
;plus  vives,.  &  fi.  la-durée  d'une  même 
impreffion  en  éniouflç  Fa  vivacité ,  nous 
'devons  dond  être  avide^  de  ces  i'm prêt 
fions  neuves  r  qui  produifent  daiis  no- 
tre ame  le  plaifîr  de  la  furprife:  les  Ar- 
fciftes,  jaloux  de  nous,  plaire  Sd^exot 
ter  en  nous  ces  fortes  d'împreflîbns ,. 
doivent  donc,  après  avoir  en  partiû^ 
«puife  tes  combinaifons  du  beau',  y 
fubftituer  le  fingulier,  que  nous  prê- 
férons  au  beau ,  parce  qu'il  taitfiir  noi^ 
iine  impreflîon  plus  neuve,  &  ^parcûhr 
féquent, plus  vive:  Voilà,  dans  lés na- 
tions  policées  a  la.  caulè.de  laxieçadënce 
du  gpùtv 

Pour  connoître  encore  mieux  tout  ce 
^fue  peut  for  nous  la  haine  de  l'emiuiv 
&  quelle  eft  quelquefois  Tadlivite  dec«^ 
principe ,   c)  qu'on  jptte  fur  tes  Honii-. 

eu  fe  trouvent  maintenant  l'es  «rt»  &  lèir  fcieir» 
des ,  q\i*ott\  pourroit  juger  de  ràncienneté  dw 
Hiornle.  L'on  feroit^  ^nr  ce  p.l!in,  un  noHveaa; 
f^ftême  de  chronologie,  du  moins  au^  ingtnieux- 
<i|ue  ceoic  qu'on  a  juCqu'à  préfent*  donnés  :  mai» 
r.e^^cution  de  ce  plan  clemandéroit  Beaucoup  de 
S  ne  ne  £  de  fagacité  d'eQprit  dé  fa  p^rt  de  celui* 
jprrfinrtrepjKndroit^  / 

^  ,ft^^i7jerinui',  it  eft'yraî.,  n'éff  pas  ordlnafffeA^ 
jljcnt^  i^H  'iWeiitifl  (an  reflbrt  n'èlF  certaine^- 
j^e,I^  p^  alTe^  puîmnt  potu nouV  hw'exéowttw 
àe  j^^ncles-  ëntreprifes ,  &  fjlir.toutpoifr  nou» 
ËuV'ât:iUéj(1t'tt^\raii4s  jaunis.  Lreni^ii  nt^(^ 
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mes  un  oîitbbrervàteur,'  &  rottfthtîra 
que  cVft  îa  crainte  Se  ['.emiui  qui  feit 
^^iv  '  &  penfer  fe  pltjpàrt  Centré  eux';. 
'f^ue  c^'eft  pour  s'arracher  à  Temiui'^ 
âu'au  rirque  cje  recevoir  des.  inipféS^ 
Mons  trop  forces  ,  8c  ^  par  cohféqùëiltV 
défagréiijbles,  tes^Kohimes  recherclieh-t 
avec  le  plus  grand  emprefferaent  tout 
'ce  qui  peut  les  remuer  fortement  >  que- 
c'èft^cé  d^fir  qui  fait  courir  le  peuple 
4  \û  grève ,  &  les  gens  du  monde  aUi 
"tHéâtré  i.'  que  e^eft  ce  mènie  motrf  ^  qui;^ 
iîans  une  dévotion  triite^  &  '  iurquek 
dans  leb  exercices  aufteres  de  la  péni- 
tence ,  fait  fôuvent  chercher  aux  vieil- 
les femmes  un  remedeà  Pfennuî  :  car 
Dieu  >  qui  par  toutes,  fortes  de  moyens,, 

«iHÎt  points  de  Lyciirg^ie  ,.de  Félôptdii ,  d*Homere ,, 
d'Àrchiin«de ,  d«  iviilton,*,^  1*oit  peut  aîTurer  qut^ 
ce  ti'^il  pas  fâpte  d*enauyés  qu'on  manqi|e  dj9; 
grands,  hommes.  Cependanb  ce  relîbrt  opêt^  foih.. 
yent  de-  grands  cW<is.  Il  fiiffit  quelquefois  paut- 
ârmer  les'  Princes ,  Iëjs  chtraîntrr  dans  les  coml 
bats;  &»  quanU  le  fuccés  fevorife  leurs  premic-. 
aes  entreprifes  ,  il  en.  peut  fhire  des  coRqnéraiit'<. 
La  guerre  peut  devenir  une  occupation  que  ITia;^ 
Jbitude  rende  neceflaire.  Charles  XIL,  leteul.'dei. 
^éros  qui  ait  toujours  été.infennible  aux.  pU^riv 
de  Tamour  &  de  "la  table ',  ctoit  peut-être , 'éiit 
j|arti« ,  détermitié  par  çç  pnofth  M^isy  fi,renhi»t 
pjeut  fai^rei; un  ^itôs^  de,  cettiierpçce  ,  ''iljîe^ièraf 
^^'niais  de.  C^aç^nt  dç  promwel  ::  il  râ|roît'liné 
|;rand'e  paJQ^on^,'  pour  leur  foire  ftire  lei  eftbrié. 
d'efprjt  ife  de  talent /i^celïkîrès  pour  &anchjr  tçft 
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cherche  à  ramener  le  pécheur  à  lift,  ft 
ièrr-ordiiiairenieiît^avecelbs,  de  celui 
de  Tennui 

Mais  e'eft  fur-tout  dans  les  fiedes  09 
tes  grandes  fiailians  £jnt  mifès  à  lu 
chaîne  y  (bit  par  les^  raœurs,  ibrt  par 
ïà  forme  du  gO:Uvemen>ent ,  que  Teiv 
nui  )oue  le  pïus  grand  rôle:  il  devifeiu 
alors  le  mobile  umverfeL 

Dans  les  cours,  autour  du  trône^ 
c^eft  la  crainte  de  Tennui  y  jointe  ai>^ 
plus  foible  degré  d*ambitio4i,  qmhiXy^ 
des  courtifans  oififs ,  de  petits  ambt 
tkux  y  qui  leur  fait  concevoir  de  péi 
tits  defirsy  leur  iait  faire  de  petites  111^- 
triguesy  (te  petites  cabales  y  de  petits^ 
crimes ,  pour  obtenir  de  petites  places-'' 
proportionnées  à  la  petkeffe  de  leurs- 
faffions  ;  (|uiËiit  des  Séja^ii,.  &  jamais- 
dès  OcSave  5  maïs  q,ui,  d^aiHeursyfufïk 
four  s'élever  jufqu'à  ces  poftes  otfe 
Foa  jouit ,  à  la  vérité  ,  da  privi*- 
tege  d'être  infolei^: ,  mais  oti  l'on  chcr^ 
che  en  vain  un  abri  contre  l'emiui.    • 

Telles  fônt  y  li  je  l'ofe  dire  ,- &  le* 
forces  aâîive&,  &  les- forces  d^inertie* 
fui  agi^Fem  fur  notre  amâ.  Cèd'  pour 
'  ©béir  à  ces  deux  forces  contraires,*qu'eii; 
générai  nynis  fouhaitons-  d'être  remués,. 
fens  nous  donner  la  peine  d^-  noi»  re^ 
muec  ^' a^eii  fiâc  ciette  raifoii  que  noiis 

C  & 


voudrioflS:  tout  fevoir ,  fèns  nous  dbtN 
iveï  te  peiae  d'^ppiendrô:  G*eft  pour- 
quoi^ plus  dociles  à  Topinion  fu'à  la 
faiforv,  qui»  dans  tous  les  cas,  nous^ 
împaferoit  te  fatigue  de  l'examen ,  les 
animes  acceptent  in diiFépemtnent»  e» 
«ntrantdaHs  le  niondfe,  toutes  les  klées 
vrai^  ou  fouffes  qu'bii  leUF  préfente  >  d^. 

i)  La  e^édvûhé  danc  les  homme»  eft,.  en  par-^ 
tîfe ,  lîeffet  de  leur  welTe.  On  a  rhabitiule  de 
croire  une  choFe  abuirde  .*-  on  en  foupqonne  1^ 
iatifleté;^  înai9>  |>our  s*en  a(Itir»r  plieinement,  il 
£iu droit  s.*e3i{>ofer  k  la  fatigue  ée  Texurnen  9  oa 
veut  fe  réparj^ner ,  &  Ton  aime  mieux  croire  que 
d'examiner.  Or /dans  cette  fitnatron  de  FameV 
des  preuves  convaincantes  de  h  f^uffeté  d*tMie  opt- 
aion ,  nous  pacoifTenb  toujours  inrufETantei.  Il 
n'eft  poinJb  alors  de  rainonnements  ou  de  contes  ridi- 
cules auxquels  on  n'ajoute  foi.  Je  ne  citerai  quHia 
exemple  ».  tiré  de  I»  Kelation  du  Tunquin  ,  par 
lUarini,  Romain.  **'0n  vouloib,  dit  cet  Auteur,. 
9,  donnée  une  religion  a«x  Tunquinois  ^.  on  choi-^ 
,,,  fit  celle  du  Phijofopbe  Rama,,  nommé  Thk-c|,. 
%,  au  Tunquin.  Voici  rorigine  ridicule  <|u'oo  lui 
"  ^  donne ,  &  qu^ls  croient. 

»,  Un  jour  la  mère-  au  Dieu  Thte>ca  vit,  en 
^  fonge  »  un-  éléphant  htanc ,  %tti  s'engendroit 
yy  m.yftéricu(cmentdans  iabouche,^  &.  lui  fortoit 
„  par  le  côté  gauche.  Le  funge  fait ,  it  fe  réajiiîe , 
^  elle  accouche  de  Thio*-ca«  Auffi-t6t  qn^il  voit 
^  le  jour  ^  il  fait  moiirir  fa  mère ,  fait  fept  pas ,. 
„  marquant  le  ciel  avec  ua  doigt  «  61:  la  teri;e 
'  „  avec  Tautre.  Il  fe  glorifie  d'être  l'unique  Saint , 
yy  tant  dans  h  ciel  que  fur  la  terre.  A  dkc-feBt 
9,  ans,  il  fe  marie  i  trois  femmes»*-!  dix.neuf , 
^,;  Û  abandonne  fes  isffl^s  et  fon.  fiH,  .f«  fiolilte 
yy  fur  une  mbnt^i^ne ,  oh  deux  démons ,  nomméa 
^  ârla-la  &  Câ-la4a  1^  lui  fctveot  de  ouiuu.  Il 
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&  pourquoi  enfin  porté  ,  par  le  flux  & 
reflujt  des  pré)ugés,  tantèt  vers  la&. 

„  fc  pré(ènte  enfnite  an  penpfc  ,  en  cft  reçu» 
ff  non  comm«  dofteur  ^  mais  en  (jnalitë  de  pagode 
%,  au  d'idoie.  Il  a  (juatre-vingt  mille  difciples. 
M  entre  lefiioels  tl  en  cboifit  cinq  cents  i  nombre 
„  qiiMl  réduit  enfuite  à  cent,  puis  i  dix  ,  qui 
»,  font  appelles  les  dix  Grands.  Voila  ce  qu'on 
9,  raconte  aux  Tunquin«is  &  ce  qu^ils  croient  « 
»,  quoi  qu'avertis  ,  par  une  tradition  fonrde  ,  que 
»,  iesdixj^raiiils  étoknt  fesamis,  fes  confidenu> 
»,  &  les  feuH  qu*il  ne  trompât  point  f^  qu'apréa 
»,  avoir  prêché  ^doârine  pendant  quartnte-neuf 
»,  ans ,  4  Tentant  près  de  fa  fia ,  i\  aflèmbla  tous 
9,^  fes  difciptes ,  &  leur  Jàt  i  Jf  vous  apiromfh 
9,  jnfqiià  ee  jour}  je  n§  vous  ai  déhhé  que  des  fw^ 
.91  bies  :■  lajeak  vérité  que  jefuiji  vont  en/eigner4 
99  c^eft  que  Pout  cft  forti  dit  néant ,  (^  qui  toui  y 
>,  doH  rerOrer.  Je  vous  confiiUe  ce  fendant  de  mê 
»,  garder  le  fier  et  ^  de  vous  fimneUre  extérieure'^ 
>»  ment»  ma  fei^ion:  c'eft  V unique  moyen  de  tenrH 
u  ifi  peupler  dam  votre  dépendance,  ,,  Cette  con^ 
feifion  ife  foi  de  Thic-ea  ,  au  lit  de  k  mort ,  eft 
afiesp  généralement  {ue  au  Tnnquin  f  Se  cepem 
4ant  le  culte  de  eet  impodeur  fubiîfte  ^  parot 
qu'on  croit  volontiers  ce  qu^on  eft  danslliabitade 
je  croire.  Quelques  fubtilités  fchulaftiques-,  anx^ 
qudks  kl  pareflè  donne  tonjdurs  force  de  preure, 
•nt  fufii  aux  difcipl-es  de  TJiir  ca^  pour  jetter  dee 
'  snages  fur  cette cenfeflfion^,  "Se  entretenir- les  Tur-. 
quinois  dans  leur  croyance.  6es  mêmes  diibiplea 
«nt  écrit  cinq  mille  volumes  fur  la  vie  &  la  dofii* 
trinc  de  ce  Thîc-ca-.  Hs  y  foutfennent  qu'il  sfeit 
des  miracleci,  qu'incontinent  après  fa  naiflàncev 
H  prit  quatre  -  vingt-  mîHe  fois  iêe%  formes  dîIFé-^ 
rentes,  &  que  fa  dernière  traniîni^ttou  fot  éft 
éléphant  blatte  :  ft  c'èft  à  cette  origine  qu'on  doîl 
tapporter  le  refped  qu'on  a  ».  dans  l'Inde,  pour 
iKt  ftatm«a.  Dr  t^fr  k»  lUra  a^  cekii  ik  Aoi  lU 


g ede  &  tantôt  vêts  la  folie  ,  railbn^ 
Bable  ou  fou  par  liafard,  refdave  d^ 

Yéléphant  blanc  eft  le  phit  eftimé  des  Rois  ^  celui 
ée  Si«n  porté  le  non»  de  Roi  de  Téléphant  blanc;^ 
Les  difciples  de  Thicca  aioutent  •  ^u'il  y  aine 
nondet;  ((u'on  ne  meurt  dan»  celui  ci  t]iie  pour 
lenaitre  dans  un  autres  que  le  jtifte  paiTe  ainfi 
d'un  monde  à  l'autre  i.  &  qu'^^vrès  cette  caravan* 
se ,  la  roue  retourne  à  fbn  point ,  &  qu'il  recom* 
«lence  à  renaître  en  ce  monde-cî ,  iVoh  il  fort  1» 
Ipptieme  fois ,  très-pur ,  très-parfait  ;,  &  qu'alors ,. 

Îarvenu  au  dernier  période  de  llmmutabillté,  i^ 
i  trouve  en  poiTeflioa  de  la  qualité  de  j9»gode  oiic 
fl*idole.  Us  admettent  un  paradis  &  un  enfer ,  doni- 
•c  fe  tire  »  comme  dans  hi  plupart  des  faufles  reli» 
gions,  en  refpeâant  les  Bornes,  en  leur  faifanjt 
des  charités,  &  en  batiffant  des  Monafteres.  lis^ 
rai^ontent,  a«i  fujet  du  démon,  qu'il  eut  un  jour 
'  djfpute  avec  Tidole  dti  Tuoquin,  pour  favoir  le« 
qiiel  de»  deux  feroit  le  maître  de  la  terr«.  Le  dé-^- 
non  convint»  avec  Tidole,^  que  tout  ce  qn'ellr 
mettroit  fous  fa  robe  lui  appartiendrait..  L'idole 
fit  faire  une  robe  fi  grande ,.  q,u*eUe  en  couvrit 
toute  l'a  terre  ,  en  forte  que  le  démon  itit  obligr 
4ê  fe  retirer  fur  la  mer,  d'où  il  revient  qud^ 
4|uefois  i  mais  il  fuit  dès  qu'il  uoit  l'cnfeigpe  df - 
Jfjdolc. 

On  ne  fait  (1  ces'  peui^es  ont  en  autre&is  queû- 
^«es  notions  confufes.  de  notre  religion  :  mais  uai 
Jbs  premier»  articles  de  la  religion  de  Thic-ca  ^ 
«'eft  qu'il  eft  une  idole  qui  fauve  les  hommes ,  & 
jqiii  latisfait^leinem  ont  pour  leur  s  péchés,  &  que^^ 
:||Our  mieux  compatir  aux  rai&res  de  rhomme^». 
j^idole  enavoit  pris  la  nature. 
.  Au  rapport  de  Kolbe,  parmi  les  Hottentots,  il' 
#n  eft  qui  ont  la  même  doârine ,  Se  croient  que^ 
ieurdieu  s'eft  rendu  vi&ble  à  leur  nation  ,.  en  pre- 
nant la  figure  du  plus  beau  d'ientre  eux.  Mai\  U» 
Dlufijirt  4^8  Hottenioto  t;ajt^  et  dog^ne  d&v^ 


ropihîon.eft  également  iîifenfé  aux 
yeiix  ^du  fage,  foit  qu'il  foutieniie  une 
vérité-,  «foit  qu^il  avance  une  erreur. 
C'èft  un  aveugle  <jui  nomme,  par  h*- 
ferd  y  là  coufctir  '  qu'on  lui  préraite. 

On  voit  donc  que  ce  font  les  psf 
Sbns  &  fe  hâinè  de  Fennui  qui  conL 
-muniqiient  à  Panie  Ion  mouveraent^ 
•qui  l^larrachem  à  la  tendance  qu^elle  a 
natureHeraent  vers  le  repos.  Se  qui  lut 
font  furmonter  cette  force  dHnertte  à 
taquelle  elle  eft  toujours  prête  à  cédeir^ 
^  Quelque  certaine  que  paroiffe  cette 
-propoiitioii  V  comme  en  Morale  ,.  ainÊ 

Su^en  Phyfique ,  c'eft  toujours  fur  des^ 
lits  qu^ir  faut  établir  fes  opinions  ^  je 
vais ,  dansles Chapitres.fiiivants ,  prou-. 
ver,  par  'des' exemples ,.  (pue  ce  font 
'iiniquement-les.  paffions;»forcés.qiii£orit 
exécuter  éeû-  !a<ftio«s  c0ïMîag€ufes  r  ^ 
coiîçevoilr-  ces  idéès^  grandes,  qui  fonte 
Fétohnement  &  l^àdmiratit)»  de.  tous^ 
fes^fitajôs^'  '        ' 

lion>  &  prétend~en^  qne  c^^ft  fiàîre  jouer  à'  téntr 
il^eu  ^n  réie  tnilij^ne  de  fa  majçfté ..  que  rie  le 
«letamoYpbo&r  eii<  homme»  An  >efte  f.  ils  ne  liit 
^nJeniiliKuft  cuUe^i  Us  difent  qitt  àkm  eft.  luèjL 
4[:^iUifiiBL&iivk/i^4ié.|iuiSv|»ctti^    ,  -:    .  | 
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C  H  AP  I  T  KE    VI. 

De  la  puijfanu  da  Pajffons^ 

X^ES  paillons  font ,  dans  le  mcHraî,  ce 
^ue,  dans  le  phyfique,  eft  le  moiiv&- 
ment.  11  crée»  anéantit,  conferve,, 
anime  tout ,  &  fans  lui  tout  eft  mort: 
ce  font  dles,  aufli  qui  vivifient  le  monde 
BioraU  Ceft  l'avarice  qui  guide  leç 
vaifleaux  à  travers  les  défertsde  rocéanj. 
l'orgueil ,  qui  comble  les  vallons,  ap>- 
planit  les  montagnes ,  s'ouvre  des  rou.- 
tes  à  travers  les  rochers  >  élevé  les  pyi- 
ramides  de  Memphis,  creufe  le  lac: 
Mœris ,  &  fond  le  coloflfe  de  Rhodes. 
L'araoïir  tailla,  dît-on ,.  le  crayon  duc. 
premier  deiSisaieuf .  Dans  un  pays  o^ 
ià  révibtieii  n'a  voit  peint  pénétré,  ce 
f ut  '  encore  Taniow: ,  qpi  j  pour  flatter 
la  douleur  d^une  veuve  éplprée  p^r  Ip 
mort  de  fon  jeune  époux^,  hii  découvrit 
le  fyftëme  de  FimmortaJîté  de  Tame. 
G'eft  rèuthoufia&ie.  de  la  reconnoî^ 
fiiDce  qui  mit  au:  rang  des*  dieiix^  1^: 
bienfaideW»  de^4'humanité ,:  ^quiniB^ 
venta^  les-faniTes,  religions ,  &  les  fuper- 
ftitions  ,»  q.iii:  toutes  n'ont  pas  pris  leur 
£)urce  dans  des  p^flions  aum  noDlesquet- 
ïamoujc  &  la^  reGonnoiflance>. 


Discours    TII.       ip 

C'eft  donc  aux  paflîans  fortes  qu'ort 
doit  rinvention  &  les  merveilles  des 
arts:  elles  doivent  donc  être  regardées 
comme  germe  produdif  de  l'efprit ,  & 
le  relTort  puiflant  qui  porte  les  hommes? 
aux  grandes  aiîlions.  Mais  avant  que 
de  pafler  outre ,  je  dois  fixer  Tidée  que 

{''attache  à  ce  mot  de  paffion  forte.  Si 
a  plupart  des  hommes  parlent  fans  s'en- 
tendre ,  c'eft  à  robfcurité  des  mots  qu'il  ' 
faut  s'en  prendre  r  c'eft  à  cette  caufe  a) 
qu'on  peut  attribuer  la  prolongation 
du  miracle  opéré  à  la  tour  de  Babel. 
•  '  J'entends ,  par  ce  mot  de  pajfwnfortéi 

,  «)  SoQs  \t  mot  foi^ty  par  exemple  >  fi  Ton 
comprend  depuis  Técarlate  jnfqu^au  couleur  de 
chair  ,  fuppofoas  deux  hommes ,  dont  Tnn  n*ait 
jamais  vu  que  de  récarJate,  &  l'autre  que  dn 
couleur  de  chair  :  le  premier  dim,  avec  raifon, 
911e  k  Yoii%e  eft  pne  couleur  vive  i  lorfque  l'autre, 
tu  contraire,  foutiendra  que  c'eit  une  couleur 
tendre.  Par  ia  mêm«  raiiTon ,  deux  hommes  peu^ 
vent ,  fans  s^enteadre ,  prononcer  lé  mot  de  vùàm 
/^V,  puifqne  nous  n*avons  q^^ce'mflt  pour  ei^ 
primer  depuis  le  plus  foible  dçgri  de  volonté  lut 
%u'à  cette  volonté  efficace  qui  triomphe  de  tous 
les  obftacfes.  Il  en  eft  du  mot  è^^ffion^  comrat 
de  celui  A*eJ^it  :  il  change  de  fignification  feloa 
jccux  qui  le  prononcent.  Un  homme  regardé  comme' 
médiocre  dans  une  fociété  compofée  de  gens  de  peu 
tf'efprtt,  eft  fûrement  nti  fnt:  il  n*en  eft  pasainfi 
tfè  celui  qui  pafTe  pour  homme  médt'oëre  parmi  le^ 
l^ns  du  premier  ordre;  Je  choix  de  fa  fociéte 
prouve  fa  fupériorité  fur , les  hommes  ordinaires.' 
C'eit  un  RhétoHcien  médiocre ,  qui  feroit  le  pre* 
miet  dans  toute  aotredaife. 


$$  P  E      L'  E  S   P  R  I  T. 

une  paiSon  dont  l'objet  foit  fi  néceC- 
faire  à  notre  bonheur,  que  la  vie  nous 
foit  infupportable  fans  la  poflèflîon  de 
oet  objet.  Telle  eft  l'idée  qu'Omar  le 
fprmoit  despaflions,  lorlqu'il  dit  :  Qui 
aue  tu  fois ,  qui  •,  amoureux  de  la  li-- 
berté ,  veux  être  riche  fans  bien ,  puiffant 
fans.fujets ,  fujet  fans  maître ,-  ofe  mé^ 
prifer  la  mort:  les  Rois  trembleront  ^e- 
vant  toi  9  toi  f cul  ne  craindra  perfonnc. 
Ce  font  en  effet,  les  pailîons  feules , 
gui ,  portées  à  ce  degré  de  force ,  peu^ 
vent,  exécuter  les  plus  grandes  adions, 
&;  braver  les  dangers,  la  douleur  »  la 
mort'&  le  ciel  même. 
•  I*  picéarque,  général  de  Philippe,  élevé, 
en  préfèhce  de  fon  armée  ^  deux  autels  i 
l'un  à  l'impiété,  l'autre  àl'injuftice,  y. 
iàcriiie ,  &  marche  contre  les  Cydades* 
.'•Quelques  jours  avant  Paffaffinat  de 
Céfar,  l'amour  conjugal^  uni  àla  pa£ 
fion  d'un  ittoble  orgueil ,  engage  Farcie 
à  s'buvrir  la  cuifle ,  à  montrer  fa  ble£ 
Jure  à  fon  mari,  lui  diftnt:  Brutm^ 
tifi  médites  &  tu  me  caches  un  grand  def^ 
fein.  Je  ne  fai  jufqu'à  préfent  fait  au^ 
çahe  queJHon  indifcrete  :  Je  favois  cepert" 
iiant  que  notre  f  exe  ,  foible  parlai  m  me^ 
fefortifioit  par  le  commerce  des  hommes 
fogcf  &  vertueux  $  que  f  étois  fiHe  de  Cai 
ton  ^4  femme  de  Brut  us  /  mais  mon  amour 
timide  m!  a  fait  défier  de  ma  foiblefj'e.  Tu 
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vois  Veffai  de  mon  courage  :  juge  fi  je 
fiùs  digne  de  tonfecrct ,  maintenant  que 
f  ah  fait  V  épreuve  de  la  douleur. 

C'elt  la  pailion  de  rhonneur&  lefe-* 
natifme  philofophique  qui  pouvoient 
feiils,  au  milieur  des  Supplices ,  enga^ 
ger  la  pjtthagoriciemae  Timicha  à  Te 
couper  la  langue  avea  les  dents,  pour- 
ne  point  s*expofer  à  révéler  ies  fccrets 
de  fa  lède. 

Lorfqu^accompagné  de  fon  gouver-: 
ileur ,  Catdn ,  }euae  encore ,  monte  au 
palais,  de  Sylla,  &^u'à  Talpeâ:.  des  tè^.- 
tes  fenglântes  des  prafcrits,;  il^demanda. 
le^^iioni  du  tnonftre  qui  avoit  aâailîné 
tant  dé  ;Romains:  C'ett  Sflla,  lui:dit-.* 
en.  Quoi!  SyUa  les  égorge  y  &  SyUa  vit 
encore  ?  Le  nom  feuî  de  SyUa ,  lui  re- 
pli<ifueit40rt  5  déiàrrae  le  bras  de  nos  ci-^ 
tl)j4n!s;    0  Rame  !  s'écrie  alocs  Caton ,  ^ 
que^^onr  dejim  dt  déplorable'^  fi  y:  dans  la% 
viafie' knôeifiit  m  tes  murs  ^  pi  i ne  Irenfer-^j 
met  pàs^  un  hèrnine .  vertueux:^  &fi  t^ntr* 
peux  arfher  contrela  tyranrdt  que  le  bras:^ 
d'un  faible  enfant!  A  ces  mots ,  fe  tour- 
t^ntvtsr^  fbn  gouvernetirr  Dùnnt^moiyy 
lui  IdÎNii;»  ioh  épée  i  jelà  tacherai  fouÈf- 
maxobe  s  japprocherai  jHeSyUa^ ..»  ZV-. 
gorgerai*.    Cmon  mt ,  Ràmt  tJiMbre  eni^ 
càre  ^.      !  '  '/       :  ^    *     '  .     "    > 

h")  C*eft  ce  mime  Caton  ^iqsuî  ^  retiré  àlUtiqs)l^  ^ 
ié|KMidit  à  ceu:s  ^ut  le  prefToieotde  caafultec  roc». 
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En  quels  climats  cet  amoyr  vertueux 
de  la  patrie  n'a-t-il  point  exécuté  d'ac- 
tions héroïques  ?  A  la  Chine ,  un  Em- 
pereur pourfuivi  par  les  armes  viiÊto- 
rieufes  d'un  citoyen  ,  veut  fe  fervir  du, 
refpeiftfuper^ftitieux  qu'en  ce  pays  un  fils 
a  pour  les  ordres  de  Ja  mère»  pourcon- 
•traindre  ce  citoyen  a  déformer.  Député 
vers  cette  mère ,  un.  officier  de  TErape^ 
reuir  yient,  le  poignard  àla  main^jui  dire. 
qu!elle  n'a  que  le  choix  de  mourir  ou 
d'obéir.  Ton  maître  y  lui  répondit-elle  r 
avec  un  fouris  amer:>.7^  feroit^ilftattér 
^U£  f  ignore  les  conventwns  tacites ,  mais'^ 
jûcrées ,  qid  unijjent  les  peuples  auxjoupe^  [ 
r-âins  ^  par  kfquèlles  les  peuples  s^engagcf^* 
â  obéir  j  &l€S  Rois  aies  rendre  heureux?) 
Il  a  le  premier  violé  ces  conventions.  Ld-, 
ùhe  exécuteur  des  ordresiT.un  tyran^ap^^ 
prends  d^ime  femme  ce  yuUn  pareil  ^ms^, 
en  doiiAJa  patrie.  Ai  ces  mot§ ,,  afrâr 
ohant  le  poignard  de&;  niaiiis  de  Toâ^î 
der,  elle  fe  frappe, -.&  lui  dit^.  Éfr 
dave ,  j'i/  te  refte  encore  quelque  vertu  ,^ 

cje  de  Jupiter  H«mmon  i  Lcàjpms  Us  oracles  aux 
fprtmesy  aux  lâches  fif  aux  ignorant^.  Lhot^niede 
couraf:e  ^'  indépendant  des  Dievx  \,  f^t  vt'Ure  J^ 
thourir  i(f  lui  -  wêmè:  H  fi  fréfen^  également  a  fa 
éeftinie  ,  Ait  qu'ÀL  la  '.  tonno^  ou  qulHf  ignore. 

Céfar  ,  enlevé  par  des  pirates,  conferve  fonan- 
dace  ,  &  les  menace  de  la  mort ,  à  laquelle  il 
1rs  eoodimne  en  abordant» 
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porte  à  mon  fis  ce  poignard  fanglant'y  dkm 
lui  qu'il  venge  fa  nation,  s  qu^il  punijje 
ie  tyran.  Il  n^a  plus  rien  à  craindre  pour 
jnoi^  plus  rien  à  ménager  :  il  tji  mainte^ 
mant  libre  d'être  vertueux  c). 
r    Si  le  noble  orgueil,  la. paflion  dii pa- 

e       •  "■  '  ■  ;  :  ■  , 

.  c)  La  paflîon  du  deTolï  animoit  pareillement 
la  mère  d'Abdallah ,  lorfque  ion  fils  y  abandonné 
de  fes  amis,  afljégé  dans  un  château,  &  prefle 
d*aecepter  la  capitulation  honorable  que  lui  of- 
iroient  les  Syriens ,  alla  confulter  fa  mère  fur  le 
parti  qu*il  avoit  à  prendre»  Il  reqat  cette  réponfe  :. 
JIrUn  fils  ,  hrfqtie  tu  pris  les  armes  contre  la  maifdh 
d*Omfniaby  crus-tu  foutemr  le  parti  de  lajuftice  £Sf 
àe  la  vertu} ., ,  Oui^  lai  répondit-il.  Eh  bienU 
repliqua^-t'elle ,  qUy  a-t 41  à  délibérer 'i  Refais -iu 
fos  que  Je  rendre  à  la  crainte  efi  d*un  lâche  ?  Veut" 
tu  être  le  mépris  des  Ommiahs  ,  Jjf  qu^on  dife  qu^ ayant 
à  choijtr  entre  la  vie  Sf  ton  devoir ,  c'eft  la  vie  que 
tu  as  préférée  ?  t 

Cêk  cette  même  p^ifi<m  de  ht  gUire  ,  qui ,  lorf- 
.^ue  Tarm^e  romaine  ,  mal  vêtue  &  tranîle  4^ 
froid,  altoitfe  débander,  amena  au  fecours  de 
Septime  Sévère ,  le  Philofophé  Ântiochits  ,  ^ui  fe 
dépouille  devant  l'armée ,  fe  jette  dans  un  moa« 
ipeau  de  neige ,  &  ramené,  par  cette  aâiôn,  les 
troupes  ébranlées  à  leur  devoir.      . 

Un  jour  qu*on  exhortoit  Thrafea  à  faire  quel- 
ques  foumiffions   à   Kéron  :  jQuoi  I  dit  -  il ,  pour 
-ffàbnger  ima  vifi  de  quelques  j^urs^  Je  mahaijferm 
JHfm^s*  là  ?  'Non,,  ia  mùrt  eft  une  date  :  je  veux 
'  ^  r  acquitter  en   homme  flib're  ^  ^  non  la  payer  en  ej^ 
{dav£:'     '   "  -  '     "  ^  ,   - 

-   ipànj^un  inftant^empd'ttemént^àVefpafieti  me-, 
iiiaqoit^llyiditts  de  la^mor^  ,  il  en  (fequt  eette  ré- 
ponfe :  f^pus  ai'je  dit  que  je  fu^e  immortel  ?  Vous 
jerez  votre  métier  ,de  tyran  ,  tn  tne  donnant  la  mort  i 
'moi\'  ceki  "éé  citôfeh^  en  ta  feçevant  fans  trembler. 
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-triotifme  &  de  la  gloire,  déterminent 
les  citoyens  à  des  aâions  fi  courageu- 
ies,  quelle  confiance  &  quelle  force  les 
•pîiffions  n'infpirent.  elles  point  a  ceux 
qui  veulent  ç'illuftrcr  dans  les  fcicnces 
-&  les  arts,  &  que  Cicéron  nomme  des 
héros  paijîbles  ?  C'eft  le  defir  de  la  gloire, 
qui  fur  la  cime  gfecee  des  cordelières > 
au  ntilieu  des  neiges,  des_frimats,  in- 
cline les  lunettes  de  PAftronome;  qui, 
•pour  cueillir  des  plantes,  conduit. le 
•Botanifte  fur  le  bord  des  précipices  j  qui 

J'adis  guidait  les  jeunes  amateurs  des 
ciences  dans  TEgypte,  PEthiopie.  à 
{'ufques  dans  les  Indes ,  pour  y  voir  des 
^hilofophés  les  plus  célèbres,  &pui{er 
dans  leur ,  conVerfation  les  principes  de 
leur  dodlrine. 

V    Qdêl  empire  cette^mème  paflîon  n'a- 

'  Voit-'ellp  pas  fur  Démofthcne ,  qui ,  po*Û: 

îl)erf(?(5iGnner  la  prpnqnciâtîon ,  ç'arrS- 

toit  furie  rivage  dciJa^imer,iOtif  la 

liouche  rêmpliei'dtf  caîllotix  ,11  haran^ 

.guoit.tous  Jes  joutfe.:  les  flots  mutinés! 

•C'eft  ce  même  defir  de  la  gloire,  qui,, 

pour  faire  contradber  aux- jeunes  «Pyth^ï- 

';^goriciens  l'iiàbitude,  :du'  récuéiltétfïent- 

"&  àe  la  'méditatioh,'  "leur  impdfdit^uii 

•^lenôe.  de?  trois*  ans  ;  qui  ,'?pouf:ifàuC. 

-trai<ç  Démocrite  tf)  aux  'diftrataî6n|spdu 

;     dX  Démocrite  é\ôîï' né  r]tche  .v ^mals  A  jme  fe 

.crut  pçs,  ei\  droit  ^ç  raeprîfer  r.efprit\^  '^4®  W.^ 

dans  une  hdnorabré  ftùpidit:^!  '  '  '  *'      *"*  **''"" 
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monde,  le  renfermoit  dans  des  tom- 
beaux pour  y  chercher  de  ces  vérités 
préciles  ,  dont  la  découverte ,  toujours 
fî  difficile,  eft  toujours  fi  peu  eftimce 
des  hommes  :  c*éft  par  elle  enftnque, 
pour  fe  donner  tout  entier  à  la  Philofo*. 
phie ,  Heraclite  fe  détermine  a  céder 
à  fon  frère  cadet  le  trône  d*Ephefe,  e) 
où  Tappelloit  le  droit  d'ainelfe;  que^ 
pour  conferver  toutes^  fes  forces  Tathr 
lete  fe  prive  desplaifirs  de  Tamour:  c'eft 
elle  encore  qui  forçoit  certains  Prêtres 
des  anciens ,  d^ns  Tefpoir  de  fe  rendre 
plus  recommandables ,  à  renoncer  à 
ces  mèmeplaifirs,  fans  avoir  fouvent, 
comme  dtfoit  plaifamment  Boindiii, 
d'autre  récompenfe  de  leur  continence 
que  la  tentation  perjétuelle  qu'elle  pro- 
cure. "  : 

J'ai  fait  voir  que  c'étt  aux  pafSonfe 
que  nous  devons  fur  la  te»e  prefque 
tous  les  objets  de  notre  admiration, 
qu'elles  nous  font  braver  lés  dangers, 
la  douleur,  la  mort,  &  nous  portent 
aux  réfolutions  les  plus  hardies. 
'  Je  Vais  prouver  maintenant  quel, 
dans  les  ôccafidns  délicates ,  ce  font  el- 

-  e)  Mifdn,:'fils  dn  tyran  de  Chi;ncs  ,  ;renon<^ 
.parcilletneDJt  au  Tceptre  de  fon  .pere  ;  Sç^  lihrç  de 
tonte  charge,  il  fe  rctiroit  dans  de?  lieux  efcar- 
pés  &  folitaîres,  où,  fans  jamais  parlera  per- 
fonne,  il  f&  iiourrffiÎNt  de.  réflexions  profondes* 


7X       D  E    l'  esprit. 

les  feules  «  qui ,  volant  au  lecours  des 
grands  hommes,  peuvent  leur  infoirer 
cê  qu'il  y  a  de  mieux  à  dire  &  à  faire. 

Qu^on  fe  rappelle,  à  cefujet,  lacé* 
lebre  &  courte  harangue  d'Ânnibal  h 
fes  foldats  le  jour  de  la  bataille  du  Tefîn; 
&  Ton  fentira  que  fa  haine  pour  les  Ro* 
mains  &  fà  paUion  pour  la  gloire ,  pour- 
voient feules  la  lyi  infpirer:  Compaq 
gnons  ,  leur  dit- il,  h  cid  m\annonce  la 
viéioirc.  Ctji  uu»  Romains ,  non  à  vous,, 
de  trembler.  Jettez  les  yeux  fur  ce  champ 
de  bataille  :  nulle  retraite  ici  pour  les  /d- 
ches  :  nous  périjjons  tous  ^fi  nous  fommes 
vaincus.  Quel  gage  plus  certains  du  triçm^ 
phe?  Quel Jigne  plus  fenjîble  delaprotec- 
tion  des  dieux  ?  Ils  nous  ont  placés  entre  ' 
la  viiloire  &  la  mort. 

Qui  peut  douter  que  ces  mêmes  paf- 
fions  n'animaffent  Sylla ,  lorfqwé  Crat 
jus  lui  ayant  demandé  unisefcortepour 
aller  faire  de  nouvelles  levées  dans  le 
pays  des  Marfes ,  Sylla  lui  répond  :  Si 
tu  crains  tes  ennemis  ,  reçois  de  moipour 
efcorte  ton  père ,  tes  frères ,  tes  parents  ^ 
tes  amis^  qui  y  maQacres par  les  tyrans^ 
crient  vengeance  &  V attendent  de  toi  ? 

Lorfque  les  Macédoniens ,  las  des  fa- 
tigues de  la  guerre ,  prient  Alexandre 
de  les  licencier,  c'eft  l'orgueil  &  Pa- 
niour  de  la  gloire  qui  dident  à  ce  hé- 
ros cette  fiere  réponfe  :  AUez^  ingrats  ^ 

fuyQz 
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fuyt%y  iâcfuss    je  dompterai    F  univers 
fans  vous  :   Alesçandre  trouvera  des  fu^ 
Jets  &  desfoldats  par^tout  où  il  y  aura  . 
des  hommes. 

De  femblables  difcours  (ont  toujours . 
prononcés  par  des  gens  padiomiés.  L'çC* 
prit  même,  en  pareil  cas,  ne  peut  ja- 
mais fuppléer  au  lentimeut.  On  ignore 
toujours  la  langue  des  paflions  qu^oa 
n'éprouve  pas. 

Au  refte ,  ce  n'eft  pas  dans  un  art 
tel  que  l'éloquence  ,  c'eft  en  tout  genre 
que  les  pafSons  doivent  être  regardées 
comme  le  germe  produdif  de  Teiprit  : 
ce  font-elles ,  qui ,  entretenant  une  per- 
pétuelle fermentation  dans  nos  idées, 
fépondent  en  nous  ces  mêmes  idées, 
qui,  ftériles  dans  des  âmes  froides ,  fe- 
roient  feniblables  à  la  (emenice  jetée  fur 
la  pierre. 

Ce  font  les  paiHons  qui,  fixant  for-, 
tement  notre  attention  fur  l'objet  de 
nos  defirs,  nous  le  fait  confidérer  Ibus 
des  alpeâs  inconnus  aux  autres  hom^ 
mes ,  &  qui  •  font ,  en  conféquence ,  ^ 
concevoir  &  exécuter  aux  héros  ces 
entreprifes  hardies,  qui,  jufqu^à  ce 
que  la  réuflite  en  ait  prouvé  lafkgellib, 
paroiflent  folles.,  &  doivent  réellement 
paroitre  telles  à  la  multitude.  ' 

Voilà  pourquoi,  dit  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  Tamc  foible  trouve  de  Vixxyr-^ 
tomelï.  D         ^^-^ 


74       De    l'  e  s  p  r  I  t. 

poffibilité  dans  le  projet  le  plusfîm- 
ple,  lor(que  le  plus  grand  paroit  facile 
à  Tamc  forte  :  devant  celle-ci  les  mon- 
tagnes s'abaiffcnt ,  lorlqu'aux  yeux  de 
celfe  -  là  ,  les  buttés  fe  métamorphofent 
en  montagnes. 

'  Ce  font ,  en  effet,  les  fortes  paffions^ 
qui,  plus  éclairées  que  le  bon  fens , 
peuvent  feules  nous  apprendre  à  diftin- 
guer  Textraôrdinaire  de  rinipoffible , 
que  les  gens  lenfés  confondent  prefquc 
toujours  enfemble ;  parce  que,  n'étant 
point  animés  de  pallions  fortes  ,  ces 
gensfenfés  défont  jarnais  que  des  hom». 
mes  médiocres:  propofition  que  je  vais 
prouver,  pour  faire  fentir  toute  la  fu- 
périorité  de  l'homme  paflîonné  fur  les 
autres  hommes,  &  montrer  qu'il  n'y  a 
réellement  que  les  grandes  pâmons  qui 
puiâent  enfanter  les  grands  hommes. 


C  H  AP  I  T  R  E    VIL 

De  la  fupériorité  (Tejprit  des  gens  paj^ 
Jtonnésfur  les  gens  fenfés^ 

A^ANTle  fuccès,  fi  les  grands  gétiies 
cp  tput  genre  font  prefque  toujours^ trtii^ 
fés  de  foux  par  les  gens  fenfési  c^efl  qu5 
ces^dernier^itreapabiesilietien  degrsmt^ 
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ilef))eUTetft;pàs  mèmelbupçonnerl'èxiC* 
t«nce  deâ  moyens  danc  fe  fervent  les< 
grands  hommes  pour  opérer  les  grandes 
chofès. 

Voilà  pourquoi  ce&gsapds  hommes 
doivent  toujours  exciter  le  rire-,  ju{^ 
qu^à  ce  qu'ils  excitent.  Padmiration. 
Lorfque  Patménion  ,  prefTé  par  Aie^ 
xandré  d'ouvrir  un  avis,  fur  les  propo^ 
fitions  de  paix  que  faifoit  Darius ,  lui 
dit  :  Jt  les  acctptcrois ,  Jîfétoiî  /llexaiu 
drej  qui  douter  avant  que  la  vtétoirQ 
èûe  juHi&él  la  ^mérité  apiiarente  du 
Frînce,  -que  Tavis  de  Parméirion  nç 

f)arût  plus  fage  aux  Macédoniens  que 
à  réponfe  d^Alœandre  :  Et  moiaujfi^Jl 
f  étals  Parménion?  L'iuieft  d'Un  homme 
commun  &  fènlé,  &  Pautre  d'un  homme 
extraordinaire.  Or ,  il  eft  plus  d'hom- 
mes de^  la  première  que  de  la  leconde 
dafle.  Il  eft  dpnc  évident  que ,  fi ,  par 
de  grandes  aâions,  le  fils  de  Philippe 
he  fe  fût  pas  déjà  attiré  le  refpeétdes 
Macédoniens,  &  ne  les  eût  pas  accou-^ 
tumés  aux  entreprifes  extraordinaires  f 
{a  réponfe  leur  eût  abfolument  paru  ri- 
dicule. Aucuît  d*eux  n*en  eût  recher^ 
ohé  le  motif ,  &  dans  le  fentiment  in- 
térieur que  ce  héros  devoit  avoir  de 
la  fuf^nbrité  de  fon  courage  &  de  iès 
lumières,  de  Pavancage  :^pe  run^  ^ 
jl-idiUtp  de  C!^  ^iiaUtés  lui  doniioient 

D  a 
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Air  des  peuples  e&minés  r&  mpue  ^  -t^ 
que  les  Perfes,  &  dans  la  connoiflance; 
enfin  qu'il  avoit ,  &  du  cara(Stere  des 
Macédoniens,  &  de  Ton  empire  Tur  leurs 
efpfics ,  Soi  par  (x>nféquent ,  de  la  fa- 
cilité avec  Idquelleil  pouvait.,  par  (èfe 
geftes,  iès  diJcûurs  &  Tes jrc^rd^ ,  ieu| 
eomnmuiquer  ;  Taudace  qui  ranittioii; 
lui-même.  C'étotent  cependant  ces  dû 
vers^notifs ,  joints  à  la  foif  ardente  de 
k gloire,  qui,  lui  failànt»  avecçaifon, 
coniidérer  la  vidoirexpmoie  be^ucpupi 
plus  aâurée  qu'elle  ne  le  .parmffoiç  à, 
Parménion ,  devoit>  éil  coniequençei 
lui  infpirer  aufli  unenrépotife  plus  haute. 
Lorfque- Tamerlan  planta  fes  dra- 
peaux au  pied  des  remparts  de  Smyrne, 
cûntre  lelquels  venoientde  fe  briferles 
forces  de  l'Empire  Ottoman  ,  il  ftntpit 
la  difficulté  de/on  entreprife:.  ilfiivoiç 
bien  qu'il  attaquoit  une  place  que.rEiiy 
rope  chréticiine  pouvoit  continuel!^ 
ment  ravitailler  j  mais ,  en.  reyeitant4 
cette  entreprilè ,  la  paflîon  de  la  gloire 
lui  fournit  les  moyens  de  l'exécuter.  Il 
comble  Pabyme  des  fîaux  «  oppofe  une 
digue  à  la  mer  &.^uxlbttes  européen- 
nes i  arbore  fes  étendards  yidborieux  (Me 
les  brèches  de  Smyrne  «  &  montre  k 
Tunivers  étonné  que  rien  n'eft  impoÊ' 
fible  aux  grands  hommes  «X   /    . 

m)  Je  dis  la  même  chofe ^e  Crttfbve.  Loffqu^ 
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^Torique  LycurgBe  voulut  faire  de 
tacédénTone  urte  Républiqoe  de  héros , 
on  ne  îe  vie  point,  lèlon  la  mardié 
lente,  &  dés -lors  incertaine,  de  ce 
u'ori  appelle ja  fagefle,  y  procéder  par 
es  cfiângéfhents  iirfenfibles.  Ce  grand 
homme,  échauffe  dé  U  paffion  de  la 
Vertu ,  ientoit  que ,  par  des  harangue» 
"ou  des  oracles  fuppofés  %  il  pou  voit 
infpirerà  feç  concitoyens  les  fentiments 
"âont'  lui-mèmie  êtdit  énflaftimé  5  que , 
%ofitànt  du  premier  iilftant  de  ferveur, 
[5(l'p(nîni)it  chà^  la  conttitutioti  du 
^irvcrhement  ^  &  faire  dans  les  mœurs 
5e  ce  peuple nne  révolution  fubite ,  que, 
pàjT  lès  voies  ordiirôires  de  la  prudence, 
il-  de  pourroit  exécuter  que  dans  une 
Idneue  luite  d'années.  Il  Ientoit  que  les 

Samdhs- -jRjnt  femblables  aux  volcans, 
ont  Téruption  faud^ine  change  tout-  . 
i-coup  le  lit  d*uh  fleuve,  que  l'art  ne 
pourr<^it  détourner  qu'en  lui  cîreofent 

la  tête  de  fan'  armée  &  de  Ton  artillerfe ,  profitant 
^u  laoment  où  Fhyver  avok  confolidé  k  fnrface 
des  eaiix ,  ce  héros  traverfe  des  rtiers  glacées 
ponr  défceifilre  eii  Seelf^imU  ^  favoit  auffi-bien 
^u«  les  .officifiOi^  qifoxi  ponvoir  fad^ment  s*op>i 
]^et  ^j^tXélcente^mdk  ilfavoit  mieux  qu'eux  » 

Î^u'^if^e  fage^  iémérïté  conïoitiX  presque  tonjonra 
a  prcvoyaitcré  des  hDmnres  ordinaires  ;  que  I9 
hardiefli^  dés  tntreprifes  en  ^lOTure  fouvent  le  fuc* 
cès$  &  qu'il  eil  des  cas  où  la  fuprème  audace  eft 
la  fo|rêaie  prudence» 
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Un  nouveati  lit ,  &,  par  conféquent , 
après  des  temps  .&  des  .travaux  imjiiei^- 
les.  C'eft  ainfi  qu^il  ré^^iïît  dans  mypiff^r 
)et  peut-èjÇre  le  plus  hardi  i|,ui  ^ma^s  ait 
•été  çonqu  V  &  dïii^s  rexpcitti^^ljj^uçl 
cchaueroittout  homme  feçifé  ,  .qpi V  i^ 
devant  ce  titre  de  TeiiTé  qv^à  l'incap^- 
dté  où  il  ell  d^ètre  mu  par  desipailioiis 
fortes,  ignore  toujours  l'art  de  les  iiiJ^ 
piï^er,  ,  -.-..çr':  M.ir 

Ce  font  ces  paillons  qui  y  juileS;»]^ 
]>r4cîatrices  dçs  moyens  d'allamer  Je  jF 
de  rentliou6a{me  s  -en<;mtroumnt  ei 
ployé,  que  les  gens/Téales,  .iâuîe,f 
connoitre,  à  cet  égard-,  le  coeur  Ihi^ 
main,  ont ,  avant  le  iuccès ,  toujoûi^ 
regardés  comoie  puériles  i&  ridiçuleà 
Tel  eft  celui  dont  fe  fervit  Péricïèsf^ 
lorfque ,  moro^t  à  l'ennemi  ,^  vpi;^ 
lant  transformer  res:foldatS;6ii  aiitai^ 
4e  héros  a  il  fait^ç^cher  daï^  va  bois 
ibmbre,  &  mpnter.iur  un  cliar-attelp 
de  quatre  chevaux  blancs,  un  hommfe 
d'une  taille  extraordinaire,  qui,  lé  corpi 
couvert  d'un  riche  manteau  ;  leé'ïrfedi 
f  ares  de  brodequins  bri})ants<i,  li<>  tètê 
•Drnée  d'une  chevelure  éclatante ,  aj^pa* 
roît  toin-à-côup  à  Tarmée ,  -&  pàfle  raw 
pidement  devant  elle,  en  Criant  au  géw 
néral  :  Fériclèx ,  jç  te  promets  la  viCf 
toire. 

Tel  eft  le  moyen  dont  ft  fervit  Epa* 
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mtnondas  pour  exciter  le  courage  des 
Thébains,  lorfqu'il  fit  enlever  de  nuit 
les  armes  furpendues  dans  un  temple, 
&  perfuada  à  iès  foldats  que  les  Dieux 
protedeurs  de  Thebes  s'y  étoient  armés 
pour  venir  le  lendemain  combattre  con- 
tre leurs  ennemis. 

Tel  eft  enfin  Tordre  que  Ziska  donne 
au  lit  de  la  mort ,  lorfqu'encore  animé 
de  la  haine  la  plus  violente  contre  les 
Catholiques  qui  Ta  voient  perfécuté,  il 
commande  à  ceux  de  Ion  parti  de  récor- 
^her  igimediatemenc  après  fa  mort,  &  de 
Eure  UA  tambour  de  ia  peau,  leur  pro- 
mettant la  vidoire  toutes  les  fois  qu'au 
ion  de  ^e  tambour  ils  marcheiroient  con- 
tre les  Catholiques  :  promefle  que  te 
fuceès  luftifia  toujours- 
t  On  voit  d(Mic  que  les  moyens  les 
plus  déciiîfs  9  les  plus  propres  à  produire 
de  grands  eâ*ets ,  toujours  inconnuisà 
ceux  qu'on  appelle  les  gens  fenfés ,  ne 
peuvent  être  apperçus  quepar  des  hom- 
mes pafllonnés ,  qui ,  placés  dans  le;^ 
mêmes  circonftances  que  ce  héros,  euf^ 
fetlt  été  afFedés  des  mêmes^  fentimentjSL* 

Sans  le  rerpeâ  dû  à  la  réputation  dii 
grand  Condé,  regarderoit^on  comme  un 
germe  d'émulation  pour  les  foldats  >  le 
projet  qu*avoit  formé  ce  Prince*  de 
faire  enrégiftrer  dans  chaque  régimeni; 
le  nom  des  ibldats  qui  fe  feroient  di& 

©4 
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tingués  par  Quelques,  faits  ou  quelques 
dits  mémorables  ?  L'inexécution  de  ce 
projet  ne  prouve- t-elle  point  qu*on  en 
a  peu  connu  rutilité?Seiit. on,  comme 
rilluftre  Chevalier  Folard,  le  pouvoir 
des  harangues  fur  les  foldats?  Tout  le 
monde  apperçoit-il  également  toute  la 
beauté  de  ce  mot  de  Mr.  de  Vendôme, 
lorfque,  témoin  delà  fuite  de  quelque 
troupes  que  leurs  officiers  tàchoient  en 
vain  de  rallier ,  ce  général  Te  jette  au 
milieu  des  fuyards  ,  en  criant  aux  offi- 
ciers: LaiJJit»  faire  Its  foldats  s  ce  rCeft 
point  ici ,  'e'efl  /d  (montrant  un  arbre 
éloigné  de  cent  pas)  que  ces  troupes  vont 
Cff  doivent  fe  reformer.  Il  ne  laiffôit,^ 
dans  ce  difcoura,  entrevoir  aux  foldats 
aucun  doute  de  leur  courage;  il  réveil- 
loit  par  ce  moyen  en  eux  les  paflîons  c(e 
la  honte  &  de  Thonneur  qu'ils  fe  flat- 
toient  encore  de  conferver  à  fes  yeux. 
C'étoit  l'unique  moyen  d^arrèter  ces 
fuyards ,  &  de  les  ramener  au  comfbat 
&  à  la  vidoire. 

Or  ,  qui  doute  qu*un  pareil  diftours 
lie  foit  un  trait  de  c^raderej  &  qu*en 

Î général  tous  les  moyens  dont  fe  font 
èrvis  les  grands  hommes  pour  échau& 
fer  les  âmes  du  feu  de  Tenthoufiafme» 
ne  leur  aient  été  infpirés  par  les  pat 
fions  ?  Eft-il  un  homme  fenfé,  qui,  pour 
imprimer  plus  de  conÊancQ  &  plus  de 
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rrcfpeâ  aux  Macédoniens ,  eût  aiitorife 
Alexaiicke  à  (è  dire  fils  de  Jupiter  Hfi«!- 

:  mon  ?  eût  confeillé  à  Numa  de  feindre 

.un  commerce  fecret  avec  h  iiympfee 
Egérie  ?  à  Zamolxis  ,  à  Zaleucus,  à 
Mnévès,  de  fe  dire  tnlpirés  par  V^efta, 
Minerve  ou  Mercure  if  à  Marius,  de 
traîner  à  fa  fuite  une  difeufe  de  bonne* 
aventurei'  à  Sertorius»  de  confulter  fa 
biche  ?  &  enfin  au  Comce  de  Dunois^ 

i  d'armenuae  pucelle  pour  triompher  des 
Angîois  ? 

^  Peu  de  gens  élèvent  leurs  penfees  aw- 
delà  àes  penfées  communes  ;  moins  de 
gens  eneorc  ofent  h)  exécuter  &  dirt 
ce  qu'ils  penfent.  Si  les  homnws  fenfés 
vouloient  faire  ufagede  pareils-moyens, 

>  fente  d'un  certain. tad  &  d'une  certaine- 
coîwToiiFance  des  paflions,  ils  n'en  pour- 
roient  jamais  faire  d'heureufes  appli- 
cations. Ils  font  hits  pour  fuivre  les- 
chemiîîs  battus  :  i'&  s^égarent  ,  s'ils 
les  abandonnent.  Lliomme  de  bon  fens 
eit  un  homme  danis  le  caradere  duquefi 

•  la  pàrefle  dominç:  il  n'eft  point  doué 

^e  cette  adivité  d'ame^  qui^  dans»  les. 

;  *r);  Cel!x-)l  oepenà^ntÇotft  l«s  ieuh  qui  avan- 
eent  refprit  hiimain.  Lorfqu'il  ne  s^agit  point  \âe 
matiVf  de  gouvernements;,  où  les  moimlres  fàu* 
:  t^  peti^ent  influer  fur  le  bpnbeur  ou  le  malheiur 
des  peuples  ,  &  qu*il  n*éft  ^ueftion  que- de  fcii^n- 
tts ,;  Iclt  «mvi^  9:  j»^9  àes  gçm  de:  génie ,  mé^ 
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premier»   poftes  >  feit  dmienter  anr 
grands  hommes  de  nouveaux  reflbfts 

Î)our  mouvoir  le  ïftotidc,  ou  quileirr 
ait  femer  dam  le  i^refeitt  le  germe  des 
événements  futors.  Aiiffi  lé  ïïvte  Ae 
l'avenir  ne  s*ouvre^t-il  qu'à  ïhomrfie 
paflîonné  &  a  vide  4e  gloire.  . 

A  la  journée  de  Marathon  ^  ThémiC 

tocle  fut  le  feul  des  Grecs  qui  prévit 

;  la  bataille  de  Salamine,  &  qui  Sût,  en 

exeftjant  les  Athéniens  à  la  navigation  > 

les  préparer  à  la  vidloire.  ..•  ^  ■  ' 

Lorfque  Caton  le  Cenièur  5  h<«iirae 
plusfenfé  qu'éclairé 5  opinoitavec  tout 
•le  Sénat  à  la  defl:ru(ftîon  de  Carthage, 
pourquoi  Scipion  s'oppafoit  -  il  feul  à  la 
ruine  de  cette  viUe  ?  C^eft  que  lui  feul 
r^ardoit  Carthage^  &  comme  une  ri- 
^raie  digne  de  Rome ,  &  comme  une  di- 
gue qu'on  pou  voit  oppofer  au  jtorreut 
des  vices  &  de  la  corruption  prêts  à  fe 
déborder  dan-s  l'Italie.  Occupé  de  l'é- 
tude politique  de  l'hiftotre ,  habitué  à 
la  méditation,  à  cette  fatigue  d'atten- 
tion dont  la  feule  paflîoit  de  la  gloire 
nous  rend  capables,  il  était,  par  se 
moyen  ,  parvenii  à  une  efpece  de  divi- 

^litenfc  réloge  &'  IUl  reeoànaiKtnci  dn'péîMc^. 
ynifqu*ea  &it  eus  fcieiioes,  H  "feut  qu*tm«  infinité 
4'liommes  fe  trônaient ,  pour  i^tit  les  antref ne 
is  trompent  plus»  On  peat  4etir  appHfner  ce  v^rt 
éeMitrtiaU  .  ^.)> 

jSk  non  mafif^  fimafiWMiMik^  - 
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tmtidn.  Auffi  pr éÊgeoiNtl  toils  lesmtt- 
.jiieurs^raus.lerquels  Rome  allait  Hiccc»i>- 
.ber ,  dans  le  moment  même  que  cet^ 
•maitreâe  du  monde  élevoic  Toq  trôi|& 
:fur  les  débris  de  toutes  lesmonarchiea 
deruniversj  auffi  voyoit-il  naître  de 
toutes  parts  des  Marius  &  des  Syllav 
•auffi  entendoit-il  déjà  publier  les  funef» 
tes  tables  de  profoription,  lorfque  las 
Romains  n^appercevodent  par-tout  que 
des  palmes'  triomphales  9  &  n'eilten-- 
doient  que  les  cris  de  la  viôoifç.  Ge 
,peup>e  étoit  alors  comparable  à  ces  ma- 
telots ,  qui  voyant  la  mer  calme^  1^ 
.zéphyrs  enfler  doucement  les  voiles,  ft. 
.rider  là  furface  des  eaux,  (e  livreiità 
une  joie  indifcretei  tandis  que  lepilotîe 
attelitif  voit  s*élever  ,  à  l'extrémité  ^ 
Phorifott  ,  le  grain  qui  doit  bientôt 
bouleverfer  les  niei^^ 

Si  le  Sénat  Ro4nai n  n^cût  point  cgartl 
au  confeil  ée  Scipion,  c^eft  ou'il  c|t 
jpeu  de  gens  à  gui  ia  eonnoiflatice  ^lii 
fdSCé  &  du  préfent  dévoile  celle  de  1'»-. 
;Tenîrî    c)  c^eft  que  ,  JemWablès   aa 

'    c)   Sdiii^cift  «li   petit  feicii:  pWfértt  ftrfifit'iJotlr 

'Mrrerillfé  liAHbèr,  qtli ,  i^iit  foii  avitljjleWfenl»,. 

:  traite  iFeniienti  àt  Vit9t  h  génie  ékvé»  qvil^ 
iu»  «e  petit  bÎBir  prcfent,  découvre  de  grand» 
«aux  i  venir.    On  imagîine  q^i-ei?  Itîi  p^odîgiiaïit 

^*  nom  oditûx   lie  ^f/anéiéur^   e*Ml  la  ^rt«-qéîi 


chêne»  ékmt  râccroiffemeittr  au*  te  d)i- 
■|>ériffémeiit  eft  infenfible  aux  iiifèâes 
éphen^eres.  qui  rampeitt  fixis  fmv  om- 
brage y  les  empires  paroiâent  dans  une 
«Ipeeed^iétat  d*îmmobilké  àla  plupart  des 
îiommes»  qui  s^en  tiennent  d^iautant 
jplus  volontiers  à  cette  apparence  d'im- 
mobilité y  q»^He  ffatte  dhwatttage  leur- 
iparefle,  qui  ie  croit  alors  dcchargéer 
des  foinsdelaprévayance;. 

H  en  eft  du  moral  comme  dit  pfcyfî. 
que.  Lorsque  les  peuplescrôient  les  mers: 
confliamment  enchaimes  duns.  leur  lit». 
le  iàge  les  voit  fu^ceâivcmerit  décou- 
^Vrir  &  (iibmerger  de  vaftes  contrées, 
&  le  vai^au  fillon»erles  plaines  que» 
nafaeces.  fiUonnûttla  charrue;  Lorfque 
lies  peuples  voient  les  montagnes  porter 
dans.  les  rwes  une  tète  également  éle- 
vée »  le  fege  voit  leufs  cimes,  orgueit- 
Ieu(es>  perpétuellement  démolies  par 
fes  fiedes»  s?éboulerdans  les  valions  & 
les  combler  de  leurs  ruines.  Mais  ce 
-ne  font  jamais  que  des  hommes  aecoUp. 
tumés  à  méditée ,.  qui ,  vojrant  l'univers, 
jnoral,.  ainfî.  que  Tuni^ers  phyfique^ 
dans  une  deftruâion  &  une- réproduo- 
'tion  fiicceffive  &  perpétuelle,  peuvent 
appcrcevoir  lescaufes  éloignées  du  ren- 
yecfement  des  états,  Ceft  Toçil  d'aiglb 
'dkïs«  i^flionsr  qui' perce  dans  Tabyme 
léûéhreujK:  4e:  Ifafemc:*  ie'jindiâerenee; 
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efl^  née  avèugte  &  ftupicte.  Quand  le 
ciel  eft'ferein  &  les  air»  épurée,  le  ci- 
tadm  ne  prévoit  point  Korage  :  c'eft  l'oal 
kitéreffédii  laboureur  attentif,  qui  voit, 
avec  effroi ,  des  vapeurs  infënfibles  s'é- 
kver  de  la  furfece  de  la  terre  y  fe  eoft- 
denfèr  dans  tes  deux ,  &  les  couvrir  de 
ces  nuages  noirs  dont  les  fents  cntJ*- 
©uverts  vomifont  bientôt'  les  foudre»  & 
'fes  grêles  quiravageroitt  tesmoiflons^^ 

C^'on  examine  chaque  paifîon  m 
particulier,  Poti  v^rra  que  toutes  font 
toujours  très  -  éclairées  fur  Pob}et  de 
leurs  recherdies;  qu'elles  feules.  peu- 
Vent  quelquefois  appercevoir  la  cayfe 
des. effets  que  l'ignorance  attribue  au 
feaPards  q<u*elles  ieules  ,  par  conlequent, 
peuvent  rétrécir  & ,  peut-être ,  un  pur 
détruire  entiér^raent  l'empire  de  ce  ha- 
sard dont  chaque  découverte  refllerre  né- 
eelfairement  les  bornes. 

Si  les  idées  &  les  aélions  que  font 
concevoir  &  exécutée  des  pâmons  tel- 
les que  Ta  varice  o^l'antour,  font,  en 
général,  peu  eftimées,.  ce  n'eft  pas 
que  tes  idées  &  ces  aâions  iVtfxigent 
-fôuvent  beaucoufp  de  combiitaifons  Se 
d'efpriti  mais  e'eft  que  les  unes  5c  les . 
autres  font  indifférentes  ou  même  nui- 
ÊbleS"  au  publicvqui  n'accorde  y.  comme 
')è  Pai  ptot>v4  dans'  te  ûi&qur$  :  ptécé- 
éeat  >.  les  titres  de  vertueufes  pu  de 
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fpirituelies  qti*aux  adtioits  &  aui/îdfes 

qui  lui  font  utiles.  Or,  Vamaur  de  la 

gloire  eft,  entre  toutes  ies  paiEpiis ,  }a 

,  feule  qui  puiffe  toujours  inf^irer   des 

-délions  &  des   idées  de  cette   elpece. 

.Elle  (èule  enôammoit  un  Roi  d'orient , 

lorfqu'il  s'écrioit  :  Malheur  aux  fotwc- 

,  lains  qui  commandent  à  des  peuples  efclo' 

i?V€S.  Hélas!  les  douceurs  d* une  jujlt  louange^ 

dont  les  dieux  çcf  les  hc'ros  fomji  avider , 

$nefont  pas  faites  pour  eux.   0  peuples  f 

^ajOuloit-il  5  ajjez  vils  pour  avoir  perdu 

•  le  droit  de  blâmer  publiquement  vos  maU 

très ,    vous  avez   perdu   le  droit  de  Us: 

.^  ÏQuer  :  r éloge  de  Vejdave  eji  fùfpeS ,-  /'i>i- 

i fortuné  qui  k  r^git ,  ignore  toujours  ii! 

.tfi  dfgne  d'eftime  ou  de  mépris.  Eh!  quel 

itour ment  pour  une  ar/ie- noble,  que  de  vi- 

-«iTre  /iy/telf  at^Jupplice  de  cette  incertitude^ 

Ji:  De  .pareils  ientimènts  fuppofeiit  toti- 

pursuiie  paflîoiv ardente  po^urla  gloire. 

Cette  pafîîon  eft  l'anie  dt;s  lioninies  de 

feénie  &.idc  tatem  et>,totit  genre>  c'éife 

;à'  ce  defir  qu'ils  doivent  renthou(iafttje 

'qrïiHte  ont  |)ourvleur  art,  qu'ils  regaj:- 

:deiit;'quelq4ief^  ootnm^'ta  ieule^^ccii* 

r^iration  .'digiîe  de  l'èiTpi^tfhuitiâfii^  opi^ 

^oîa  ^i  îles  fait  ^tmitei;  de  foux  pdJr  tes: 

gens  fënfésy  mais  qui  fie  les  fait  jamais. 

confidéret  comme  «tels  par   ITi^fTHifte 

-éclaÉréq,'  qui  ^idaJtuukcà^ft.dëWut  î^ 
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iKei>  «pfierçQit  pellç  de  rieurs  talents  ^ 

-1  i  La  çOixeluffaa  ifc  <re  Chapitre,  c'efl 

-tqitte  oeSigenS  (enfési,  ceâ  idoles  des  gens 

^médiocT^  àîfbnt  tit>u)ours  fort  iiifcdeurs 

aux  gefis- paflÎDiînés  j  &  .^uece  fbiitles 

paflîans  fortes ,  qui  ^  nous  arrachaiit  à 

.'hparetfèi^  pçiiveat .  fe,i^es  noijs  .douer 

ie  deu^coiUim»ité  d'attention  à  laqupUe 

-eft  gttaehéeiteftperiorited^'fprit^  Une 

ine.reftp^  ço^r  confirmer  cette  vérité, 

Iftt-à  laïoiîtEeç  ^an§  le  Chapitrêi  fuivant 

-^e  .c€fux-là  même  qu'on  place  ,  ^ivec 

raifon,,  au  raijg  des  hofnnies  illuftres, 

-ïentrenJt  dans-k  dafle  (jes.  hommes  les 

.çt«9  imâiomfi^i.  J^u  morîîQnfc  m^ejftu'ils 

^ne?  fiwjib  ) tinscï^utfeinifts:  1 4*  ?(& u  4es: jjaÇ 

:fionSi  >:.,/  -^  •  *'  c  ./:  .:  -■  ^j  :.-.: 
•;•  ■" .  .  :■  y.:  \  .  .  ;  ."  '  :...-j  r  u  v.  o([ 
'jptîirhirf  mii'i  ri  l'ii    ■-   riui'y.  uji  yf^l^Pg^ 

CH  AFIT  RE    VIIL 

E¥t^'*piEc^^tix»i  eft'^vKeiuetm^ 

'4fù€»((!^  nièèeffUté  àe  b  pré^éllefit&i'Eti 

Wet ,  fi  Thonime  épris  àa  ^âr  le.phis> 

vif  defi'eftiifte,.  &  capable, :ew  ce  genro^ , 

4i&'ïk  «|*i«i  foïte-p&ffibtti^inVll  pfolht  à 
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jèra  bientôt  de  ranimet;  pBtC6  qtfil 
eft  de  la  nature  de  toirt  defir,  de  s'é- 
teindre, s'il  n'eft  poitït  itoùrri^par  Pet 
pérance.  Or,  h  même  caufe  y  qui  étêili- 
V  dra  en  lui  la  paffion  ^  Peftimè  ^  y  doit 
néceffairemeiic.  étouffer  le  gcrtae  de  l'et 
prit. 

Qu'em  nomtne  à  îa  recette  d'un  péîige, 
'DU  à  quelque  emploi  patciii  de^  hqm- 
ines  auffi  paffionnés  pour  l'^ftfme  |)â* 
blique  que  devaient  Tètfe  les  Tuteftne, 
les  Condë  ,  les  Defdârté«  ,1  les  CornciHe 
&  tes  Richelieu  :  priver,  p^ç  leur  pb- 
firion,  de  tout  efpoîr  de  g!oke>  ils  fe- 
ront 'à  Ptnda^ît  dépourvus  dé  Telprit  né- 
ceflaite  poutr  remplir  de^âreils  emploi 
V^U<  pîopp(!s  'à  rétude  des  orddnnane^s 
ou  des   tarifs,   ils   feront  fans  tôtenis 
pour  un  emploi  qui  peut  les   rendre 
*liéi«  «o-rptièHe  î=-^èb-n'auf oéeiît  jrae 
du  dégoût  polir  une  fcience  dans  la- 
quelle: Th^mrioe  qui  i'eft  le  plu3  pro- 
fondément inftruit ,  &  qui   s'eft  ,  en 
i^^Afé^uenee  V  coucbé^  trèvrrçlgç^bleià 
fes  propres  yeux,  peuf  fe  ré  veiller  très- 
inutile  ,  il  le  Magiftrat  a  cru  deji^r 
Jkpprimeriou  fîmplifiÊir'^ô&'di^tp.i  £A- 
ftilrem^itt  livxés  à  ia  force-dliiertî^  >:  4e 
pàreils^ihomme»  fecoiit  bientôt  incà^- 
Wes  de  toute  efpece  d'application. 
.     Voilà  pourquoi;  dans  la  geiiidiid^ul^ 
|)lace.  fubaltpme.  9  Wluiiom^  nés s^^t 


D  I  s  c  0  u  R  s    in.       89 

le  grand ,  font  (biivent  inférieurs  aux 
efprits  les  plus  communs*,  VeJpafien, 
qui  ftir  le  trône  fut  racfmiration  dès 
Romains,  avoit  été  Tobjet  de  leur  mé- 
pris dans  la  charge  de  Prêteur,  a  )  L'ai- 
gle, qui  perce  les  nues  d*un  vol  au- 
dacieux y  ra(e  la  terre  d'une  aile  moins 
rapide  que  l'hirondelle.  Détruifez  daïis 
un  homme lapafiiofl  qui  l'anime,  vous 
le  privez,  au  même  inftant ,  de  toutes 
iès  lumières;  il  fèmble  que  la  cheve- 
lure deSarafonfoît,  à  cet  égard, Tem- 
'  blême  des  paflîons  t  cette  chevelure  cft- 
elle  coupée  ?  Samfon  n*eft  plus  qu'un 
homme  ordinaire. 

Pour  confirmer  cette  vérité  par  un 
fecond  exemple,  qu'on  jette  les  yeux 
fur  ces  tifurpateurs  d'Orient,  Gui,|  k 
beaucoup    d'audace  &  de  prudence» 

i*oignoient  néceûairement  ék  grandes^ 
umieres  ;  qu'on  fe  demande  pourquoi 
h  plupart  d^entre  eux  n'ont  nrontré  que 
peu  d'efprit  fur  le  trône;  pourquoi , 
fort  inférieurs,  .en  général,  aux  ufuf- 
pateurs  d'Occident ,    iL  n'en  eft  prêt 

Ju'aucun,  comme  le  orouve  la  formé 
es  gouvernements  auatiques  ,  qu'on 
puiiTe  mettre  au  nombre  des  Législa^ 
teurs.   Ce  n'eft  pas  qu'ils  fuffeitt  tou- 

ay  Cdiigala.  fit  remplfr  d«  boue  la  robe  (k  VeC- 
paficn,  pour  n^ir^oirpas^eu  £oin  àt  faire  nettoyer 
les.  rues. 
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jours  avides  du  malheur  de  leur  fujcts: 
mais  c'eft  qu'en  prenant  la  couronne, 
Tôbjet  de  leiir  defir  étoit  rempli  :  c'eft 
-qu'aflurés  de  fa  poflèilîon  par  là  baf. 
Sefk ,  la  foumiifion  &  l'obéiflance  d'un 
.peuple  efclave,  la  paflîon,  qui  les 
avoit  portés  à  Tempire,  ceflbit  alors 
de  les  animer  :  c'eft  que  i  nViyant  plus 
.de  motifis  aflez  puiflànts  pour  les  dé- 
terminera fupporter  la  fatigue  d'atteit- 
tion,  que  fuppofe  la  découverte  &  Pé- 
tabliâèment  des  bonnes  loix ,  ils  étoient, 
comme  je  Pat  dit  plus  haut,  dans  Je 
cas  de  ces  hpmmes  fenfës,  qui^  n'é- 
tant animés  d'aucun  defir  vif  j  n'ont 
Î*amais  le  courage  de  s'arracher  aux  dé- 
iees  de  la  parefle.  •  . 

Si  dans  rOecident,  au  contraire, 
.plufieurs  utiirpàteurs  ont  fur  le  tféiie 
riait  éclater  de  grands  talents^  files  An- 
igufte  &  lesCromwel  peuvent  ëEre  mis 
-au  rang  des  Législateurs ,  c^eft  qu'ayant 
4iffaire  à  des  peuples  impatients  du 
frein ,  &  dont  Tame  étoit  plus  hardie 
&  plus  élevée ,  la  crainte  de  perdre  l'ob- 
jet de  leurs  defirs ,  .attifoit,  fij'ofe  le 
dire,  toujours  en  eux  la  paihon  de 
Tambition.  Elevés  fiir  des  trônes  fur 
lelquels  ils  ne  pouvoient  impunément 
^'endormir,  ils  fentoient  qu'il  fallait 
fê  rendre  agréables  à  des  peuples  fiers. 
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étiib\it.é€sknxb)  utiles  pour  le  moment, 

'^tromper  ces .  pieuples  ^  &  ,  du  moins , 

^leqr  ffi.iaxpqrfer  par  le  fentôme/d'un 

.b^nfeeUr  pa.ffager,  qui  les  déiiomm*. 

:&k%  des  m^heurs  réels  que  K^ufurpittioa 

entraîne  ainrès  elle.  «     » 

ri  G*di  -^pnc  atix  daifgers  ,   auxçu^s 

ces  damiers  ont,,  fans  cclie,  été  expo- 

fés  fur  le  trône,  qu'ils  ont  du  cette  fu- 

.périorit^dç  talents  :qui  fcs  place  au  -  àeP- 

\fyi^  dé  là' plupart  de^  lufurp^teiirs  d'O- 

;«i^ntt9  itlsiétoient  dams.leoas  de  Thamnie 

-^  gé^e^  e»  .d'à*res  genres ,  qui ,.  tou- 

-i<^urs.Qn  butte  à  ja  critique,  &  pérpç- 

;t^eUement  io^liiet  dans  la  jouiiTanœ 

-d- Miter  réj^iH^iqn  toujours  prête  à  lût 

i échapper  V   fent    qu'il  ii'eu  pas  lèiii 

.échauie  de  it  paj&^ddç  la  vanité,  & 

3UOy  fi  k  ;fieiine  lui  F^it  dcfirer  l'eftime 
'siutrai,  ceUe  d'autïui  doit  co]:iftam- 
jfnent  la  lui  refuièr ,  fi^  par  des  ouvi^i* 
igcs  utiles  &. agréables:,  !&  par  de  cqn* 
itiiiuels  efforts  d'elprit,  il  ci«i  lescon- 

^)  Ceft  ce  qui  a  mérité  à  Cromwel  cette  Efi» 
taphe  : 

1  \       Ci  gii  k  déjfr^^eur,  ^*un  pouvoir  Intime  »  ; 
Jufqiià/on  àeruier  jour  favorifé  da  cieux^ 
Èpnt  Ut^  fertus  méHioient  mieux 
Que  le  .jÇceftre  ac(jsfisj>ar  un  crime, 
Tur  quel dejiin  faut-il  ^  par  quelkétrat^e  hi^ 
QiCà  pftisceux  qui  font  ités  pour  porter  la  cou* 
ronne  , 
,  Ci  foit  rufurpateur  qui  donne 

£  exemple  Ati  wrùif  ^ue^dqitiavoktin  Roii    ;. 
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foie  de  la  douleur  de  les  louera    C*eft 

fur  le  trône,  en  toushs  genres,  que 

eette  crainte   entretieiit  l'erprtt  ^dans 

rétat  de  fécondité:  cette  crâiitt^i  eft- 

elle  anéantie?  le  reffott  'de Te^rjt  eft 

détruit.  ''^':'       >^;;t'  ^ 

Qyi  douté  4^'un  Phyficîeii  ne  pbrte 

infiniment  pluà^  d'attention  à  l'examen 

d'un  fait  de  phyfigue,    foirvent  peu 

important pl)ur  l'humanité  ^  qiî^un  Snl- 

-tan  à  l'examen  (t'uiae«  toi;  à*ou;  dépend 

'  le  bonheur  ou  '  le  mâ^lheiir  âe  ^1  tofieUfs 

'*nilUers  d'hotnnîcs  ?  :®i  ce^dertèer  em- 

-ploie  moins  de  temps  A  omMter-  y  à  r^- 

^digér  fes  ordonnances  &  fes  édits  v  qu'un 

homme  d'efprit  à  compoie1?'un  madri- 

i  gai  ou  une  épigràmme  ^   c'eft  que  la 

méditation  j  toujours  fatigante  ,   eft, 

vpour  ainfi  dire,  contraire  àinotre  nî^ 

•turè;  c)  &  qu'à  l'abri,  fur  le  trône,  & 

•  lie  la  punition»  &  des  traits  de  la  fà- 

tyre ,    un  Sultan  n'a  point  de  nfottf 

pour  triompher  d'une  parefle  iont  la 

{ouiflance  eft  ii   agréable  à  tous   les 
lommes. 
Il  paroît  donc  que  Pa<aiviie  de  Tef- 

e)  Quelques Phtlofophes  ont,,  i  ce fu;et, avancé 
ce  paradoxe ,  qne  ^es  efclaves  »  expofes  aux  plus 
rùtfes  travaux  du  corps,  trou  voient,  peut-être, 
dans  le  repos  de  l'efprft ,  ik)Ht  fis  jouiflbient ,  une 
eompenfation  à  leurs  peines  ,  &  que  ce  repos  de 
Terprit  rendôit  fouvent  la  condition  .de  Tefclave 
égale  en  bonheur  à  eelie  du  maître. 
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prit  dépend  de  raéhvitc  des  paffions:  . 
Cetl  auffi  dans  l'âge  des  pafiiûns ,  c'eft» 
à-dire,  depuis  vingt  cinq  jufqu'à  trente*- 
cinq  &  quarante  ans,  qu'on eft  capable 
des  plus  grands  efforts ,  &  de  verto  & 
de  génie.  A  cet  âge  ,  Jes  hommes:,  nés 
pour  le  grand ,  ont  acquis  une  certaine 
quantité  de  connoiifànces,{aiis  que  leurs 
paillons  aient  encore  prelque  rien  perdu 
de  leur  activité:  cet  âge  paffé,  les  pafc 
fîons  s'atFoibliâ^it  en  nous,  &  voilà 
le  terme  de  la  croiflance  de  l'efprit  :  Ton 
n'acquiert  plus  alors  d'idées  nouvelles  s 
&  Quelque  fupérieurs  que  foient ,  dans 
la  fuite ,  les  ouvrages  que  l'on  corn* 
po{è,  on  ne  fait  qu'appliquer  &  dé* 
veloppçr  les*  idées  conçues  dans  le 
temps  de  l'effervefceiîce  des  paflîons ,  & 
dont  on  n'avoit  point  encore  feit 
wlage* 

Ati  refte,  ce  n'eft  point  uniquement 
à  l'âge  qu'on  doit  toujours  attribuef 
l'aftbibliflèment  des  paffions.  On  oeflfe 
d'être  ^alEonné  pour  un  objet ,  lorlqu« 
le  plaifir  qu'on  fe  promet  de  (k  pofleR 
ilon  n'eft  point  égal  à  la  peine  néced 
faire  popr  l'acquérir.  X'homme  amou* 
x&dx  de  la  gloire  n'y  Pacrifie  fes  goûts, 
qu'autant  qju'il  fe  croit  dédommagé  d« 
ce&crifiGepar  l'eftime  qui  en  eft  le  prixl 
C'eft'pour4Uoi  tant  de  héros  ne  p^ji^ 
voient ,.  que  datts  i&itumuke  de$.çani|iis 
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&  parmi  k?  chants  de  viâoire,  ébhap«{ 
per  aux  filets  de  la  >{blupté  :  c'eft  pour- 

Ïuoi  le  grand  Condé  ne  maicrifoit  Ton 
umeur  qu'un*  jour  de  bataille ,  où,  Axth 
on,  il  étoit  du  plus  graiid  iang froid i& 
c'eft  pourquoi^  fi  Ton  peut  coimp^refc 
aux  grandes  chofes  celles  àuxqwfles  on 
donne  le  irom  de  petites ,  Duprc  ,  trop 
négligé  dans  fa  marche  ordinaire,  ne 
triomphoit  dé.  cette  habitude  qu'eau 
théâtre ,  où  les  appiaudiilements  &  Tad^t. 
miration  des  fpeétateurs  le  4édottima^ 
geoicnt  de  la  peine  qu'il. pcenoit  pour 
leur  plaire.  On  neJ  triomphe  point  de 
fes  habitudes  ;  &  de  ^  fa  pareffc ,  (î  Tort 
n'eft  amoureux  de  la  gloire  j  &;les  honj. 
mes  illûftres  ne  font  quelquefois  fen(v 
blés  qu'à  la  plus  grande.  S'ils  ne  peuvent 
envahir  prefqu'en  çntier  Pempire  dePeC 
time,  la  plupart  s'abandonnent  à  une 
honteufiî  pareife.  E'extrcme  orgueil  & 
l'extrême  ambition  prodtiifent  fou  vent 
cn-cux  l'effet  de  Hndiâërence  &  de  fi 
modération.  Une  petfte  gloire ,  en-ttffèh 
ii'ed  jamais  defirée  que  par  une  petite 
ame.  Si  les  gens  ,  iî  attentifs  dans  la 
manière  de  s'habiller ,  de  fe  préfenter 
&  de  parler  dans  les  compagnies ,  font, 
%n  généraU  incapables  de  grandes  cho>- 
&s,  c'éft' non- feulement '^parce  quHls 
ifwrdettt,  àl'àcquifirfon  d'une  infinité 
«idé^  petits  talènts^  &  de  petites  pecfiéc* 
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tiens ,  un  temps  qu'ils  poiirroient  em« 
ployer  à  la  découverte  de  grandes  idées 
&  à  la  culture  de  grands  talents  ;  mais 
encore  parce  que  la  recherche  d'une  pe- 
tite gloire  fuppofe  en  eux  des  defîrs 
trop  foibles  &  trop  modérés.  Auflî  les 
grands  hommes  font-ils ,  prefquctoiis^ 
incapables  des  petits  foins  &  des  pe- 
tites attentions  néceflaires  pour  s'atti- 
rer de  ta  confidérationj  i!s  dédaignent  de 
pareils  moyens.  Méfiez  vous ,  difbit  Sylla 
en  parlant  de  Céftr ,  de  ce  jeune  hommes 
qui  marche  fi  immodcfitment  édns  lesrues^ 
je  vois  en  lui  plufieurs  Mcrius.     . 

J'ai  fait,  je  crois,  fulfifammcnt  fèn- 
tir,qUerabfençe  totale  de  pafîîons,  fi  elle 
pouvoit  '  exiftér  ,  produiroit  en  nous 
le  parfait  abrutiflfement  j  &  qu'on  ap- 
proche d'autant  plusde  ce  terme,  qu'on 
e(t  moins  paffionné.  rf)  Les  panions 
-font  i  en  effet ,  le  feu  célefté ,  qui  viî- 
ytfie   le  monde  moral:  c'eft'aux  pat 

^  i)  Ceft  I|S  défaut  de  .pallions  qui  produit  fou- 
vent  Vcritcteihent  qu'on  reproche  aux  gens  bor- 
nés. Leur  peu  d^nteUigenee  fappofe  qu'ils  n*ônt 
jamais  eu  le  dcfir  de  s'indruire ,  ou  qu'au  imoii^ 
jee  defir  a  toujours  été  trés-fqibl^  &  trés-fubor- 
donné i  letir  g<)ût  pour  la  pareiTe.  Or  ^.quicon- 
que ne  defire  point  de  s'éclairer',  n'a  jamais  cfe 
'motife  (uflSfànts  pbnfi  dianger  d*avis  :  ^îl  ^d'oît^, 
■^^s'épaîgnetla'[fa^g^e  ^e  l!e»lm6a,  timjouct 
•&rmje;f  Ifo^reilU  ,i^  rçQvéfeotations  de<U  rpÀ^o^.} 
k  roniniâtretiiell^  âanstmCi^».  i'efi&t jaéceflàîiFe 
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fions  mue  lés  fcieiices  &  les  arts  doivent 
leurs  découvertes  ,^  &  rame  fon  élevai* 
tion.  Si  l'humanité  leur  doit  fes  vices 
&  la  plupart  de  Tes  malheurs,  ces  maU 
•heurs  ne  donnent  point  aux  Moraliftes 
le  droit  de  condamner  les  paillons  & 
de  les  traiter  de  folie.  La  lublime  vertu 
&  la  fagefle  éclairée  (ont  deux  aifez  bel- 
les produâtons  de  cette  folie  >  pour  la 
rendre  refpedlable  à  leurs  yeux. 

La  conclufion  générale  de  ce  que 
j'ai  dit  fur  les  pallions ,  c'eft  que  leur 
jforce  peut  feule  contrebalancer  en  nous 
la  force  de  la  pareife  &  de  l'inertie, 
nous  arracher  au  repos  &  à  la  ilupi- 
dite  vers  laquelle  nous  gravitons  (an$ 
cefle,  &  nous  douer  enfin  de  cette  con- 
tinuité  d'attention  à  laquelle  eft  atta- 
chée la  fupériorité  de  talent. 

Mais ,  dira- 1-  on ,  la  nature  n'au- 
xoit-elle  pas  donné  aux  divers  hom>- 
nie$  d'inégales  dilpofitions  à  l'eiprit^ 
en  allumant  dans  les  uns  des  paf- 
iîons  plus  forces  que  dans  les  autres  ? 
Je  répondrai  à  cette  queftion,  que,  fi • 
pour  exceller  dans  un  genre,  il  n'e(t 
-pas  néceflàire ,  comme  je  l'ai  prouvé 
;plus  haut,  d'y  donner  toute  l'appliça- 
uou  dont  oii  eft  capable,  il  n'eu  pas 
néceâkire  non  plus,  pour  s'illuftrer 
•^dans  ce  même  genre  ^  d'être  animé  de 
'la  plus  viVe*  pâffiôn ,  tilafe  feulenient 

clu 
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du  degré  de  paflîon  fuifi&tu  pour  nous 
rendre  attentifs.  D'ailleurs,  il  efl:  bon 
d'obferver,  qu'ei^  fait  depaflîons,  les 
hommes  ne  différent  peut-être  pas  en- 
tre eux  autant  qu'on  l'imagine*  Pouf 
favoir  fi  la  nature,  à  cet  égard ,  a  (î 
ihégatenfient  partagé  fçs  dons!,  il  Faut 
examiner  fî  tous  les  hommes  font  fud 
ceptibles  de  paflions,  &,  pour  cet  ef- 
fet ,  remonter  jusqu'à  leur  origine. 

.  (g^-— ---P-— — .ffrtn ■■■■    ■■■      '.,^?g 

CHAPITRE   IX. 

De  V origine  des  pajftons. 

JL  OUR  s'çlever  à  cette  connoiflance, 
il  faut  distinguer  deux  fortes  de  pâ& 
fions. 

Il  en  eft.qui  nous  font  immédiate- 
ment données  par  la  nature  ;  il  en  eft 
auffi  que  nous  ne  devons  qu'à  l'établit 
femcnt  des  ibciétés.  Pour  favoir  la- 
quelle de  ces  deux  différentes  efpeces 
flp  paffions  a  produit  l'autre ,  qu'on  fe 
tjranipprte  en  efprit  aux  premiers  jours 
4u  mon^e..  L'on  y  verra  la  nature ,  par 
|a(oif,  la  f^m,  le  froid  &  le  chaud, 
avertir  l'homme  de  fes  befoins ,  &  at-^ 
t'4cher  ,une  infinité  de  plaifirs&  de  çei-^ 
nés, à  la  fatisfaâion  ou  à  la  privation 

Tome  VL  E 
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de  ces  befpius:  on  y  verra  rhomme 
capable  de  recevoir  des  impreflîons  de 
plai(îr  &  de  douleur,  &  naître,  pour 
ainfi  dire,  avec  l'amour  dé  l'un  &  lai 
haine  de  l'autre.  Tel  eft  l'homme  au 
ibrtir  des  mains  de  la  nature. 

Or ,  daiis  cet  état ,  l'envie ,  l'oi^eil,^ 
l'avarice ,  l'ambition  n'exiftoient  point 
pour  lu,i:  uniquement  fenfible  au  plaifir 
&  à  la  douleur  phyfique,  il  ignoroit 
toutes  ces  peines  &  ces  plaifirs  fadices, 
que  nous  procurent  les  paflîons  que  je 
viens  dénommer.  De  pareilles  paflîons 
ne  nous  font  donc  pas  immédiatement 
données  par  la  nature;  mais  leurexit 
tence ,  qui  fuppofe  celle  des  focfétés , 
fuppofe  encore  en  nous  le  germe  ca- 
ché de  ces  mêmes  paflîons.  C'eft  pour- 
quoi, il  la  nature  ne  nous  don^c,  eit 
naiflaut,  que  des  befoins,  c'eft  dans 
nos  befoins  &  nos  premiers  defirs  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ces  paflîons 
fadices  ,  qui  ne  peuvent  jamais  être 
qu'un  développement  de  la  faculté  de 
fentir. 

H  ftmWe  que ,  dans  l'univers  moral 
comme  dans  l'univers  phyfique ,  Dieiï 
n'aSt  mis  qu'un  feul  principe  dlàns  touti 
ce  qui  «  été.  (Sequi  eft,  &côijuifera, 
n'elt  quMh  dévdoppemértt  liëdeflîwi-e.  » 

Il  a  dit  à  la  matière  :  je  te  doue  dé- k 
foroc.   Auflî'tôt  les  élemehts  i  fourtrfs 
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aux  loix  du  mouvement,  mats  «rranrs 
&  confondus  dans  les  délerts  de  Tet 
pace,  ont  formé  mille  affemblages  mont 
,trueux,  ont  produit  mille  chaos  di* 
vers  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  fe  (oient 
placés  dans  Téquilibre  &  Tordre  phy- 
iique  dans  lequel  on  fuppofè  mainte-» 
nant  Tunivers  rangé. 

Il  lèmble  qu'il  ait  dit  pareillement  à 
l'homme:  je  te  doue  de  la  fenfibilité; 
c'eft  par  elle  qu'aveugle  inftrument  de 
mes  volontés,  incapable  de  cpnnoitre 
la  profondeur  de  mes  vues  ,  tu  dois  « 
làns  le  fa  voir,  remplir  tous  mes  deC* 
feins.  Je  te  mets  fous  la  garde  du  plaific 
&  de  la  douleur  :  l'un  &  l'autre  veille^ 
ront  à  tes  penfées ,  à  tes  aâions  ;  en* 
gendreront  tes  paffions  ;  exciteront  tes 
averfions ,  tes  amitiés ,  tes  tendrefles  , 
tes  fureurs  î  allumeront  tes  defirs ,  tes 
craintes ,  tes  efpérances  •,  te  dévoile* 
ront  des  vérités  ;  te  plongeront  dans  de$ 
erreurs;  &,  après  t'avoir  fait  enfan- 
ter mille  fyftèmes  abfurdes&  différents 
de  morale  &  de  législation ,  te  décou* 
vriront  un  jour  les  principes  fimples, 
au  développement  defquels  eft  attaché 
l'ordre  &  le  bonheur  du  monde  moraU 

£n  effet ,  fuppolpns  que  le  ciel  anime 
toDt-à-côup  pludeurs  nommes  ;  leut 
première  occupation  fera  de  fatisfaire 
i«urs  befoins  :  hiemôt  après  ils  eûayis 
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font  ^  par  des  cris ,  d'exprimer  les  im- 
preiHons  de  plaifîr  &  de  douleur  qu'ils 
reçoivent.  Ces  premiers  cris  formeront 
kur  première  langue ,  qui ,  à  en  juger 
par  la  pauvreté  de  quelques  langues 
îauvages ,  a  dû  d'abord  être  très  courte,* 
&  fe  réduire  à  ces  premierslbns.  Lort 
que  les  hommes,  plusn^ultipliés,  com- 
menceront à  fe  répandre  fur  la  furfacc 
du  monde  ,/&  que ,  femblables  aux  va- 
gues dont  Pocéan  couvre  au  loin  fes  ri- 
vages^ •&  qui  rentrent  auifi-tôt  dans 
fon  fein,  plufieurs  générations  fe  fe- 
ront montrées  à  la  terre ,  &  feront  ren- 
tréesdaus  le  goutfre  où  s'abyment  les 
êtres  5  iorfque  les  Familles  ferom  plus 
voifines  les  unes  des  autres,  alors  le. 
defir  commun  de  pofleder  les  mêmes 
chofes  ,  telles  que  les  fruits  d'un  cer- 
tain arbre  ou  les  faveurs  d'une  certaine- 
femme,  exciteront  ten  eux  des  querel- 
les &  des  combats  :  delà  naîtront  la  co- 
lère &  la  vengeance.  Lorfque,  ftoulés 
de  fang,  &  las  de  vivre  dans  une  crainte 
perpétuelle-,  ils  auront  confenti  à  per- 
dre un  peu  démette  liberté  qu'ils  ont 
dans  l'état  naturel ,  &  qui  leur  eft  nui- 
fible ,  alors  ils  feront  entre  eux  des 
conventions  j  ces  conventions  feront 
leurs  premières  loix  :  les  loix  faites ,  il 
ïîudra  charger  quelques  hommes  de 
leur  exécution  i  &  voilà  les  premiers 
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Magtftrats.  Ces  Magiftrats  greffiers  de 
peuples  iauvages  habiteront  d'abord  les 
forêts.  Après  en  avoir ,  en  partie ,  dé- 
truit les  animaux  ,  lorlque  les  peuples 
ne  vivront  plus  de  leur  chaffe,  la  di- 
fette  des  vivres  leur  enfeignera  Tart  d'é* 
lever  des  troupeaux.  Ces  troupeaux 
fourniront  à  leurs  befoins  ,  &  les  peu- 
ples chafleurs  feront  changés,  en  peu- 
ples pafteurs.  Après  un  certain  nom- 
bre de  fiecles ,  lorfque  ces  derniers  fe 
feront  extrêmement  multipliés ,  &  gue 
la  tefre  ne  pourra ,  dans  le  même  eC 
pace  ,  fubvenir  à  la  nourriture  d^un 
plus  grand  nombre  d'habitants,  fans 
être  fécondée  par  le  travail  humain; 
alors  les  peuples  pafteurs  difparoitront, 
&  feront  place  aux  peuples  cultivateurs* 
Le  beibin  de  la  faim ,  en  leur  décou- 
vrant Part  de  l'Agriculture,  leur  enfei- 
gnera bientôt  après  Tart  de  mefiirer  & 
de  partager  les  terres.  Ce  partage  feit, 
il  faut  aifurer  à  chacun  les  propriétés  ; 
&  delà  une  foule  de  fdeiKes&  de  lbtx« 
Les  terres,  par  la  différence  de  leur  na- 
ture &  de  leur  culture  ,  portant  des 
fruits  différents ,  les  hommes^  feront  en- 
tre eux  des  échanges,  fcntiront  Tavan-i 
tage  qu'il  y  auroit  à  convenir  d'un 
échange  général  qui  repréfentât  toutes 
ks  denrées  ;&  ils  feront  choix,  pour  cet 
efièt)  de  quelques  coquillages  ou  de  queb- 
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ques  métaux.  Lorfquelesibcictés  en  fe- 
ront à  ce  point  de  perfedion ,  alors  toute 
cgalité  entre  les  hommes  fera  rompue: 
on  diilinguera  des  lupérieurs  &  des  in- 
fêrieurs  :  alors  ces  mots  de  bien  &  de 
mal  5  créés  pour  exprimer  les  fenfations 
de  plaifiroade  douleur  phyfiques,  que 
nous  recevons  des  objets  extérieurs , 
«?étendront  généralement  à  tout  ce  qui 
peut  nous  procurer  Tune  ou  Pautre  de 
ces  fenfations ,  les  accroître  ou  les  di- 
jiiinuer^  telles  font  les  richeiies&  Tiiv 
digence  :  alors  les  riGÏtefiès&  les  hon^ 
neurs ,  par  les  avantages  ^u  y  feront? 
attachés,  deviendront  l'omet  ggénéral 
du  defîr  des  hommes.  Delà  n^tront^ 
ièlon  la  forme  différente  des  gouver- 
nements ,  des  paiBons  crin»inelles  ou 
vertueufes  5  telles  font  Tenvic ,  Pava;- 
rice  y  Pôrgue^v,  l'ambition ,  Pamo^ar  de 
k  patrie,  la  paifion  de  la  gloire,  la 
magnanimité,  &  ntême  Tattiotir ,  qui, 
aie  noos^  étant  domié  par  la  nature  que 
comme  un  beibiit,  deviendra,  en  ie 
aon&mâmt  avec  la>  vanité  »  une  pa£- 
û&n  fàâice ,  qm  ne  fera ,  comme  les 
autres ,  qu'un  déi^oppement  de  la  ien- 
fibil.ité  phyfique. 

.  Quelque  certaine  que  foit  cette  con- 
clufion  ,  il  eft  peu  d'hommes  qui  con- 
çoivent nettement  les  idées  dont  elle 
i:éfulte.  D'ailleurs  9  en  avouant  que  nos 
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paffîons  prennent  originairement  leur 
jburce  dans  la  fenGbilité  phyllque,  on 
pourroic  croire  encore,  <iue,  dans  Ter 
tat  aâuel  où  font  les  nations  policées  » 
ces  paillons  exiftent  indépendamment 
de  la  cauTe  qui  les  a  produites.  Je  vais 
donc  y  en  fuivant  la  métamorphole  de^ 
peines  &  des  plaiHrs  phyfiques  »  en  peit 
nés  &  en  plaiiirs  faâipes ,  montrer  que , 
dans  des  paflions,  telles  que  Ta  varier 
l'ambition,  l'orgueil  &  l'amitié,,  dont 
r^kjet  pârpît  le  moins;  appartenir  aiçp 
plaiiirs ;d«s  lèns,  c'eft  cependant  toUi> 
>aur&  ia^  dauleuir(  &  le  plaifîr  phyfiquç 
que  nous  fuyons  àm  qtie  .nou»  recfaer;. 
cbiom» 

-jglMBgMfcgeaaBata     ii  ni    ii   i    fjgg» 
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/OE  &  Tafrgent  peuvent  être  regardée 
comme  des  matières  agréables  à  la  vu«^ 
Mais^  fi  l'on  ùe  deikoit  dans  leur  pofl 
feflîon  iquc  le  plaifii^  produit  p^r  l'éclat 
&ia  bàuté.dei  ces  métaux  ,  Favare  ft 
conteriteroit  de  la  libre  contemplatioa 
des  ricbsflps  eritafleés  dans  te  tréfot  pii«- 
bhe.  Or,  comme  cette  vue  xie  {àtirfé- 
roit  pas  ia  .paAion  >.ji faut  que  l!avareA 


de  quelque  efpèce  qu'il  foit,  ou  defire 
les  richeffes  comme  l'échange  de  tous 
les  plaifirs ,  ou  comme  Pexemption  de 
toutes  les  peines  attachéa&  à  IMiidi- 
gence*  '       i 

Ce  principe  pofé ,  je  dis  que  Thomlmef 
n^étaht  par  fa  nature,  fenfible  qu'aux 
plaifirs  des  fehs ,  ces  plaifirs  9  par  con- 
îequeiît,  font  Tunique  ob)et  defes  de. 
iirs^  La  pailîon  du  luxe ,  de  la  niagni* 
£cence  dans  les  équipages  ,  les  fêtes 
&  lés  ameublefiient^,  eft  donc;  une 
paffion  délice  «  néceffairenient;  pro* 
uni  te  par  les  heîoinn^  phyfiqties  ou  de 
j'amour^  ou  4e  Id  table.  En^eâiit,  quels 
plaifirs  réels  ce  luxé  &  cette  magaifi* 
cence  procureroient-ils  à  Tavare  volup- 
tueux, sHl  lie  les  eonfîdiroit;  cooime 
«n  moyen  ou  de  plaire  aux  femmes, 
s'il  les  aime,  &  d'en  phteitir^Jes  fa^ 
veurs,  ou  d'en  impofèr  aux  hommes  , 
&  de  les  forcer, ^^ai:  l'eipoir  confus 
d'une  récompenfe,  à  écarter  de  lui 
toutes  les  peines  ,  ^  à  rafièmbler  {urès 
de  lui  tous  les  plaifirs  ? 

Dans  ces  avares  voluptueux ,  qui 
ne  méritent  pas  proprement  le  nom 
d'avares,  Pavarice  efl  donc  refFet  Jm* 
médiat  de  la  crainte  de  la  douleur  & 
de  l'amour  du  plaifir  phyfique.  Mais, 
•dira-t-on,  comment  ce  même  amour 
du  plaifir,  ou  cette  même  crainte  de  la 
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âonleur,  peuvent-ils  Texcitcr  chez  les 
vrais  avares ,  chez  ces  avares  infop- 
tunes  ,  qui  n'échangent  ^mais leur  ar- 
gent contre  des-  platfirsi'  S*ils  paflent 
)eur  vie  dans  la  dilette  du  néceflake, 
&  s*ils^s'exagerent  à  eux-mêmes  &  aut 
autres,  le  plaifîr  attaché  à  la  poflèflîon 
de  Tor,  c'eft  p^ur  s'étourdir  fur  un 
malheur  que  perfonne  ne  veut  ni  ne 
doit  plaindre. 

Quelque  furprenante  que  foît  hconu 
tradition  qui  le  trouve  entre  leur  côrt^ 
duite  &  tes  motifs  qui  les  font  agir, 
le  tâcherai  de  découvrir  la  cauft  qpi, 
leurlaiflant  defirervfànscefle,  le  plaifîr, 
doit  toujours  les  en  priver. 

J'ohferverai  d'abord  que  cette  forte 
d'iavarice  prend  fa  foutce  dans  une 
crainte  exeeffive  &  ridicule,  &  de  te 
poflibilité  de  Pindigence,  &des  maux 
qui  y  font  attachés.  Les  avares  font  âfc 
fez  femblables  aux  hypocondres  ,qui  vr- 
vent  dans  des  tranfes  perpétuelles  ,  qiir 
voient  par -tout  des  dangers  ,&  qui 
craignent  que  tout  ce  qui  les  approclie 
ne  les  calfe. 

'Ceft  parmi  les  gens  nés  dans  Pindf- 
gence,  qu'an  rencontre  le  plus  com- 
munément de  ces  fortes  d'avares  :  ifs 
ont  par  eux-nrênres  éprouvé  ce  quêta? 
pauvreté  entraine  de  maux  à  fa  fuite  j 
aui&  letu:  folie  ^  à  cet  égardv  eft*  elle 
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plus  pardonnable  qu^elle^  n^rte  ftroit  à 
des  hommes  nés  dans  rabotidance, 
parmi  lefquels  on  ne  trauve  gswere  que 
des  avares  faftueux  ou  voluptueux. 

Pour  faire'  voir  comment ,  dans  les 
premiers ,  la  crainte  de  manquer  du  néi- 
ceffaire  les  force  toujours  à  s'en  pri- 
ver §  fuppofons  qu'accablé  du  faix  de 
l'indigence ,  quelqu'un  d'entre  eux  con- 
,  çoive  le  projet  de  s'y  fouftraire.     Le 
ypojet  conçu ,  l'efpéranceaoflî-tôt vient 
vivifier  fbn  ame  aiïkiflee  par  la  mi(ere: 
rfle  lui  rend  Tadivité ,  lui  fait  chercher 
des  prote<aeuijS ,  Tenchaine  dans  l'an- 
tichambre de  fes  patrons ,   le  force  à 
s'intriguer  auprès  des  Miniftres ,  à  ram- 
per aux  pieds  des  Grands ,  &  à  ie  dé« 
vouei  enfin-  au  genre  de  vie  le  plus 
trifte ,  jufifu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  quel- 
que place  qui  le  mette  à  l'abri  de  la 
.mifer&  Parvenu  à  cetitatle  plaifir  fera- 
.ti^il  l'unique   objet  de  fa  recherche? 
Dans  un  homme  qui,  par  ma  fiippo- 
fition»  fera  d'un  cacaâere  timide  & 
défiant ,  le  fouvenir  vit  des  maux  qu^il 
a  éprouvés ,    doit  d'abord  lui  infpirer 
le  dèfk  de  s'y  fouftraire ,   &  le  dét^r- 
miner  ,   par  eette  raifc)n>  à  fè  refufer 
julqii'à  des  befoiias  donc  û  a  y  par  la 
pauvreté ,  acquis  l'habitude  de  îe  pri- 
;ver.  Une  fois  au-deffusdu  befoin,  fi 
Gethamme; atteint  âlcu^râgede  Uient&. 
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;çinq  ou  ^y^rante^  ans  >  fi  l^amour  dli 

.plaiiÎF,  donc  chaque  inftant  émouflè  ta 

ivivaci^é,  khit  moitis  vivement  fentir 

,à)fott(Ctcur  ,  que ifefarWl  alors  ?  Bi*s 

tÂiflfiei^  ^ett  ^laifit^^^^;  si'it  aime,  les  fem* 

.i»i^.,  il  \ui  eci  :&i»dipa'  de  plas.  belles  & 

«JottÇ!  tes  faveurs  Toiem  plu&  chères  :  iX 

.voudra^  donc  acquérir  de  nouvelles  ri- 

eheifes  p0ur   fatisfaire   fes   nouveaux 

wfioutçt  or>  dans  l!efpaçe  de  temps  qu'il 

vm^ttîT^  à  cette  acqûilkion ,  ûJa  défiance 

ij&  laLtimiditéî,  :  qui. s^accroiflènt  avec 

l'âge,   &  qu'on  peut  regarder;  çoran^e 

:rejfe)t  ;d(tt[fèuti8ïeinî  de  notreifiariblfifle» 

Jui  défridntrent  «lu'en  fait  de  rtcheflèsV 

;4^C5  lii'eft.r^aM^affeiy  &.fi'  ion;  aiwt>- 

-dite  fô  trouvé  en  équilibre  a^ec  Ibu 

.atnoui5  pour  ksl/plaifirs ,  il  ârafoncnts 

^al^ytsià   deux.  fi:tÊraâionsi  (£itàteii£es^ 

.PonDioteéir  à  l!w^  &  à  l'ainarê,  eet  hom- 

tsij^i&iis  rff  once.r.'^Ci  piaifii:  »  k  ;proii>- 

vera  qu'il  doit  ^  du  moins.,.  flUtTenfiettce* 

fa  jouiflànce  au  teïnps  où  ^  poffefleur 

jie,  plus,  .grandes*  xichefles  y„  .il.  pouiro  > 

fans  crainte  de  Ta  venir,  s'occuper  tout 

eiitieflde  ft^  pJailn-^  préfeiTO.  Dans  le 

nouvel  intervalle  de  temps  qulfmettra 

à  accumuler/cte  .imuvQ^x  tréfors ,    il 

rage  le  rend  toutà-Fait  infenfible  ^wt 

Mèii^y  ^^\Wf§^^^-i^  fi^>  g^jn^e;  dor  vie  2 

^^^^^p^^x?'^9^^^d^^  h^l^ituxf^s  que  t'in^ 


lui  a  rendues  chères  ?  Non ,  (ans  doute  ; 
&  fatisfait,  en  contemplant  fès  ttéfiwrs, 
delà  poilibilité  des  pUiûrs  dont  tes  ri- 
cheflcs  font  Péchahge;    cet  homme, 

{)our  éviter  les  peines  phyfiqués  de 
'ennui ,  le  livrera  tout  entier  »  fesckT* 
eu patians ordinaires.  Il  deviendra  même 
d'autant  plus  avare  dans  fa  vieillefle  » 
que  rhabitude  d'amafler  tt^étant  plus 
contrebalancée  par  \ç  dedr  de  jouit  y  elke 
fera,  au  contraire,  fouteiiue  en  toi  par 
k  crainte  machinée  que  la  vieillefle  ^ 
toujoun^  de  manquer»  •  :  ^ 
r  l^a  cdndufîon  de  et  Chapitre  ^  c*eft 
que  la  crainte  eicceifive  &  ridicule  dés 
maux  attachés  à  Tindigetice  y  eft  b  eauiè 
de  l'apparente  contiadidfciôtt  ^u'oa  re- 
marque entre  la  condfiiiite  de  certains; 
avaires,  &  le&'mo«ifs  qui  les  font  mour 
voir.  Voilà  comnié  y&fi^  àetkmtto'à^ 
tours  te  plaiôr»  l)avarice  feut  tou^ouis 
les  en  priver.     ^    •     .v       '  ' 
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De  VAmhitîotté'       i        » 

XiE  crédit  attaché  aux  é^àndes  jïîabej; 
peut,  aind  que  les  richeâës,  nous  épar- 
gner des  peines  %  nous  procbrer  des  plû^ 


firs,  &,  par  conféquent ,  ènre  regardé 
eomtne  un  échange.  On  peut  donc  apw 
vliquer  à  Tambition  ce  que /ai  dit  de 
4'avarice.    .        :    i 

Chez  ces  peuples  fàuvages,  dont  les 
-ehe&  ou  les  Rôis  n'ont  d'autre  privi- 
lège que  éetui  d^ètre  nourris  8c  vêtus  db 
)a  chaâeque  font  ]M>ur  eux  les  gueiriers 
de  la  notion ,  ledefir  de  s^aâurer  les  be* 
feins  y  fait  des  ambitieux. 

Dan$  Rome  nai^&nte ,  lorfqu^on  n'aC 
fignait  d'autre  récompenfe  aux  grandes 
aâioiis  fU)e  Pétendue  de  terrem  qu'un 
Romain  pouveit  hibourer  Se  démcher 
en  un  Jour-,  ce  motif  &ffifoit  pour  fo^ 
mer  rfes  héroç. 

'Ce  que  je  dis  àe  Rome,  je  le  dis  de 
tous  lies  peuples  pauvres  \  ce  qui  chcss 
eux  forme  èes  ambitieux ,  c^eft  le  âefir 
de  fè  feuftraire  à  la  peine  &  au  travatt*. 
Au  contraire^  chez  les  nattons  opulen- 
tes,  où  tous-  ceux  qui  prétetident  aux 
grandes  places ,  font  pourvus  des  ri- 
cheflès  néeeffaires  pour  fe  procurer 
son-feubment  les  belbins ,  mais  encoie 
les  ûpmmodites  de  la  vie  y  c'eft  prêt 
que  toujx^uTs  dttns:  TafAôur  du  plaiiiir 
que- l'arAbidôii  prend  naiâanee;. 

-  Mais ,  Jirj^t-otî ,  la  pourpre ,  les  thisu 
resy  &  généralement^toutes  les.  tnar- 

-  ques:  d'honneurv  ne  &mt  ibr  nous  au- 
cune knpteifioii  phyfîque  de   plaifk  i 
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Yaxïihm^n  rCe&  donc  pa»  &n<iéç  fi^ 
xet  amxduir  du  plaiGr  ^  m^s  fur  Iq  d^Ç^ 
;de  l!eltime  &  .d^Surçeîfpeéfe  ;  .0lle,  n'ç|t 
donc  pas  TefFet  de  la  fenfibititré;  pkSh- 

-  Siile^ctefîrdetj  gmii^ura^  Tépondrûi- 
'je,  njétoit  altaaaé  que  par  j^  defir  «te 
reftime  &  de  la  gloire,  il  ncî  s^éleve-^ 
.roitd^ambitieux  que  dans  desrépiiibli- 

ques  telles  qqe  celles  de  Ro^ne  &  de 
SparteV  ou  les  dignité»  .  arïûonçpient 
coxmtmrmnent  de  graïades  vért»^&de^ 
.granxisi  talents  dont  eUe^.éîoi^mih  ïé- 
cdmpeitfe.'  Chez  oei  peu  pies  i,  :kpQiref- 
fimi  deq  dignités  pou  voit  iatter  Toî:- 
gueiU  puifqu'elle  aiTuroit  un  homme 
de  Teftime  defes  concitoyens  5  puilque 
:€et  homme  ,  ayant  toujotirs  de  grandes: 
entreprifes  à  exécuter  »  pojuvoit  regpr- 
.iier«  les   grandes    placeur   cqmm^l  àçs 
..moyens  de  s;illuftrer^  ^  de  proiiver  fa 
l'fupmorici'  fur  Ipç  ai^tr^.-Qir  »  l'ambi- 
tieux pourfuit  épliement^ grandeurs. 
•  dans  les  fiectes  où  jcrn  grai^Seurs  font 
k:  plus  avilies  par  le  dioix  de^  hommes- 
.  f  idr'oa  y;  élevé  »  ;  &>  p^r  :  cojoifëqjjettt,, 
j.dail9  les  temps;  mènyi)  om  ifim  ip^iTof- 
fion  eft^ la  moins-  fejbtewiè»  L'ambittkiii 

-  nffeft  donc  j>«w  jfoiadée  fur  i  le.  del*  âe 
.j^dftime.    Éi^-vmmàkm^m  *Li^à  «^t: 

égard  ITambittieupc'  peyt  fe  tmtctpex  kié» 
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qu^on  luiprodigoe,  Payeitiflentà  clia# 
que  infiant  qjue  c'eft  fa  place  &  non 
lui  qu^on  honore.  &  fent  que  1^  confia 
dération  dontil  jouit,  ri'cft  potm  perfon^ 
nelle,  qu'elle  s-jévatiouit  pat  la  mort,  ou 
]â  difgEîsce  du  maître^  que  la  vieilleâb 
même  du  Prince fuffic  pour  la  détruites 
qu'alors  les  hommes,  élevés  aux  pre- 
miers poftes  ,   font  autour  du   fouve- 
rain  comme  ces  nuages  d*or  qui  alfit 
tant  au  coucher  du  fble;l ,   &  dont  la 
fplenckur  s'obfcurcit  &  dilparoît  à  me- 
fore  que  Talbre  s'enfiance  fous  Thorii- 
ion.  Ê  Pa  mille  fois  ouï  dire>  &  l'aluit 
même  mille  fois  répété ,  que  le  mérite 
n'appelle  point  aux  honneurs  >  que  la 
promotion^  aux  digirités   n'efl:  point» 
aux  yeux  du  public,  lai  preuve  d'ua 
mérite  réeh  qu'elle  eft,  au  contraire» 
prefque  toujours  regardée  comme -le 
prix  de  l'intrigue,   de  la  balleiTe  &  de 
Fimportunité.   S^il  en  doiute»  qiit'il  ou- 
vre rhiftoire  »  &  fur-t»ut  celle  de  By- 
zancei  il  y  verra  qu'un  homme  peut 
être  à  la  fois  revêtu  de  tous  les  hon»- 
neurs  d'un  empiie ,  &  couvert  du,  mé« 
-pris  de  coûtes  les  natioîîs.  Mats  }e veux 
que ,  con&fémen£  avidie  d'eliioie ,  l'am- 
•bitieux  croie  ne  chercher  que  cette  é{I 
ittme.dans  tes  grandes  places:  il  eft  fa- 
cile de  montrer  que  ce  n'eft  pas  le  vrai 
motilqui  k  détermimfiy  &  ^ue  ^  lîu: 
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ce  point  »  il  fe  fait  illufion  à  lui-même  ; 
puifqulon  ne  defîre  pas  ^  comme  ie  le 
prouverai  dans  le  Chapitre  de  l'Orgueil, 
Teftimc  pour  Teftime  même,  mais  pour 
ks  avantages  qu'elle  procure.  Le  defir 
de^  grandeurs  n'eftdonc  point  l'effet  du 
defir  de  l'eftime. 

A  quoi  donc  attribuer  Pardeur  avec 
hquelle  on  recherche  les  dignités  ?  A 
l'exemple  de  ces  jeunes  gens  riches  , 
qui  n'aiment  à  fe  montrer  au  public 
que  dans  un  équipage  lefte  &  brillant. 
Pourquoi  l'ambitieux  ne  veut-iiy  pa»- 
roitrè  que  décoré  de  quelques  marques 
d'honneur?  C'eft  qu'il  confîdere  ces 
honneurs  comme  un  truchement  qui 
annonce  aux  hommes  fou  indépendan- 
ce ,  la  puiiîance  qu'il  a  de  rendre ,  à 
ion  gré^  plufieurs  d^entre  eux  heureux 
ou  malheureux  ,  &  l'intérêt  qu'ils,  om 
tous  de  mériter  une  faveur  toujours» 
proportiwniée  aux  plaifirs  qu'ils  Êu- 
ront  lui  procurer. 

Mais,  dira-t-on,  ne  feroit-ce  pas  plu- 
tôt du  refpedk  &  de  l'adoration  des 
hommes  dont  l'ambitieux  feroit  jaloux  2 
Dans  le  fait ,  c^ett  le  refpedl  des  hom- 
-mes  qu'il  defice  >  mais  pourquoi  le  de- 
-fire-t-il  i  Dans  les  hcwnmages  qu'on: 
-rendaux  Grands,,  cen'elt point  legefte- 
dp  refped  qui  leur  plait  :  fi  ce  gefte 
étoit  par  lui-même  agréable»,  il  a'eiî 
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point  d'homme  riche,  qui»  fausibrtk 
de  chez  lui  &  fans  courir  après  les  dû 

fiités  ne  &  put  procurer  un  tel  bonheur, 
our  iè  iatisfaire,  il  loueroit  ùlie  dou> 
tSLtne  de  portefaix ,  les  revètiroit  d'ha- 
bits magnifiques,  les  barioleroit  de  tous 
les  cordons  de  l'Europe  ,  les  tiendroit 
le  matin  dans  jbn^  antichambre,  pour 
venir  tous  les  jours  payer  à  fa  vanité 
un  tribut  d'encens  &  de  xefpeds. 

L'indifférence  des  gens  riches  pour 
cette  efpece  de  plaiHr  ,  prouve  que  l'oa 
n'aime  point  le  relpeâ  comme  reipeâ , 
mais  comme  un  aveu  d'infériorité  de  la 
part  des  autres  hommes  ,  comme  u  a 
gage^  4e  leur  difpofition  favorable  à  no^ 
tre  égard ,  &  de  leur  empreiTement  à 
nous  éviter  des  peines  &  à  nous  pro. 
curer ^es  plaidrs. 

Le  defir  des  grandeurs  n^eft  donc 
fondé  que  fur  la  crainte  de  la  douleur 
ou  l'aEioir>du  plaifir.    Si  ce  defir  n'y 

tenoît  point  &  fburce ,  quoi  déplus 
çile  q^e  de  déKabufer  l'ambitieux  ? 
O  toi  !  lui  dircdt-on ,  qui  feches  d'en- 
vie en  contemplant  le  fafte  &  la  pompe 
des.  grandes  places  ,  ofe  t'élever  à  un 
orgueil  plus  noble;  &  leur  éclat  cet 
fera  de  t'en  impcfer*  Imagine,  pour 
4in  moment,,  que  tu  n'es  pas  moins  fu- 
périeur  aiix  autres  hommes  que  les  in- 
feâes  leur  foitt  iitférieurs  ^  alors  tu  ne 
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verras  ,  dans  les  courtifàns ,  que  des 
-abeilles  qui  bourdaniient  autour  de  leur 
reine  î  le  fceptre  même  ne  te  paroîtra 
çlus  qu'une  gloriole. 
'  Pourquoi  les  hommes  ne  prêteront;. 
ils  jamais  l'oreille  à  de  pareils  difcours; 
auront-ils  toujours  peu  de  confidération 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  guère,  & 
préféronc-ils  toujours  les  grandes  places 
aux  grands  talents  ?  C'cft  que  les  graiip 
deurs  font  un  bien ,  &  peuvent,  ainfi 
que  les  richeâ^es ,  être  regardées  comms 
l'échange  dPuneinfinité  de  pjaifirs.  Auffi 
les  recnercfaéM^on  a^ec  d'autant  plus 
d'ardeur^  qu'elles  peuvent  nous  dont 
•ner  fur  les  hommes  uiïe  puzâànçe  pluB 
«tendue,  &,  par  conféquent,  nous 
•procurer  ptos^d'avant^ges.  Une  preuve 
de  cette  vérité ,  c'eft  qu'ayaiit  fe  choix 
du  trdne  d'i^raftan  ou  de  Londres,  il 
li'eft  pvefqucr  pedcmne^  qm  nei  donnât 
'au;  fceptre  de-  fer  de  la  Ferfe  lapréfé^ 
Tence  fuv  celui  dé^  liAngleterre;  Qui 
doute  cependant  qu'aux  jreux  d'un 
homme  honnête ,  le  dernier  ne  parût 
le  plus  defirable  ,  &  qu'ayant  à  choifir 
entve  ces  deux  couronnes  ;  un  homme 
vertueux  ne  fe»  déterminât  en  faveur 
àe  celle  où  le  Roi ,  borné  dans  fon 
pouvoir ,  fe  trouve  dians  l'heureufe  im- 
puiffance  de  nuire  à  fes  fujets  ?  S'il  n'eft 
cependant  prefqu'aucun  ambitieux  qui 
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n'aimât  mieux  commander  au  peuple 
cfclave  des  Perfens  qu'au  peuple  libre 
des  Anglois,  c'eft  qu'une  autorité  plus 
ablblue  fur  les  hommes  les  rend  plus 
■attentifs  à  nous  plaire  j  c'ell  qu'in£ 
truits  par  un  inftinâ:  fecrct ,  mais  fur, 
on  fait  que  la  crainte  rend  toujours 
plus  d'hommages  que  l'amour  5  que  les 
tyrans,  du  moins  de  leur  vivant,  ont 
prefque  toujours  été  plus  honorés  que 
les  bons  Rois  -y  c'eft  que  la  reconnoiC- 
Jance  a  toujours  élevé  des  terarples  moins 
£)mptueux  aux  dieux  bienfai^ts,  qm 
portent  la  corne  d'abondance 5  a)  que 
la  crainte  n'en*  a  cofrfaoré*  aux  am\x 
cruels  &  coloiTaux ,  qui ,  port-és  fur  les 
xmragana  &  les  tempêtes-,  &  couverts 
il'un  vêtement  d'ée)aii?s>  i&nt  peints  la 
foudre  à  la  main»  5  c*eft  enfin ,  qu'éclai* 
rés  par.  cette  Goniioiâ^nce,  on  fbnt  qu'on 

.  a)  JHîH  Ut  villt-de  Bantam?»  les  ImyfaiBts  pré^ 
knttnt  Im  fxémki»'  de  IcuiBS  kmks  à  TËTprit 
«nalin ,  &  rîeo  au  grand  Dieu.»,  qui  >  £rlon  eux.^ 
eft  bon ,  &  n*ar  pas  befbin  de  cet  offrandes. 
Voyez  VincMi  le  ÉtmHk 

Les  habitants  de  Madagjifcar  oroîent  le  diable 
•beaucoup  plu»  mécbiint  que  Dieu.  Ayant  que 
de  oian^f,  ils  for>tune  offrande  à  Dieu,  &une 
au  démon:  ils  commenoent  par  le  diable,  fetr 
tent  un  morceau  du  côté  iii;oit  v  &  difeot;  Foilè 
four  toi  ,  ffigneur  Diable.  Ils  >etteat  CApuite^  ua 
morceau  du  côté  gauche,  âdifent?  Voilà  pom 
toi ,  feigneurDseu.  Ils  ne  Ini  font  aucune  priefo» 
Recueil  des  Lettres  édif* 
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doit  plus  attendre  de  robéiflance  d'un 
efclave,  que  de  la  reconiioiâauce  d'un 
homme  libre. 

La  conelufion  de  ce  Chapitre,  c'eft, 
que  le  de(ir  des  grandeurs  eft  toujours 
l'effei  delà  crainte  de  la  douleur  ou  de 
Tamour  des  plaiGrs  des  fens ,  auxquels^ 
fe  réduifent  néceflairement  tous  les  au- 
tres. Ceux  que  donne  le  pouvoir  &  la 
confidération  5  ne  /ont  pas  proprement 
de^  plaifirs:  ils  n'en  obtiennent  lenoni 

S[ue  parce  que  Fefpoir  &  les  moyens  de 
e  procurer  des  plaifiis  font  déjà  des 
plaifîrs  V  plaifirs  qui  ne  doivent  leur 
exîftence  qu'à  celle  des  plaifirs  phyû- 
^ues  A). 

h  )  Pour  prouver  que  ce  ne  font  pas  Tes  plaîfîrt 
pbyfiqnes  qui  nous  portent  à  i*ainl»itlon  ,  peut^étre^ 
3ira-t-on  ^  qne  B\§t  communément  le  ilefir  vague 
4u  bonheur  qui  nous  en  ouvre  la  carrière.  Mais, 
répondrai  -^e ,  qu*eft  -  ce  que  le  defîr  vague  da 
bonheur?  C*eft  un  defîr  qui  ne  porte  fur  aucun 
«bjet  en  particulier  :  or,  >e  demande ,  fr  l'homme, 
^ui ,  fans  aimer  aucune  femme  en  particuKer  , 
aime  en  général  toutes  le»  femmes ,  n*eft  point 
animé  du  defir  des  plaifirs  phyfiques?  Toutes 
les  fois  qu'on  voudra  fe  donner  la  peine  de  dé- 
compofer  le  fentiment  vague  de  ramourdn  bon- 
heur ,  on  trouvera  toujeurs  le  plaifir  phyfique 
an  fond  du  creufet.  Il  en  eft  de  Tambltieux  comme 
de  ravare ,  qui  ne  ferok  poîot  avhle  d'argent ,  fi 
l*iirgent  n'étoit  pas  ou  rechange  des  plaifirs ,  >on 
le  moyen  d'échapper  à  la  douleur  phyfique:  il 
ne  defireroit  point  l'argent  dans  une  ville  telle  que 
iiaeédémone  »  où  l'aitent  a'aureit  point  de  cour».. 
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Je  fais  que,  dans  les  projets,  îes  en- 
tteprifes,  les  forfaits,  les  vertus  &  la 
pompe  éblouiflante  de  ^ambition ,  Ton 
apperçoit  difficilement  l'ouvrage  de  la 
feniîbilité  phyfique.  Comment^  dans 
cette  fiere  ambition  ,  qui ,  le  bras  fu- 
mant de  carnage ,  s'aflîed ,  au  milieu, 
des  champs  de  bataille*,  fur  un  mon- 
ceau de  cadavres,  &  frappe,  en  figne 
de  vidoire ,  fes  ailes  dégoûtantes  de 
làng  j  comment ,  dis-je ,  dans  l'ambi- 
tion ainfi  figurée  ,  reconnoître  la  fille 
de  la  volupté?  comment  imaginer  qu'à 
travers  les  dangers,  les  fatigues  &  les 
travaux  de  la  guerre ,  ce  foit  la  volupté 
qu'on  pourfuive  ?  C'eft  cependant  elle 
feule,  répondrai  je,  qui,  fous  le  nom 
de  libertinage,  recrute  les  armées  de 
prefque  toutes  les  nations.  On  aime 
les  plaifirs,  &,  par  conféquent,  les. 
moyens  de  s'en  procurer  ;  l«s  hommes 
défirent  donc  ,  &  les  richertes ,  &  les^ 
dignités.  Ils  voudroient ,  de  plus ,  faire 
fortune  en  un  jour;  &  la  parelTe  leur 
inlpire  ce  defir:  or, la  guerre,  qui  pro- 
met le  pillage  des  villes  au  foldat  &  des 
honneurs  à  l'officier,  flatte,  à  cet 
égard,  &  leur  pareflTe,  &  leur  impa- 
tience. Les  hommes  doivent  donc  fup- 
porter  plus  volontiers  les  fatigues  de  la 
guerre  c)  que  les  travaux  de  l'agri- 

e)  „  Le  repos ,  dit  JTàelte  ,  eft  pour  les  Ger- 
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culture,  qui  ne  leur  promet  des  ri- 
chefles  que  dans  un  avenir  éloigné. 
Auin  les  anciens  Germains ,  les  Celtes, 
les  Tartares,  les  habitants  des  côtes 
d'Afrique  &  les  Arabes,  ont-ils  tou- 
jours été  plus  adonnés  au  vol  &  à  la 
piraterie,  qu'à  la  culture  des  terres. 

Il  en  eft  de  la  guerre  comme  du  gros 
jeu ,  qu'on  préfère  au  petit ,  au  rilque 
même  de  fe  ruiner,  parce  que  le  gros 
jeu  nous  âatte  de  l'efpoir  de  grandes 
richeiTes,  &  nous  les  promet  dans  un 
inftant. 

Pour  ôter^ux  principes  que  j'ai  éta- 
blis tout  air  de  paradoxe,  je  vais,  dans 
le  titre  du  Chapitre  fuivant,  expofer 
l'unique  objedion  à  laquelle  il  merefte 
à  répondre. 

„  maîns  un  état  violent  ;  ils  foupirent ,  fans 
,,  cefle ,  après  la  guerre  i  ils  s*y  Font  un  nom  en 
„  peu  de  temps  :  ils  aiment  mieux  combattre  que 
ff  labourer. 


Dr  SCO  n  R  s    M.     iij 
■Igafe      I  ^ — t^-fegg 

CH  AP  I  TRE    XIL 

Si  dans  la  pourfidu  des  grandeurs ,  Von 

ne  cherche  qiiiin  moyen  de  fe  fouf" 

traire  à  la  douleur ,  ou  de  Jouir  au 

plaipr  phjjîquc  ,•   pourquoi    le  plaijtr 

échappe  t'il  Jî  fouvent  à  V ambitieux? 

V^/n  peut  diftinguer  deux  fortes  d^ara- 
bitieux.  Il  eft  des  hommes  malheureux, 
fementnés,  oui ,  ennemis  du  bonheut 
d'autrui ,  deurent  les  grandes  places, 
non  pour  jouir  des  avantages  qu'elles 
procurent,  mais  pour  goûter  le  feul 
plaifir  des  infortunés  ,  pour  tourrnen* 
ter  les  hommes  &  jouir  de  leur  maU 
heur.  Ces  fortes  d'ambitieux  font  d'un 
caradere  aflez  fèmbUble  aux  dévots, 
vqui,  en  général,  patient  pour  riiéchants, 
non  que  la  loi  qu'ils  profeffent  ne  foit 
ime  loi  d'ari^our  '&  de  charité,  mais 
parce  qne  les  hommes  le  plus  ordinair 
rement  portés  à  une  dévotion  auftere»^ 
a)  font  apparemment  des  hommes  m«- 

'¥}  L*eicpéneace éprouve  qu*en  fanerai  les 'ca« 
raâbres  pcv^res  à  fe  priir«r  4e  'certcnns  plaifirs^^ 
êc  «^iaifvr'Jet  maxtiyi^s  ^&  îles  prttvfiws  ftufteteft 
d^iYOccertaièe  dévotion ,  (ont  onimaîremftnt  «kt 
ftar^^res  oimlWureuK.  C*eft  la  («trie  manière 
é^ex^ili^ei*  comment  timt  et  feâairea  ont  fin  al«- 
li$r  à  la  faiiitet^&  à  ia  4iHi98ttr  des  f  riocû«s  île 
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contents  ae  ce  bas  monde ,  qui  ne  peu- 
vent elpérer  de  bonheur  qu'en  l'autre  , 
&  quij  mornes*,  timides  &  malheu- 
reux ,  cherchent  dans  Je  fpedacle  du 
malheur  d'autrui  une  diftraâion  aux 
leurs.  Les  ambitieux  de  cette  elpece 
font  en  très,  petit  nombre  :  ils  n'ont  rien 
de  grand  ni  de  noble  dans  l'amej  ils 
ne  font  comptés  que  parmi  les  tyrans , 
& ,  par  la  nature  de  leur  ambition ,  ils 
font  ptivés  de  tous  les  plaifirs. 
-  Il  eft  des  ambitieux  d'une  autre  efpec^j 
& ,  dans  cette  efpece,  je  les  comprends 

Erefque  tous:  ce  font  ceux  qui ,  dan^ 
îs  grandes  places,  ne  cherchent  qu'à 
îouir  des  avantages  qui  y  font  attachés. 
Farmi  ces  ambitieux,  il  en  eft  qui, 
par  leur  naiilance  ou  leur  pofition ,  font 
j     .  d'abord 

la  religion ,  tanl  (!c  méchanceté ,  irintoîcrànce  ; 
întoléFance  t)rôuvëe  par  tant  de  nianfac^e».  Si  la 
|eune(fe  ,  iorrqu*on  ne  s'ôpofe  pqint  fi  fcs  padjons, 
jeft  ordinairement  pli^s  humaine.  &  plus  {;énéreuCe 
que  la  vicilleffe,  c'eft  qiie  les  malheurs  &  les 
infirmités  ne  Tout  point  encore  endurcie.  L*hbm« 
ihe ,  d*nn  caraâere  heureux  ^  eft  gai  &  hon  homme  i 
c'eft  lui  feu l  qui. dit,:  v     '  .    , 

Qut  tout  le  monde  ici /oit  heureux  de  m'a  joie, 
'-Mais  i'hoiinnemaliieureuz  eft  méchant.  ^  Céfar. 
iifoit ,  en  pariant^de  Caifius  :  Je  réiouie  ces  gens 
hâves  Êf  maigres  ;  il  fitn  eft  pas  uinfi  dt^es  Atttoi^ 
nef,  Âe  ces  gens  umquement  occupés  de  leurs  phi* 
jfirs;  leur  main  cueille  dts  fleurs  ^  ëf  n^aiguife  poinà 
4e  poignards.  Cette  obfervation  de  Céfar  eft  trés^ 
teUe  t  &  plus.générale  qu'oa  ne  j^enle.  .  < 
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dMbord  élevés  à  des  poftes  importants. 
Ceux-là  peuvent -quelquefois  allier  le 

Îikifir  avec  les  f&ins  de  Tambition  :  ils 
i>nt ,  en  naiilànt,  placés  ,  pour  ainll 
dire ,  à  la  moitié  b)  de  la  carrière  qu'ils 
ont  à  parcourir.  Il  n'en  eft'  pas  ainlî 
d'iin  hommequi ,  de  l'état  le  plus  nié- 
didfcre ,  veut  5  comme  Crôm\rel ,  s'é- 
leVcr  aux  premiers  poftes.  Pour  s'ou- 
vrir la  route  de  l'ambition  j  ou  les 
premiers  pas  font  ordinairement  les 
plus  difficiles,  il  a  mille  intrigues  à 
faiî^5  mille  amis  â  ménager 5  iléftàla 
fois  occupé;  &  da  foin  de  former  de  . 
grands  projets,  &  dû  détail  de  leur 
^exécution.  Or,  pour  découvrir  com- 
ment de  pareils  hommes  ,  ardents  à  la 
pôurfuite  de  tous  les  plaifirs ,  animés 
de  ce  (eul  motifs  en  font  fouvent  pri-r 
vés ,  'fuppofons  qu'avide  de  ces  plaifirs» 
&  frappé  de  l'empreflêment  avec  lequel 
on  cherche  à  prévenir  les  defirs  des  ' 
Grands  , ,  un  homme  de  cette  efpec^ 
veuille  s'élever  aux  premiers  poftes  :  ou 
cet  homme  naîtra  dans  ces  pays  où  1© 
peuple  eft  le  difpenfàteur  des  grâces  » 
où  l'on  ne  peut  fe  concilier  la  bien- 
veillance publique  que  par  desftrvices 

>0  ^L'ambition  eftji  (î  je  Tofe  dire  ,  en  enx  plu^ 
tôtgne,coi^venanc((  d^étajt»  Qu*une  paflion  forte 
qiiè 't^^  obftade»  irrltlént,  &  ^uî  triomptie  4e 
tout 
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rendus  à  la  patrie,  où,  par  conféquent; 
le  mérite  eftiléceflaires  ou  ce  même 
homme  naîtra  dans  des^Duvernement$ 
abfolument  defpotiques ,  tels  que  le  Mo- 
g^l,  où  les  honiieuris  font  l'eiprit.  de  , 
Fimrigi^e.  Qr  j  quelque  foitle.Ueii  de  , 
fa.  n^iilàilce ,  je  dis  que  ,  pour  parye-^ 
nir   aux   grandes   places,  ii.ne.  p^ut 
donner  prefqu'aucun  temps  à  fes  plai- 
lîrs.    Pour  le  prouver  9  je   prendrai  le 
plaifir  de  ramour^pour  çxemple v non- 
îè.ulement  comme  le^  plus ,  vif  de  toiis , .  • 
mais  encore  comme  le  reftbrt  prefque 
unique .^es  foçiétçs  policée;s.  Car  iîeft 
bon  d'pbferver,  en  palïknt,  qu'il^eft,. 
dans.çhaque  nà^ionj  un  befoiii  phyiî- 
que ,  qu'on  doit  coniïdérer  comme  l'ame 
univerfelle  de  cette  jiation  :  chez  les 
fauvages  du  feptentrion ,  oui ,  fouyent 
expofés  à  des  famines  affreufes,   font, 
toujours  occupes, 4êchafle  &  de  pêche, 
c'eft  l'4  faim  &  n&a  ,ramour  qui  t^o^ 
duit  toutes  les  Idées  :  ce  befoin  eft.en. 
eux  le  germe  de  toutes  leurs  penfées; 
auflî,  prefque  toutes  les  combinaifons 
de  leur  efprit  ne  roulent-cUes  que  fur 
les  rufes  de  la  chafle  &  de  la  pêche, 
&  furies  moyens  de  pourvoir  au  befoin, 
de  la  faim.  Au  contraire,  l'amour  des 
femmes  eft?  chez  les  nations' pblicéés's 
le  reflbrt  prefque  uniqtie^qui  les  raéut.' ' 
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c)  En  ces  pays,  l'amour  invente  tout, 
produit  tout:  la  magnificence,  la  créa* 
tion  des  arts  de  luxe,  font  des  fuites 
nécéflaires  de  Tamour  des  femmes  &  de 
Tenvie  de  leur  plaire  :  le  delîr  même 
qu'on  a  d'en  impoferaux  hommes,  par 

r)  Ce  n'eftpas  que  d'autres  motifs  nepuifTent 
allumer  en  nous  le  feu  de  rambition.  Dans  les 
pavs  pauvres ,  le  defir  de  pourvoir  à  fes  befoins 
fuÔit ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  pour  faire 
des  ambitieux.  Dans  les  pays  defpotiques  ,  la 
crainte  du  fupplice ,  que  peut  nous  faire  fubir 
le  caprice  d'un  defpote  ,  peut  former  encore  des 
ambitieux.  Mais  chez  les  peuples  policés  ,  c*eftie 
deûr  vague  du  bonheur  $  defir  qui  fecréduit  tou« 
jours  ,  comme  je  Tai  déjà  prouvé ,  aux  plajiirs 
des  fens  ,  qui ,  le  plus  communément ,  infpire 
Tamour  des  grandeurs.  Or ,  parmi  ces  plaiUrs  , 
je  fuis  ,  fans  doute  ,  en  droit  de  choiûr  celui 
des  femmes ,  comme  le  plus  vif  &  le  plus  puif- 
fant  de  tous.  Une  preuve ,  qu^en  effet  ce  font 
les  plailirs  tle  cette  efpece  qui  nous  animent , 
c*efl  que  IW  n*efl  fufceptible  de  Tacquilttion  des 
grands  talents  ,  &  capable  de  ces  n^folutions  défef, 
pérées ,  nécefTaires  quelquefois  pour  monter  aux 
premiers  poftes  ,  que  dans  la  première  jeunelfe» 
c'efl-à-dire,  dans  l'âçe  où  les  befoins  phyfiques 
fe  font  le  plus  vivement  fentir.  Mais  ,  dira-t** 
on ,  que  iie  vieillards  montent  avec  plaiiir  aux  ' 
grandes  places  ?  Oui  ;  ils  les  acceptent ,  ils  les 
défirent  même;  mais  ce  deûr  ne  mérite  pas  le 
nom  de  paffion  »  puîiqu'ils  ne  font  plus  alors  ca- 
pables  de  ces  entreprifes  hardies ,  &  de  ces  ef- 
forts prodigieux  d'efprit  qui  caraâértfent  la  paf* 
fion.  Le  vieillard  pent  ntarcher ,  par  habitude  «. 
dans  la  carrière  qu'il  s'eiR:  ouverte  dans  la  jeu-  : 
nelTe;  mais  il  ne  s'en  ouvriroit  pas  une  aoa« 
vèUe.- 
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les  richefles  ou  les  dignités ,  n'eft  qu'un  • 
nouveau  moyen  de  les  féduire.  Sup- 
pofons  donc  qu'un  homme  né  fans  bien^ 
mais  avide  des  plaifirs  de  Tamour ,  ait. 
vu  les  femmes  le  rendre  d'autant  plus 
facilement  aux  defirs  d'un  amant,  que 
cet  amant,  plus  élevé  en  dignité  ,  tait 
réfléchir  plus  de  confidération  fut  el- 
les -,  qu'excité  par  la  paflton  des  femmes 
à  celle  de  l'ambition,  Thomme  dont  je 
parle ,  afpirc  au  pofte  de  Général  ou  de 
.premier  Miniftre ,  il  doit ,  pour  mon- 
ter à  ces  places,  s'occuper  tout  entier 
du  loin  d'acquérir  des  talens  ou  de  faire 
des  intrigues.  Or,  le  genre  de  vie  pro- 
pre à  former,  foit  un  habile  intrigant, 
foit  un  homme  de  mérite,  eft  entière* 
ment  oppofé  au  genre  de  vie  propre  à 
féduire  des  femmes,  auxquelles  on  ne 
plaît  communément  que  par  des  affi- 
diiités  incompatibles  avec  la  vie.  d'un 
ambitieux.  Il  eft  donc  certain  que ,  dans 
la  jeunefle,  &  jufqu'à  ce  qu'ail  foit  par- 
venu à  ces  grandes  places  où  les  fem* 
mes  doivent  échanger  leurs  faveurs 
contre  du  crédit ,  cet  homme  doit  s'ar- 
racher à  tous  fes'  goûts  ,  &  facrifier , 
prefque  toujours,  le  plaiûr  prêtent  à 
l'efpoir  des  plaifirs  à  venir.  Je  dis» 
prefque  toujours,  parce  que  Ja  route 
de  l'ambition  eft  ordinairement  très- 
longue  à  parcourir.  Sans  parler  de  ceux  - 
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âont  l'ambition 9  accrue  auflî-tôt  que 
iatisfaite ,  remplace  toujours  un  deHr 
rempli  par  un  de(îr  nouveau  y  qui ,  de 
JMiniftres,  voudroient  être  Rois,  qui, 
de  Rois,  afpireroient,  comme  Alexan- 
dre, à  la  monarchie  universelle,  & 
voudroient  nK)nter  fur  un  trône  où  les 
refpeds  de  tout  l'univers  les  affuraflent 
que  l'univers  entier  s'occupe  de  leur 
bonheur  3  fans  parler,  dis- je,  de  ces 
hommes  extraordinaires,  &  fuppofant 
même  de  la  modération  dans  l'ambi^ 
tion,  ileft  évident  que  l'homme,  dont 
•la  psffion  des  femmes  aura  fait  unam^ 
bitîeux ,  ne  parviendra  ordinairement 
-aux  premiers  poftes^ que  dans  un  âge. 
où  tous  fes  defirs  feront  étouffés. 
.  Mais  fes  dedrs  ne  fuflTént-iis  qu'at- 
tiédis ,  à  peine  cet  homme  a-t-il  at- 
teint ce  terme,  qu'il  fe  trouve  placé  fur 
<un  écueil  èfcarpé  &  gliflant;  il  fe  voit 
de  toutes  parts  en  butte  aux  envieux , 

3ui,  prêts  à  le  percer,  tiennent  autour 
e  lui  leurs  arcs  toujours  bandés  :  alors 
il  découvre  avec  horreur  Pabyme  a  p. 
freux  qui  s'entr'ouvre  ;  il  ftnt  que  , 
dans  fa  chute,  par  un  trifte appanage 
de  la  grandeur ,  il  fera  miférable ,  fans 
être  plaint;  qu'expofé  aux  infultes  de 
ceux  qu'outrageoit  fon  orgueil ,  il  ftra 
l'objet  du  mépris  de  fes  rivaux ,  mépris 
plus  cruel  encore  que  les  outrages  ;  que, 
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devenu  la  rifée  de  iès  inférieurs  ,  ils 
«'affranchiront  alors  de  ce  tribut  de 
ïefpeds ,  dont  la  jouiffauce  a  pu  quel- 
.quefois  lui  paroître  importune ,  mais 
-dont  la  privation  eft  infupportable ,  lorC 
:^ue  l'habitude,  en  a  fait  un  befoin.  Il 
voit  donc  que,  privé  du  feul  plaifît 
.<ïu'il  ait  jamais  goûté ,  &  réduit  à  l'a- 
jbaiflement ,  il  ne  jouira  plus ,  en  con- 
templant fes  grandeurs  V  comme  l'avare 
3cn  contemplant  fes  richefles  ,  delapof- 
Jtibilité  de  toutes  les  jouiiTances  qu'elles 
-peuvent  lui  procurer. 

Cet  ambitieux  eft  donc ,  par  la  crainte 
de  l'ennui  &  de  la  douleur ,  retenu  dans 
h  carrière  où  l'amour  du  plaifir  l'a  fait 
entrer  :  le  defir  de  conferver  fuccede 
.donc  en  jbn  oœur  au  defir  d'acquérir. 
Or  i. l'étendue  des  foins  néceflaircs  pour 
-&  maintenir  dans  les  dignités ,  ou  pour 
y  parvenir  i  étant  à  peu  près  la.  même, 
il  eft  évident  que  cet  homme  doit  paC 
ferle  temps  de  la  jeunefle  &  de  l'âge 
mûr  à  la  pourfuite  ou  à  la  confervation 
de  ces  places ,  uniquement  defirées 
pomme  des  moyens  d'acquérir  les  plai- 
fits  qu^il  s'eft  toujours  refufés.  C'eft 
aiufi  que  ,  parvenu  à  l'âge  où  l'on  eft 
incapable  d'un  nouveau  genre  de  vie , 
il  le  livre,  &  doit  en  effet  fe  livrer  tout 
entier  à  Tes  anciennes  occupations  9 
/>ârce  Qu'une  ame  tQUJours  agitée  de 
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craintes  &  d'efpérances  vives ,  &  fans 
cefle  remuée  par  de  fortes  paiEons,  pré- 
férera toujours  la  tourmente  de  l'am- 
bition au  calme  infîpide 'd'une  vie  tran- 
quille. Semblables  aux  vaifleaux  que  les 
flots  portent  encore  iiir  la  côfe  du  midi, 
lorfque  les  vents  du  nord  n'enflent  plus 
les  mers  5  les  hommes  fuivent  dans  la 
vieillefl'e  la  direction  que  les  paffions  leur 
ont  donnée  dans  la  jeuneffe. 
::.J'3i,f*iit voir  comment,  appelle  aux 
grandeurs  par  la  paiGon:  des  femmes^ 
l'a!3&bttiépx  s'engage  dans  une  route 
mide.  S'il  y  rencontre ,  par  hafard , 
ftMçîques  plaifirs  ,  ces  plàifirs  font  tou- 
jours mêlés  d'amertume  i  il  ne  les  goûte 
ftvec  délices ,  que  parce^u'ils  y  font  ra- 
res ^  (emés  -çà  &  là ,  à  peu  près  comme 
flesrarbres  qu'on  rencontre  de  loin  en 
J6in.  dans  les  delert«  de  la  Lybic ,  & 
fipnt  le  feuillage  dçlïeché  «j'ôiFre  ua 
Ottibrage  agréable  qu'à  l'Africain  brûlé 
qui  s'y  re^^ofe. 

La  cohtradidion  qu'on  apperçoit  enw 
tre  la  conduite  d'un  ambitieux  &  les 
motifs  qui  le  fontxigir ,  n'ett  donc  qu'ap- 
parpnte.;  l'ambition  cft  donc  allumée- 
çn;  nous  par  l'amour  du  plaifîr  &  la 
cjaiute  de  la  douleur.  Mai^ ,  dira-t-o^, 
fi,4'avarice  &  l'ambition  font  un  effec 
de  la  fenfibilitç  phyfique,  du  moins 
l'orgueil  n'y  prend-il  pas  fa  fource. 
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-       De  rOrgutil   . 

JL'ORGUEIL  n'eft  dans  nous  que  le 
icntiment-  vrai  ou  feux  de  notre  excel- 
lence: fentiment  qui ,  dépendant  de  la 
comparaifon  avantageufe  qu'on  feit  de 
foi  aux  autres,  fuppofe,  par  confé- 
<juent ,  Texiftence  des  hommes^  &  même 
VétabliiTemènt  des  foêîétés; 
^  Le  ftntiraent  de  l'or'gueil  n*éft  donc 
«point  inné ,  comme  celui  du  plaifir  &  de 
la  douleur.  L'orgueil  tfeft  donc  qu^ûne 
paiîîcn  faélice ,  qui  fuppofe  la  connoit 
Jàiice  du  beau  &  de  l'excellent.  Or^ 
Texcellent  ou  le  beau  ne  font  autre 
choft  que  ce  que  le  plus  grand  nom^ 
bre  des-  hdmmçs  a  toujours  regardé i 
cftimé  &  honoré  comme  tel.  L'idée  de 
Teftiméa  donc  précédé  l'idée  de  l'efti^ 
iftablc.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  idées 
ont  dû  bientôt  fè  confondre  enfemble. 
Auffi  l'homme  qu'anime  le  noble  &  fu- 
perbe  defir  de  fe  plaire  à  lui-même,  & 
qui,  content  de  fa  propre  eftime^fe 
croit  indiiférent  à  l'opinion  générale, 
eft,  en  ce  point,  dupe  de  fon  propre 
orgueil ,  &  prend  en  lui  le  defir  d'être 
cllimé  pour^  le  defir  d'ètpe  eftimable. 
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L'orgueil ,  en  effet ,  ne  peut  jamais 
être  qu'un  defir  fecret  &  déguifé  de" 
reftin^e  publique..  Pourquoi  le  même 
homme  ^  qui,  dans  les  forêts  de  rAfiiç- 
rique,  tire  vanité  de  l'adreffe,  de  la 
force  &  de  Tagillité  de  fon  corps,  ne 
•  s'enorgueillira- 1- il  en  France  de  Cqs 
avantage»  corporels  qu'au  défaut  de 
.qualités  efièntielles?  C'eft  que  la- force 
&  l'agillité  du  corps  ne  font  ni  ne  doi- 
.vent  être  autant  eftimée»  d'un  franqois 
que  d'un  fauvagé. 

Pour  preuve  que  l'orgueil  n'eft  qu'un 
amour  déguifé  de  l'eftime  ,  fuppofons 
un  homme  uniquement  occupé  du  défît 
de  s'aliurer  de  Ion  excellence  &  de  fa 
fupériorité^  Dans  cette  hypothefe,  la 
.fupéri0i?ité  la  plus  perFonnelle,  là  plus 
'indépendante  du  hafard ,  lui  paroitroit, 
fens  doute,  la  plus  flatteufe  :  ayant  à 
choifîr  entreb\gloife  des  kttres&  celle 
des  armes,  ce  feroit,  par  conféquent, 
à  la  première  qu'il  donneroitla  préfé- 
rence. Oferoit-il  contredire  CéÊir  tui- 
mê*mé  ?  Ne  conviéndroit-  il  pas  ,  avee 
ce  héros, ^  que  les  lauriers  de  la  vic- 
toire font,  par  le  public  éclairé  ,  tou- 
jours partagés  entre  le  général ,  le  foU 
dat&  le  hafard;  &  qu'au  contraire  les 
lauriers  cfesMufes: appartiennent,  fans 
partage,  à  ceux  qu'elles  infpirènt  ? 
K'avoueroitril  pas  q;ue  Je  haiard  a,  pa 
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fouvent  placer  l'ignorance  &  la  lâcheté 
(ur  un  char  de  triomphe ,  &  qy^il  n'a 
Jamais  couronne  le  front  d'un  ftupide 
Auteur? 

En  n'interrogeant  que  Ion  orgueil, 
c'eft-à-dire,  le  defîr  de  s'aflurer  de  fon 
excellence ,  il  eft  donc  certain  que  la  pre- 
mière efoece  de  gloire  lui  paroîtroit  la 
'plus  defirable.  -  La  préférence  qu'on 
donne  au  grand  Capitaine  lur  le  Phi- 
lofbphe  profond ,  ne  changerait  point , 
à  cet  égard,  fon  opinion:  il  fentirpit 
que,  fi  le  public  accorde  plus  d'eftime 
au  Général  qu'au  Philofophe ,  c'eft  que 
les  talents  du  premier  ont  une  influence 
plus  prompte  fur  le  bonheur  pubhc, 
^e  \ts  maximes'  d'un  Sage,  qui  ne 
paroiiTem  immédiatemqnt  utiles  qu'au 
petit  nombre  Je  ceux  qui  veulent  être 
éclairés,  : 

Or,  s'^il  n'eft' cependant  en  France 
perfonrie  qui  ne  préférât  la  gloire  des. 
armes -à  celle  des  lettres,  fen  conclus, 
que  ce  n'eft  qu^au  defir  d'être  eftimé 
qu'on  doit  le  defir  d'être  eftimable,  & 
que  Torgueil  n'eft  que  l'amour  même 
del'eftime.  :       ■ 

Pour  prouver  enfuke  que  cette  pafl 
fiort^de^  l'orgueil  ou  de  l'eftimç  cft  un 
effet  de  la  fenlîbilité  phyfique ,  il  faut 
maintenant  examiner  fi  l'on  defire  l'eC 
time  pour  reftimemenie %  &  ûoet amour 
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de  Teftime  ne  feroit  pas  TefFet  de  la 
crainte  de  la  douleur  &  de  Tamour  du 
plaiGr. 

A  quelle  ai^re^caule ,  en  cfïet ,  peut- 
on  attribuer  rertipreflTetnent  avec^ lequel 
on  reçherohe  l'eltime  puWique  ?  Serait- 
ce  à  la  ihéâance  intérieure  que  cha- 
cun a  de  {on  mérite ,  &  par  confë- 
quent  ,  à  Porgueil ,  qui ,  voulant  s'et 
timer ,  &  ne  pouvant  s'eftimer  feul ,  a 
.bafoin  du  fuifiragc  public  pour  étayer 
:1a  hau;te  opinion  qu'il  a  de  lui-même, 
&  pour  jquir  du  fentiment  délicii^x  da 
fon  expdlence?. 

Mais,  fî  nous  ne  devions,  qu'à  ce 
motif  le  defîr  de  l'eftime,  alors  l'eC 
-time  la  plus  -étendue  ,  c'cft-à-dire, 
celle  qui  nous  .feroit  accordée  par  le 
pliis  grand  nombre  d'hoqimes ,  nous 
paçoîtroit  ,  farts  contredit;  la  plus 
flatteufe  &Ja  plus  defirable,  comme  lii 
plus  propre  à  faire  taire  en  notfô  une 
méjâance  importune,  &  à  nous  raiFt^- 
xer  fur  notre  mérite.  Or ,  fuppofons 
Jesj  planètes  iiabicées  par  des  êtres  lèm- 
.Wabls^  à  nous  \  :  fupjpofbus  qu'Un  gé- 
4îie  vim  5  à*  chaque  inftant ,  :  no^s  irt- 
formec  de  ce  ;  qui  ;  s V'  paffe  v  ;  &  qu'u» 
homme  :feftt[B  dîoèfir  eutrc  iKçftime  d?e 
fon  pays  &  celle  de  tous  ces  mond(eso&-. 
leftfôS^  dans  cette  ibppofitïion ,  n'teft-ii 
fias  évident  «que  ce  (ferait  k  reOiïm'kk 
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plus  étendue,  c*dl.à-dire,  à  celle  de 
tous  les  habitants  planétaires ,  quHt , 
devroit  donner  la  préférence  fur  celle  <jte 
fes  citoyens?  Il  rt*eft  ||ppendant  pcr- 
fonne  qui,  dans  ce  cas,  ne  iè  déter«^ 
minât  en  faveur  de  Feftime  nationale. 
Ce  n'eft  donc  point  au  defir  qu'on  a 
de  s^^affurer  de  îbn  mérite  ,  qu^^on  doit 
le  defir  de  Teftime ,  mais  aux  avantages 
4ue  cette  eftime  procure.. 

Pouf  s*en  convaincre ,  qu'an  fe  de- 
Ihande  d'où  vient  l'empreflement  avec 
leqiièl  ceux  qui  fe  dirent  le  plus  jéovnL 
de  Teftime  publique,  recherchent  les 
grandes  places  dans  les  fiecles  même  , 
où  contrariés  par  des  intrigues  &  des 
cabales ,  ils  ne  peuvent  rien  faire  d'u» 
tile  k  leur  nation  >  où  par  conféquent» 
ils  font  expofés  à  h  rifée  du  public:» 
t|ui ,  toujoiirs  jnfte  dans  fes  jugements,, 
fnéprife  quiconque  eft  aflez  itiâiffëient 
»  Ion  eftime  pour  accepter  un  emploi 
jullne  peut  remplir  dignement^  qu'on 
e  demande  encore  pourquoi  Ton  eft 
plus  flatté  de  Teftirne  d^un  Prince  que 
de  celle  ^^\m  homme  &ns  crédit  :  & 
Pon  verra  que ,.  dans  tous  les  cas,  no^ 
tre  amour  pour  Feftime  eft  propor- 
tionné aux  avantages  qu'elle  nous 
promet 

Si  nous  préferons ,  à  Peftîme  d^un 
f  edt  uombre  d'^hommes  chcdils»  celle 
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dhine  multitude  fans  lumières ,  c'eft 
que,  dans  une  multitude,  nous  voyons 
plus  d'hommes  fournis  à  cette  efpece 
d'empire  que  Teftime  donne  for  les 
âmes  ;  c'eft  qu'un  plus  grand  nombre 
d'admirateurs  rappelle  plus  fouvent  à 
notre  efprit  l'image  agréable  des  plai- 
firs  qu'ils  peuvent  nous  procurer. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle,  indif- 
férent à  Fâdmiration  d'un  peuple  avec 
lequel  on  n'auroit  aucune  relation  ,  il 
eft  peu  de  François  qui  fuffent  fott 
touchés  de  Teftime  qu'auroient  pour 
eux  ks  habitants  du  grand  Tibet.  S'il 
eft  des  hommes  qui  voudroient  enva- 
hir l'eftime  urriverfelle ,  &  qui  leroient 
même  jaloux  de  Feftimedes  terres  au£. 
traies,  ee  defir  n'eft  pas  l'effet  d'u» 
plus  gn^and  amour  paurrefttme,  mai* 
feulement  de  l'habitude  qu'ils  ont  d'u*- 
nir  Pidée  d'un  plus  grand  bonheur  à 
Pidée  d^une  pkis  grande  eftime.  a) 

La  dernière  &  h,  plus  forte  prouve  de 
cette  vérité  ,  c'eft  te  dégoût  qu'on  a 
pour  l'eftime ,  A)  &  la  difette;  où  PO0 

.  ..  a  y  Les  hommes  font  habitués  ,.  par  les  princi- 
fèi-  d^une  bonne  éducation,  â  confondre  Pidé» 
d'èftime^  Mais ,.  (bus  le  nom  d*eftime ,  ils  ne  dew 
ifittnt  rJelU;o«6nt'4ue  le&  avantages  qu*elk  pro-^ 
«ure,.  ; 

*  )  t*bn  Fait  peir  pour  mériter  Teftime  dans 
tes  pays  où  Tleftims  eff  ftérile  :  mais  par-tout  où 
ITeûiiiie  pcocuce  d«  s^4iii4s  ava'Btages  »  roa«oart> 
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eiï  de  grands  hommes  dans  les  iîecles 
où  Ton  ne  décerne  pas  les  plus  grandes 
r^compenfes  au  mérite.  Il  femble  qu'un 
homme  capable  d'acquérir  de  grands 
talents  ou  de  grandes  vertus,  i^eun 
contrat  tacite  avec  fa  nation,  par  lequel 
il  s'engage  à  s'illuftrer  par  des  talents 
&  des  adions  utiles  à  fes  concitoyens , 
pourvu  que  fes  concitoyens  reconnoit 
îànts ,  attentifs  à  le  foulager  dans  fés 
peines ,  ralTemblent  près  de  lui  tous  les 
plaiGrs. 

C'ett  de  la  négligence  ou  de  l'exac- 
titude du  public  à  remplir  ces  engage- 
ments tacites,  que  dépend,  dans  tous 
les  ilecles&  les  pays,  l'abondance  ou 
la  rareté  des  grands  hommes. 

Nous  n'aimons  donc  pas  l'eftime ,  pour, 
l'ellinie;  maïs  uniquement  pour  les avaiv 
tages  qu'elle  procure.  En  vain  voudroit- 
jon  s'armer ,  contre  cette  couclufion  ,  de 
l'exemple  de  Curtius,:  uu  fait  prefquà 
iinique  ne  prouve  rien  contre  des  prin- 
cipes appuyés  fur  les  expériences  les 
|)lus  multipliées,  fur -tout  lorfque  q? 
même  fait  peut  s'attribuer  à  d'autres 
principes ,  &  s'explicîuer  naturellement 
£ar  d'autres  caufès,  .  .  ;  '  :/\^^-'  "  '!, 
>~  Pour  former  un  .Gurdus^.ijiï  fuffit 
gu'un  homme,  fatigué   de  la  vie,  fi? 

comme    Léonidas ,   àthtsàrç  ,  >  sveè   troia*  >  cenii» 
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trouve  dans  la  malheureufe  diipofitian 
de  corps  qui  détermine  tant  d'Anglois 
au  fuicide  >  ou  que  9  dans  un  fiecle  très- 
luperftitieux ,  comme  celui  de  Curtius, 
il  naiflè  un  homme  qui,  plus  fanati- 
que &  plus  orédule  encore  que  les  au- 
triBS  croie,  par  Ton  dévouement,  obtenir 
une  place  parmi  les  dieux.  DansPune 
ou  l'autre  fuppoiîtion ,  on  peut  fe  vouer 
à  la  mort ,  ou  pour  mettre  fin  à  fes  rai- 
feres^  ou  pour  s'ouvrir  Tentrée  aux 
plaifirs  céleftes.    , 

La  conclufion  de  ce  Chapitre,  c'eft 
qu'on  ne  defîre  d'être  eftimable  que 
pour  être  eftimé,  &  qu'on  ne  defîre 
Peftime  des  hommes  que  pour  jouir  des 
plaifirs  attachés  à  cette  eftime:  l'amour 
de  l'eftime  n'ett  donc  que  l'amour  dé- 
guifé  du  platfin  Or ,  il  n'ell  que  deiix 
fortes  de  jAiifirs  5  les  uns  font  les  plai^ 
lîrs  des  ftns  ,  &  les  autres  font  les 
moyens  d'acquérir  ces  mêmes  plaifirs  ; 
moyens  qu'on  a  rangés  dans  la  elafle 
des  plaifirs,  parce  que  Pefpoir  d'un 
plaifir  eft  un  commencement  deplaifîrj 
plaifir  cependant,  qui  n'exiftetjuelorlî 
que  cet  efpoir  peut  fe  réalifer.  Lafen* 
ïibiltté  phyfiquc  eft  donc  le  germe  pro- 
^uétif  de  l'orgueil  &  de  toutes  les  au- 
tres paflîons ,  dans  le  nombre  defquet 
:les  je  comprends  Tamicié,  qui,  plus 
iud^endaiite  eu  apjpaieiiee  d[u.  plaifir 
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desfens,  mérite  d'être  examinée,  pour 
confirmer,  par  ce  dernier  exemple, 
•tout  ce  que  j'ai  dit  de  Torigine  des 
paflîons» 

C  H  A  P  I  T  R  È .  X  I  V. 

De  r Amitié. 

Aimer,  c'eft  avoir  beroin.  Nulle 
amitié  fans  befoin  :  ce  feroit  un  effet 
fans  caufè.  Les  hommes  n'ont  pas  tous 
les  mêmes  befoins  :  l'amitié  elt  donc, 
entre  eux  ,  fondée  fur  des  "motifs  dit 
férents.  Les  uns  ont  befoin  de  plaify: 
ou  d'argent;  les  autres  de  crédit ,  ceux- 
ci  deconverfer,  ceux-là  de  confier  leurs 
peines:  en  conféquence,  il  eil  des  amis 
de  plaifir,   d'agent,  a)    d'intrigue, 

aj  0*1  s'e/itué^  jurq;ii*à  préfent  ^  à  répéter, 
^s  uns  diaprés  les  autres ,  qu*on  ne  doit  pa» 
compter,  parmi  fes  amis  ,  ceu-x  dont  Tamitité 
intérefifee  ne  nous  aiment  que  pour  notre  argent. 
Cette  fo» te  d*àmitié  n*eft  pas,  fans  doute,  la 
plus  flatceufe  :  mais  ce  n*en  e(V  pas  moins  une 
amitié  réelle.  Les  hommes  aiment ,  par  exemple , 
dam  un  Contre)  eur-général,  H  puiflance  qu'il  a 
4'oblig£r.  Bans  la  plupart  d'entre  eux,  Tamour 
de  la  perfonne  s*id«ntifie  avec  Tamour  de  Tai* 
gent.  Pourquoi  refuferoit'On  le  nom  d*amitié  à 
cette  efpece  de  feiitiment  ?  On  ne' nous  aime 
fM  pour  iMUfi-mémes  ,,  mai»  tou joues  pouj:  qiicl» 
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d-efprit  de  de  malheur.   Rifen  de  plus 
utile  que  de  confidérer  ramitié  fous  ce 

^ne  caufe  i  Se  celle  -  la  en  vaut  bien  une  antre* 
un  homme eff  amoureux  d'une  femme:  peut  •on 
dire  qu*il  ne  Taime  pas ,  parce  que  c*eft  unique- 
aient  la  beauté  de  fes  yeux  ou  de  fon  teint  qu*il 
aime  ep  elle  ?  Mais  ,  dirait-on ,  à  ^eine  rhomi|ie 
riche  eft-il  tombé  dans  Tindigence  «  qu'on  ceiTe  de 
faimer.  Oui ,  fans  d«ute  :  mais  ,  que  la  petite- 
vérole  gÂte  une  femme  9  on  rompra  commune, 
jn^nt  avec  elle ,  &  cette  rupture  ne  prouve  pas 
qu'on  ne  Tait  point  aimée  lorfqu'elle  étoit  belle* 
Que  l'ami,  en  qui  nous  avons  le  plus  de  con- 
fiance,  &  dont  nous  eftimons  le  plus  t'ame; 
.  l'efprit  &  le  caraâere  ,  devienne  tout  <-  à  coup 
aveugle,  found  &  innet;  nous  regretterons  en 
lui  la  perte  de  notre  ancien  aroii  nous  refpec- 
terons  encore  fa  momie:  mais,  dans  le  fait, 
nous  ne  Paimons  plus,  parce  que  ce  n'eft  pas 
un  tel  homme  que  nous  avons  aimé.  Un  Contré* 
leur-général  eft-il  difgracté?  on  ne  l'aime  plus  : 
c'eft  précifément  l'ami  devenu  tout-à*CQUp  aveugle, 
fourd  &  muet.  Il  n'en  eft  pas  cependant  nibins  vrai, 
que  rhomme  avide  d'argent ,  n'ait  eu  beaucoup  de 
tendreife  pour  celui  qui  ponvoit  lui  en  procurée. 
Quiconque  a  ce  befoin  d'argent ,  eft  ami  né  du 
continu  général  ^  de  celui  qui  l'occupe.  Son  nom 
peut  être  infcrit  dans  l'inventaire  des  meubles  & 
ullenûles  appartenants  à  la  place.  C'efl  nôtre  va- 
nité qui  nous  fait  refufer  le  nom  d'amitié  à  l'a- 
mitié intéreffee.  Sur  quoi  j'obferverai ,  qu'en  fait 
d'amitié ,  la  plus  foUdç  &  la  plus  durable  eft  com- 
muitément  celle  des  gcn;  vertueux  :  cependant  le» 
fcétérats  même  en  font  iufceptibles.  Si,  comme  L'oii 
eft  forcé  d'en  convenir  ,  l'amitié  n'eft  autre  choit 
que  le  fcntiment  qui  uiiit  deux  hommes.  Sautenir 
qu'il  n'eft  point  d'amitié  entre  les  méchants  c'eft 
nier  les  faits  les  plus  authentiques.  Pent-on  douter 
^uedeuxcQuipirateurs,  par  exemple,  nepuifiêiit 
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point  de  vue,  &  de  s'en  former  des 
idées  nettes. 

En  amitié ,  comme  eri  amour ,  on 
fait  fouvent  des  romans  :  on  en  cher- 
ché  par  •  tout  le  héros  j  on  croit  à  cha- 
que 4nftant  l'avoir  trouvé:  on  s'accro- 
che  au  premier  venu  5  on  Paime  tant 
qu'on  le  connoit  peu  &  qu'oui  ell  eu- 
lieux  de  le  connoitre.  La  curiolîté  eft- 
elle  fatisfaite  ?  on  s'en  dégoûte  :  on  n'a 
point  rencontré  le  héros  de  Ton  romaii. 
C'eft  aiiiC;  qu'on  devient  fufceptible 
•  d'engouement ,  mais  incapable  d'amitié. 
Pour  l'intérêt  même  de  l'amitié,  il  faut 
donc  en  avoir  une  idée  nette. 
J'avouerai  qu'en  la  confidérant  comme 
un  befoin  réciproque,  on  ne  peut  fe 
cacher  que,  dan«  un  long  efpace  dp 
'temps.  Il  eft  très-difficile  que  le  i;nêmé 
ibefoin ,  & ,  par  .conféquent ,  la  même 

amitié,  i)  îubfîfte  entre  deux  honot 

i         •  •  -^ 

être  nés  de  Vamîtié  la  plus  vive?  que  Jafficr 
n^aimât  le  Capitaine  Jacques-Pierre  ,  qu^Oâave  , 
"qui  n*étoit  certainement  pas  un  homme  vertu- 
eux ,  n'aimât  Mécène ,  qui  fûremenç  n*étoit 
qu'une  ame  foîble?  La  force  de  Tamitié  nele  mefure 
pas  fur  rhonnéteté  de  deux  amis ,  mais  fur  là 
force  '  de  l'intérêt  qui  les  unit. 

y)  Les  ,circonffances ,  dans  lefqueHes  deux 
amis  doivent  fe  trouver  ,  une  fois  données  ,  & 
leurs  caraéfêres  connus;  s'ils  doivent  fe  brouiller, 
nul  doute  (^u'uo  homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  en 
prédifant  rmftant  où  ces  deux  hommes  cefleront 
lie  s'être  réciproquement  utiles ,  ne  pût  calculer 
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mes.  Âuili  rien  de  plus  rare  que  les 
anciennes  amitiés,  c) 

Mais ,  fi  le  fentiment  de  Tamitié  , 
plus  durable  que  celui  de  Tamour ,  a 
cependant  fa  naiiFance,  fon  accroiffe- 
nient  &  fbn  dépérilTement  j  qui  le  fait , 
ne  palfe  pas  du  moins  de  l'amitié  la  plus 
vive  à  la  haine  la  plus  forte ,  &  n'eft 
point  expofé  à  détefter  ce  qu'il  a  aimé. 
:.Uii  ami  vient-il  à  lui  manquer?  il  ne 
s'emporte,  point  contre  lui ,  il  gérait  fur 
:1a  nature  humaine,  &  s'écrie  en  pleu- 
rant: mon  ami  n'a  plus  les  mêmes  be- 
foins. 

Il  eft  aflez  difficile  de  fe  faire  des 
idées  nettes  de  l'amitié.  Tout  ce  qui 
nous  environne,  cherche,  à  cet  égard, 
à  MOUS  tromper.  Parmi  les  hommes, 
il  en  eft  qui ,  pour  le  trouver  plus  efc 
,timables  à  leurs  propres  yeux ,  s'exage- 
rentà  eux-mêmes  leurs  fentim^nts  pour 
leurs  amis,  fè  font  de  l'amitié  des  def. 
criptions  romanefquts ,  &  s'en  perfua- 
dent  la  réalité,  jufqu'à  ce  que  l'occaf- 

Je  moment  de  leur  rupture ,  comme  TAdronome 
calcule  le  moment  de  l'éclipre. 

c)  Il  ne  fiant  pas  confondre  avec  Parnîtië  1^ 
liens  de  Thabicud^;,  le.  refpeél  eftimabïe  <ju'on  a 
pour  une  amitié  avouée,  &  enfin  ce  point  d'hon* 
neur  benreiix  &  utile  à  h  fociété,  qui  nous  fiait 
continuer  à  vivre  avec  ceux  qu*on  appelle  fes 
amis/  On  leur  reiulo't  bien  les  mêmes  fervices 
qu'on  leur  eût  rendus  loriqu*on  étolt  afFeclé  pour 
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fion ,  les  détrompant  eux  &  leurs  amis, 
leur  apprenne  qu'ils  n'aimoient  pas  au- 
tant qu'ils  le  penfoient. 

Ces  fortes  de  gens  prétendent  ordi- 
nairement avoir  le  befoin  d'aimer  & 
.  d'être  aimés  très-vivement.  Or  ^  comme 
on  n'eft  jamais  fi  vivement  frappé  des 
vertus  d'un  homme  que  les  premières 
fois  qu'on  le  voit  5  comme  l'habitude 
nous  rend  infenfîbles  à  là  beauté ,  à 
l'elprit  &  même  aux  qualités  de  l'ame, 
&  que  nous  ne  fbmmes  enfin  fortement 
émus  que  par  le  plaifir  de  la  furprife , 
un  homme  d'efprit  difoit,  aflez  plai- 
làmment,.  à  ce  fujet,  que  ceux  qui 
veulent  être  aimés  fi  vivement,  d)  doi- 
vent ,  en  amitié  comme  en  amour ,  avoir 
beaucoup  de  paflades  &  point  de  pat 
fion ,  parce  que  les  moments  du  début ,  _ 
ajoutoit-il,  font,  en  l'un  &  l'autre  genre, 
toujours  les  moments  les  plus  vifs  &  les 
plus  tendres. 

.eux  des  fentiments  les  plus  vifs:  mais,  dans  té 
fait ,  leur  préfence  ne  hqus  eft  plus  néceffalre  t 
&  on  ne  les  aime  plus. 

d)  VâOiitlé  n*eft  pas  ,  comme  le  prétendent 
•ertaines  gens  ,  un  fentiinent  perpétuel  de  ten^ 
dreflfe ,  parce  que  les  hommes  ne  font  rien  con- 
tinûment. Entre  le^  amis  les  plus  tendres ,  il  y 
a  des  moments  de  froideur  :  Tamitié  eft  donc  une 
fucceffion  continuelle  de  fentiments  de  tendreffe 
&  de  froideur»  où  ceux  de  froideur  font  trii- 
rares. 
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Mais,  pour  un  homme  qui  ie  fait 
illudon  à  lui-même ,  il  eft  en  amitié  dix 
hypocrites,  qui  afFeâent  des  fentiments 
qu'iis  n'éprouvent  pas,  Font  des  dupes 
&  ne  le  font  jamais.  Ils  peignent  rami- 
tié  de  couleurs  vives,  mais  fauffes: 
uniquement  attentifs  à  leur  intérêt,  ils 
ne  veulent  qu'engager  les  autres  à  fe 
modeler,  en  leur  faveur,  fur  un  pareil 
portrait  e). 

Expofés  à  tant  d'erreurs^  il  eft  donc 
très-difficile  de  fe  faire  des  notions  net- 
tes de  Tamitié.  Mais ,  dira-ton  ,  quel 
mal  à  s'exagérer  un  peu  la  force  de  ôe 
fentiment?  Le  mal  d'habituer  les  hom- 
mes à  exiger  de  leurs  amis  des  perfec* 

.  e  )  Pent-étre  f auè-!l  du  courage ,  &  foi-aéme 
être  capable  4*amitié  pour  ofer  en  donner  une 
idée  nette.  On  eft»  du  moins,  fur  de  fontever 
.  contre  fui  les  hypoerites  d^amitié  :  il  en  eft  de  ces 
fortes  de  gens ,  comme  des  poltrons ,  qui  racon- 
tent toujours  leurs  exploits.  Que  ceux  oui  fe  dl« 
fent  (1  fufceptibles  de  fentiments  d*amitie ,  lifent 
le  Toxaris  de  Lucien  i  qu'ils  fe  demandent  s*ils  font 
capables  des  aâions  que  l'amitié  faifoit  exécuter 
aux  Scythes  &  aux  Grecs.  S'ils  s*intcrrogent  de 
bonne  foi ,  ils  avoueront ,  que ,  dans  ce  iiecle ,  • 
on  n'a  pas  même  d'idée  de  cette  efpçce  d'amitié. 
Auffi  ^  chez  les  Scythes  &  les  Grecs ,  Tamitié 
étoit-elle  mife  au  rang  des  vertus.  Un  Scythe: 
ne.  pouvoit  avoir  plus  de  deux  amis  ;  mais ,  pour 
lesîecourir,  il  étott  en  droit  de  tout  entrepren-' 
dre.  Sous  le  nom  d'amitié ,  C'étoit  en  partie  l'a- 
moùr  de  l'eftime  qui  lés  animoit.  La  feulé  ami- 
tié n'eût  pas  4té  &  cooffageufc.  ■.  . 
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tiens    que   la   nature    ne   comporte 
pas. 

Séduits  par  de  pareilles  peintures, 
mais  enfin  éclairés  par  l'expérience, 
unci  infinité  de  gens  nés  fenfibles ,  maïs 
laâes  de  courir  iàns  ceâe  après  une  chi- 
mère, fe  dégoûtent  de  l'amitié,  à  la- 
quelle ils  euSënt  été  propres,  s^ils  ne 
s'en  fuflTent  pas  fait  une  idée  roma- 
nefque. 

L'amitié  ruppofe  un  befoin  ;  plus  ce 
befoiu  fera  vif,  plus  l'amitié  fera  forte  : 
Iç  befoin  e(l  donc  la  mefure  du  {ènti- 
ment.  Qii'échappés  du  naufrage ,  un 
homme  &  une  femme  fe  fauvent  dans 
une  isle  déferte  j  que  là ,  fans  eipoir  de 
revoir  leur  patrie ,  ils  ibient  forcés  de  fe 
prêter  un  fecours  mutuel  pour  fe  dé- 
fendre des  bètes  féroces ,  pour  vivre  & 
s'arracher  au  défefpôir  j  nulle  amitié 
plus  vive  que  celle  de  cet  homme  &  de 
cette  femme ,  qui  fe  fèroient  peut-être 
déteftés ,  s'ils  fuffcnt  reftés  à  Paris.  L'un 
des  deux  vient-il  à  périr  ?  l'autre  a  réel- 
lement perdu  la  moitié  de  lui-même  ; 
nulle  douleur  égale  à  fa  douleur  :  il  faut 
avoir  habité  l'isle  déferte ,  pour  en  feu- 
tir  toute  la  violence. 

Mais ,  fi  la  force  de  l'amitié  eft  tou- 
jours proportionnée  à  nos  bclbins  ,  il 
eft ,  par  conféquent ,  des  formes  de^ 
gouvernement,  des  mœurs»  dçs  con»> 
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ditiouB  &  enfitv  des  (lecles  plus  favora-^ 
blés  à  Tamitié  les  uns  que  les  autres. 

Dans  les  fiecles  de  chevalerie ,  où  Ton 
prenoit  un  compagnon  d'armes  ,  où 
deux  Chevaliers  fai(bient  communauté 
de  gloire  &  de  danger ,  où  la  lâcheté 
4e  ihin  pouvoir  coûter  la  vie  &  Thon- 
neur  à  Tautre  >  alors^  devenu ,  par  (bii' 
propre  intérêt ,  plus  attentif  au  choix 
de  (es  amis  ,  on  leur  étoit  pluâ  forte* 
ment  attaché. 

Lorfque  la  mode  des  .duels  prit  la 
place  de  la  chevalerie  ,  des  gens ,  qui 
tous  les  jours  s'expofoient  enfemble  à 
la  mort,  dévoient  certainement  être 
fort  chers  l'un  à  l'autre.  Alors  l'ami- 
tié étoit  en  grande  vénération  &  com« 
ptée  parmi  les  vertus  :  elle  fuppofoit 
du  moins,  dans  les duelliftes  & lesche^ 
yaliers  ,  beaucoup  de  loyauté  &  de  va* 
leur;  vertus  qu'on  honoroit  beaucoup, 
&  qu'on  devoit  alors  extrêmement  ho^ 
noter,  puifquê  ces  vertus  étoientpret 
que  toujours  en  adion^^. 

Il  eft  Don  de  fe  rappeller  quelquefois, 
que  tes  mêmes  vertus  font,  dans  les 
divers  temps,  mifes  à  des  taux  difié- 

f)  Brave  étoit  abrs  fynonyme  à^hotmite  homme  ; 
&  c'cft  par  un  refte  de  cet  ancien  iifage  qu'on 
dit  encore  un  brave  bçmme  ^  ,  ^onr  exprimer  un' 
homme  loyal  &  hpnoétJef.\ 
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reiits,  félon  l'inégale  utilité  dont  elles 
font  à  chaque  fiede. 

Qui  doute  que,  dans  des  temps  de 
troubles  &  de  révolutions,  &  dans  une 
forme  de  gouvernement  qui  fe  prête- , 
aux  fadions ,  Tamitié  ne  foit  plus  fofrte 
&  plus  courageufi;  qu'elle  ne  î'eft  dans 
un  état  tranquiile  ?  L'Hiftoire  founfit," 
dans  ce  genre,  mille  exemples  d'hé- 
roifme.  Alors  l'amiciéfuppofe,  dans  un 
homme ,  du  courage ,  de  la  difcrétion  , 
de  la  fermeté ,  des  lumières  &  de  la  pru- 
dence; qualités  qui,  âbfolument  né- 
ceiraires  dans  ces  moments  de  troubles, 
&  rarement  raflemblées  dans  le  même 
homme ,  doivent  le  rendre  extrême- 
ment cher  à  fon  ami. 

Si,  dans  nos  mœurs  adùelles  ,  nous 
ne  demandons  plus  les  mêmes  qiralités 
g)  ii  nos  amis  ,  c'eft  que  ces  qualités, 
BOUS  font  inutiles;  c'eft  qu'on  n'a  plus 
de  fecrets  importants  à  fe  confier  ,  de 

combats* 

i:)  Dans  ce  fiecîe  ,  Tarnîtié  n'exige  prefqué 
aucune  qualité.  Une  infinité  de  g:ens  fe  donnent 
pour  de  vrais  amis,  pour  être  quelque  chofe  dans 
Ip  monde.  Les  uns  fe  font  folUciteurs  bannau$> 
des  affaires  d*autrui ,  pour  échapper  à  Tennui  de 
n'avoir  rien  à  faire  ;  d*au|res  rendent  des  Cervi- 
dés ,  biais  les  font  payer ,  ^à  leurs  obligés ,  du 
prix  de  l*ennui  &  de  ta  perte  de  leur  liberté  ; 
quelques  autres,  enfin  ,  fe  croient  trés-dignes 
d*amitié,  parce  qu'ils  feïont  fûrs  gardiens  d'ùa 
dépôt,  &  qu'ils  ont  la  yertu  d'un  coffi:e*€ort. 
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combats-  à  livrer,  &  qu'cm  n'a  ,  par 
coiiféqueiit ,'  befoiii  ni  de  la  prudence  j 
ai  deÀ  lumières  4  ni  de  la  difcrétion  > 
m  du  courage  de  Ton  atnL  1  ' 
'  Dans  la  forme  adueHa  de  notre  gou-r 
vernementr,  les  particuliers  ne  ibnt 
unis  par  aucun  intérêt  c6mmun.  Pour 
faire  fort'ine ,  on  a  moins  befoin  d'a- 
mis que  de  protcâeurs.  En  ouvrant 
l'entrée  de  toutes  les  maifons,  le  luxe^ 
&  cd  qu'on  appelle  l'efprirde  îbcicté,  a 
ibuftrait  une  infinité  de  gens  auberoiu 
de  l'amitié.  NuLmotif,  nul  intérêt  fuf* 
ê&t>t  pour  nous  faire  maintenant  fup- 
porter  les  défauts  réels  bu  refpedifs  de 
nos  amis..  Iln'ett  donc  plus  d'amitié  ; 
k)*on  n'auache  donc  plus.au  mot  d'ami 
tes  in>èmfi»i«^ées  qu'on  y  attachoît  aju* 
trefoia  r',4>nr  peut  donc ,  en  ce  ficelé  ♦ 
s'/éçrier  avec  Ariftète  ti)  0  mes  omis  ! 
i: A^^ pltts^d'amit.  :    • 

, ■  ' .    .  •  >    :•'•  .'.■".  .  •      * 

h  )  Auflî ,  dit  le  Proverjbe  ,  faut-îl  fe  dire  beau- 
coup tràinîs  ,'&' s'en  croire  peu. 

*)  Chacun,  tépetç,  d'après  Arlftote,  .qn*î!  n*eft 
pa«)t'^i*ami^î,•  «&  rcMéiià  ,  en  partiduHer,  fou- 
^^nf  qu'^ij^t  tiot>;ia«i.  Powc  avancer  4eux  pro- 
ppûtiQnSjftrCon^adiâoires,  il  fiiut ,,  ^au/en  fait 
d*i6ittî^Vi^  y  aif  biè^i  lies  Fiypocrites  ^biendès 
JfeÏFs'quî^-s^^iwréilt  cm-inéàies.  '^  ;'  k  . 
u'Sh  ^lfTnt«rsj  '.«omorr  j<|  P^tdéja  .ditr;?  »*él^ 
veropt.jWntr*  ^qlltih^Hf*^.f  rojiofiiipni,  dç cei<ih3pU 
Ire-  J^'auràï  contre  moi  Ic^irs  clameurs ,  à  .  inal- 
héîrt^àfeWnfVj'aitrâi  pawr  à^èi  rcit>c"^'n^i»  " 

Tome  IL  G 
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Or,  s'il'cftdes  (îeclés,  des  mœurs 
&  des  formes  de  gouvernemetitoùron 
a  plus  ou  moins rbefoiti  d'amis,  &iîla 
force  de  raraitié  eil  toujours  propor- 
tionnée à  la  vivacité  de  ce  befoin ,  il 
cft  auffi  des  conditions  où  le  cœur 
s^ouvre^  plus  facilement  à  l'amitié  ;  & 
ce  font  ordinairement  celles  où  Ton  a 
le  plus  fouvent  beibin  du  fecours  d'au- 
trui. 

Les  infortunés  font  en  général  les* 
^amis  les  plus  tendres  r  unis  par  une 
communauté  de  malheur,  ils  jouiiiènty 
eti  plaignant  les  maux  de  leur  ami ,  du 
plaifir  de  s'attendrir  fur  eux-mêmes. 

Ce  que  je  dis  des  conditions,  je  le 
dis  des  caraâeres:  il  en  ell  qui  iie  peu- 
vent fe  paifer  d'amis.  Les  premiers  fo*ifr 
ce^s  caraderes  foifblés  &  timides ,  qui , 
dans  toute  leur  conduite ,  ne^  fe  déteri 
minent  qu'à  l'aide  &  ^ar  le  confeild' au- 
trui :  les  féconds  ,  font  ces  caraderes 
mornes ,  leveres ,  defpotiques ,  &  qui , 
i^auds  amis  de  ceux  qu^^ls  tyranni- 
lent,  font  aifez  feniblables  à  l'une  des 
deux  femmes  de  Socratev  qut;"à  la 
nouyplfe  de  la  mort  de  6e  grdiifl  'homrt^éij[ 
s^abàndonna  à  une  ^Qulegjr.  .plus  viv.8  . 
jqùQ  la  féconde;  parce  que  celle-ci,  d'«n 
■caradere  doux  &  i^iTiiablfet,  nfe'  petdoiil 
'dans  Socrate  qu'un  mari ,  Iprfque^^iei 
là  perdoit  en  lui  le 'martyr  de  tes  ca- 
x3  .11  ^iv.;L 
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prices,  &  le  feul  homme  qui  pût  les 
îupporten 

Il  eft  enfin  des  hommes  exempts  de 
toute  ambition,  de  toutes  paflîons  for* 
tes ,  &  qui  font  leurs  délices  delà  con- 
verfàtion  des  gens  inftruits.  Dans  no^ 
mœurs  aâuelles  »  les  hommes  de  cette 
elpece,  s'ils  font  vertueux,  font  lesf 
amis  les  plus  tendres  &  les  plus  con{^ 
tants.  Leur  ame,  toujours  ouverte  a 
Tamitié,  en  cotinoit  tout  le  charme. 
N'ayant,  par  ma  fuppofition,  aucune 
paflion  qui  puiife  contrebalancer  en 
eux  cefentiment,  il  devient  leur  uni- 
que befbin:  auilî  ibnt-ils  capables  d'une 
amitié  très-éclairce  &  très-courageufe  ^ 
fans  qu'elle  le  foit  néanmoins  autant 
que  celle  des  Grecs  &  des  Scythes. 

Par  la raifon contraire,  on  eft  en  gé- 
néral  d'autant  moins  lufceptible  d'ami- 
tié, qu'on  eft  plus  indépendant  des  au* 
très  hommes.  Aullî  les  gens  riches  & 
puiflTants  font -ils  communément  peu 
fenfibles  à  l'amitié  5  ils  palfent  même 
ordinairement  pour  durs.  EneflFet,  foit 
que  les  hommes  foient  naturellement 
cruels  toutes  les  fois  qu'ils  peuvent 
l'ètrè  impunément,  foit  que  les  riches 
&  les  puiflants  regardent  la.  mifere  d'au. 
trui  comme  un  reproche^  de  leur  bon- 
heur, foit  enfin  qu'ils  veulent  fe  fout 
traire  aux  ^Qn\^i[i(J^QS  imi^ortunes  deg 
G  % 
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malheureux  i  il  eft  certain  qu'ils  mal- 
traitent prefque  toujours  le  miférable. 
k\  La  vue  de  Tinfortune  fait ,  '  fur  la 
plupart  des  hommes ,  l'effet  de  la  tète 
de  Médufe:  à  fon  afpeâ; ,  lés  cœurs  fe 
changent  en  rocher. 

Il  elt  encore  des  gens  indifférente  â 
raniitié\  &  ce  font  ceux  qui,  fe  fuffi-. 
fent  à  eux  mêmes,    l  )  Accoutumés  à 

*)  Là  moindre  faute  qu'il  fiiit  ,  eft  un  prétcx'e 
fuffifajit  pouf;  lui  ref nier  tout  fecoiHTS  :  on  veut 
quQ  Içs  malheureux  foieiU  parfr^its. 

/  )  11  eft  peu  d'hommes  dans  ce  cas  :  &  cette 
puiflance  de  fe  fuffire  à  foi-même ,  dont  on  fait 
vu  attribut  de  la  divinité ,  &  qu'on  eft  forcé  de 
.refpedler  en  el|e,  eft  toujours  mîfe  au  rang  dt$ 
vices,  lorfqu*on  la  rencontre  ilans  un  homme. 
C'eft  ainii  qu'on  biftmc,  fous  un  nom  ,  ce  qu'on 
admire  foAs  un  autre.  Camhien  de  foîsti'a-t-on 
pas  ,  fous  le  nom  d'infenilbilité  ,  reproché  à  Mr. 
de  Fontenejle  la  puiflauce  qu'il  avoit  de  fe  fuf- 
fire à  Uii-mêrae,  c'eft-à-dire  ,  d'être  uii  des  plus 
fages  &  des  plus  henrcux  des  hommes? 

Si  Us  Grands  de  Madagafc^rr  font  la  guerre  à 
tous  ceux  de  leurs  voiUas  dont  les  troupeaux 
font  plus  nombreux  que  les  leurs  i  s'ils  répètent 
toujours. rés  paroles  :  ceux  là  fottt  nos  ennemis  , 
qui  font  plus  riches  £5*  plus  heureux  que  nous  »  on 
peut  aifi^rer  qu'à  leur  exemple,  la  plupart  des 
hommes  font  pareillcmeoc  la  guerre  aufage.  Ils 
haiflent  en  lui  une  modération  de  çaraâere,  qui  • 
réduifant  fes  defif  s  à  fespoifef&ons ,  fait  la  criti- 
que de  Uur  conHàite,  &  rend  te  fage  trop  Indë» 
pendant  d'eux.  lis  regardent  cette  indépendance 
comme  le  germe  île  to|is  les  vices  i  parce  qu*ils 
^  lentent  qu'en  eux ,  la  fource  de  l'hnmanité  tarU 
ffoit  aofit*t6t  que  celle  des  befetiis  réciproques.  - 
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chercher ,    à  trouver  le   bonheur   en 
eux ,  &  d'ailleurs  trop  éclairés  pour  goû- 

Ces  fagcs,  cependant,  doivent  être  très-cher» 
à  'la  ïaciéte'.  Si  Pextrême  fa^fie  les  renii  quel- 
quefois indifiTérents  à  Tamitié  des  particuliers  , 
die  leur  fait  auHi,  comme  le  prouve  Texemple 
ip  l'Abbé  de  Saint-Pierre  Si  de  Fontenelle,  ré- 
pandre fur  l'humanité  lesTentiments  de  tendreife 
que  ks  paffions  vives  nous  forcent  à  rafl'cmbler 
for  un  feul  individu.  Bien  différent  de  ces  hom- 
mes, qui  ne  font  bons  aue  parce  qu'ils  font  dn<* 
pes ,  &  dont  la  bonté  diminue  h  proportion  qne 
leur  efprit  s'éclaire ,  le  feul  fag^e  peut  être  conf<^ 
tsmment  bon  ,  parce  que  lui  feul  connoit  les 
hommes.  Leur  méchanceté  ne  l'irrite  point  :  il 
ne  voit  en  eux  ^  comme  Démocrite  ,  que  de» 
Foux  on  des  enfants  ,.  contre  lefquels  il  feroit  ri- 
dicule de  fe  fâcher,  &  qui  font  plus  dis^nes  de 
pitié  que  de  colère.  IL  les  confidere  enfin  de  l'œil  ^ 
4pnt  un  Méchanicien  regarde  le  jeu  d'une -ma-' 
chine:  fans  infulter  àrhumnnité,  il  fe  plaint  de 
J'a  nature,  qui  attache  la  confervation  d'un  être 
à  la  deilrudion  d'un  autres  qui,  pour  fe  nonr» 
lir  ,  ordonne  à  l'airtoof  de  fondre  fur  la  colombe  , 
è  la  colombe  dt  dévorer  Tinfeéle  f  &  qui  de  cha* 
q[ue  être  a  fait  un  a(fa{Bn. 

:  Si  les  loix  feules  font  ié^  Juges  fans^  humeur  y 
le  fage,  à  cet  égard,  eft  comparable  aux  loix* 
Spn  indifférence  eft  tonjcHirs  jufte,  &  toujours 
impartiale  :  elle  doit  être  confidérée  comme  une 
des  plus  grandes  vertus  de  l'homme  en  place , 
qi»'un^  trop  grand  befoin  d'amis  néceflhc  tôujourr 
a  quelque  injuftice. 

Le  fage  feul ,  enfin ,  peut  être  généreux  ,  psree 
q,u'il  ell  indépembnt.  Ceux  qu'uniflènt  ks  lien» 
d'une  utilité  réciproque,  ne  peuvent. être  libé- 
raux les  uns  envers  les  autres.  L'ainitié  ne  fait 
que  des  échanges  >'  l'iûdépendance  feule  fait  ^  de» 
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ter  encore  le  plaifir  d'être  dupes  ,  ils 
ne  peuvent  conferver  l'heureufe  igno- 
rance de  la  méchanceté  des  hommes 
(  ignorance  précieufè  ,  qui ,  dans  la 
première  jeuneflc ,  reflerrc  fi  fort  les 
liens  de  l'amitié  )  auilî  font-ils  peu  len- 
fiblesau  charme  de  ce  fentiment,  non 
qu'ils  n'en  foient  fufceptibles.  Ce  font 
Jouvent ,  comme  l'a  dit  une  femme  de 
beaucoup  d'efprit ,  moins  des  hommes  ia* 
Jenfbles^  que  des  hommes  défabufés. 

Il  réfulte  de  ce  que  j'ai  dit ,  que  lafor-i^ 
ce  de  l'amitiç  eft  toujours  proportionnée 
au  befoin  que  les  hommes  ont  les  uns 
des  autres»  /tz)  &  que  ce  befoin  varie 
feloa  la  di^érence  des  fiecles^des  mcçurs^ 
des  formes  de  gouvernement ,  des  con- 
ditions &  des  caraâeres.  Mais,  dira-t- 
on,  fi  Tamitié  fuppofe  toujours  un  be* 
ibin ,  ce  n'eft  pas ,  du  moins  ,  un  be- 
foin phyfiqué.  Qu'eft-ce  qu'un  ami? 
\\VL  parent  de  notre  choix.  On  defire 
Wi  ami ,  pour  vivre  »  pour  ainfi  dîre^ 
en  lui,  pour  épancher  notre  ame  dans 
la  fienne,  &  jouir  d'une  converfeiioa 
^ue  la  confiance  rend  toujours  déli^ 

«i)  Sî.ron  atmoîtrûo  ami  pour  kii-même,  nous 
9e  confidév enroua  jamais  que  Ton  bîen>être  ;  on- 
jie  lui  reprocheroit  pas.  le  temps  qu*il  eft  fane 
nous  voir  ou  nous  écrire:  apparemment,  di« 
rfons^nous,  qnMl  s*occupe  pi  as  agréablement  i  & 
nous  09US  féliciterions  itje  Ion  bonheur. 
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deule.  Cette  pafBoa  n'eftdonc  fondée 
ni  fur  la  crainte  de  la  douleur ,  ni  fut 
Tamour  des  plaiGrs  phyiîaues-  Mais, 
répondrai- je,  à  quoi  tient  le  charme  de 
la  çonverfation  d'un  ami  ?  au  platfir 
d'y  parler  de  IbiXa  fortune  nous  a-t-elle 
placés  dans  un  éta^  hpnnète  ?  ot)  s'en* 
tretieht  avec  Ton  ami  des  moyens  d'ac^ 
croître  fes  biens,  fes  honneurs,  fon 
crédit  &  la  réputation.  Éft-on  dans  la- 
mifere  ?  on  cherche  avec  ce  même  ami 
les  moyens  de  fe  fouftraire  à  rindigéncej* 
&  fon  entretien  nous  épargne  du  moînsr 
dans  le  mathetir,  Tenniiides  converla- 
tions  indiâerehtes.  •  G'eft  dpnc  toujours 
de  fes  peines  ou  àé  lès  plaîfîrs  dont  on^ 
parle  à  fon  anri.  Or ,  s'il  n'eft  de  vrais 
plaiGrs  &  dç  traies  peines  ,  comme  jè 
Pai  prouvé  plus  haut ,  que  les  plaifirô> 
&  les  peines  çhyfiqucs;  fi  les  moyens 
ée  fe  les  procurer  ne  lotit  que  de»  plai- 
firs  d'eQ)érance,  qiit.fuppofent  l'exit 
*ence  des  premiers  i  &  qui; n'en  fbnty 
pour  àtnfî' dire,  qu^une  cohféqueftcè, 
il  s'enfuit  que  l'amitié ,  ainfi  que  Tava- 
rice,  l'orgueil  r  l'ambition  &  les  autres^ 
paffions  ;  eff  l'effet  immédiat  de  la  fen- 
fibilité  phy fique. 

Pour  dermere  preuve  de  cette^  vé^ 
rite ,  je  vais  montrer  qu'avec  leTecôurs 
de  ces^  mêmes  péittes  &  de  cèi?  mèmea^ 
flaifirSr  6a  peut  eXdter  en  iltms  toute; 
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elpece  de  pàflîoiisj  &  qu'aiiifi  les  pév- 
nés  &  les  plaifirs  des  {eus  font  le  germe  > 
produdif  de  tout  fentirrient* 

gf»?.!'    .  .  ^  ' 

CHAPITRE    XV. 

I^e  la  crainte  des  peines  ^  ou  le  dejir 
des  pluifi^s  phiifîques  peuvent  allumer 
en  nous  toutes  fortes  de  pajfions. 

V^u'ON  ouvre  l'Hiftoire  »  &  Pou  verra 
que  9;  dans  tpiis  les  gsiys»  où  ^certaines 
vertus,  étoient  en<;çuragées  par-  l'erpoir 
des  plaifirs  dW  fens  *  ces  vertus  ont  été 
les  plus  communes ,  &  ont  jeté  le  plus 
grand  éclat. 

Pourquoi  le«  Cretois*  les  Béotiens i 
.&  g^uèralepieiic  tous  les,  peuples  leç 
plus  adonnes  a  i'anipur,  oiiirp^^t^l^ 
p}us;cour?giei|;c?,  Ç'eft  que.,  .dans  ce^ 
pays,  )es  ferpmes  n'açcp^aôii^nt  leur^ 
faveurs  qu'aux  plus  braves  i  x:'eft  que 
les  plaifirs  de  Tamour-,  comme  le  re- 
marquent Plu  tarque  &  Platon,  font 
lès  plus  propres  à  élever  l'^me  des  peu^- 
ples ,  &  la  plus  digne  récompenfe  des 
héros  &  des  hommes  vertueux,  i 

C'éçoit.  vraifemWablqA^^ujir  j^r  oç 
motif  que  le  Sénat  Roi^V,  vil  flat^ 
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leur  deÇéfar,  voulut,  au  rapport  de 
quelques  Hillorieus ,  lui  accorder ,  par 
Mlle  loi  expreife,  le  droit  de  jouifTanoe 
fur  toutes  les  dames  romaines;  o'eft 
auffi  ce  qui ,  fuivant  les  mœurs  grec- 
ques, faifoit  dire  àPlatcm  ,  que  le  plus 
beau  deyoit ,  au  terttr  du  combat ,  ètiîe 
la  récompeiife  du  plus  vaillant  ;  pro- 
jet dont  Epaminondas  lui-même  avoit 
eu  quelque  idée ,  puifqu'il  rangea  à  la 
bataille  de  Leuâres  Pâmant  à  côté  de 
la  maîtreiTe  ;  pratiq  ue  qu'il  rps^àà  toH*. 
jours  tomme  très- propre  à  alTurer  les 
fucces  militaires.  Quelle puiff^nce,  en 
effet,  n'ont  pas  fur  nous  les  plaifirs  des 
fens  !  ih  firent,  du  batailloii  fecré  des 
Thébatns ,  uabatailloii.  invincible  j  ils 
infpiroii^it  le  plus  grand  courage  aux 
peuples  anciens  y  lorfq  ui  Iqs  vainqueurs 
partagoient  entre  eux  les  richçfles  & 
les  femmes  des  vaincus  j  ils  fornfïereitt 
enfin  le  caraâere  de  ces  vertueux  Sain»- 
nites,  chez  qui  la  plus  grande  beaucé. 
étoit  le  prix  de  la  plus  grande  vertu.  »  > 
Pour  s'adUrer  de  cette  vérité  par  ut¥ 
exemple  plus  /détaillé ,  qu^oii  exaitiiiie 
par  quels  moyens  le  fameux  Lycu^. 
gue' portar  dans  lé  cixnir  de  fes  xoi>. 
ritoyens.  renthouGafme ,-  &  y  pour  ainfi' 
dire,  lafievredelaVertu  î  Âroni verra; 
çue  y  fî  nul  peupte  ne  furpafla  les  Lacé- 
Aéijy>nic3iis  en  courage  y  c^eft  que  uufi 
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peuple  n'honora davajitage la  vertu,  &: 
^e  fut  mieux  récompenfer  la  valeur; 
Qu*oa  fe  rap^pelleees  fète&folemneUes^^. 
>où;,  conformémeut  aux  loix    de    Ly- 
curgue^  les  bellesà  jeunes  Lacédémo- 
niennes  s'avançpient  dèraûitues,  en  dan- 
iant.5  dans  Taifemhtée  du  peuple.-  Ce*. 
■toit-  là    qu-en  préience  de  la  nation  >^ 
elles  kîfultoient  >  par  des  traits  fttyri- 
i  ques ,  ceux  cpjti  avoient  marqué  quel* 
'que  foiblefleà  la  guerre  ^qu'elles  célé- 
broient:,  par  leurs  chanfons  y  les  jeunes, 
guerrijers  qui  s'étoient  fignalés  par  quel- 
ques JBxploits  éclatants.    Or  ^  qui  douter: 
que  le  làch« ,  en  butte ,,  devant  un  peu- 
ple, aux  railleries  ameres  de  ces  jeunes: 
filles,,,  en  proie  aux  tourments  de  la 
honte  &  de- la.  confufiim  ,  ne  dût  être 
dévoré  du.  plus   cruel  repentir  ?  Quel 
triomphe,  au  contraire ,.  pour  le-jeune^ 
héros  qui  recevoit  la  palme  de  k  gloire.' 
des  mmns.  de  la  beauté ,  qui  lifoit  rêC 
tîraefurle  front  des,  vieillards  ,,ràmaiTr 
dan$  les  yeux  de  ces  jeunes  filles,  & 
/raffurance  de  ces  faveurs,  dont  Tefpoir- 
ifcul  eft  un  plaifîc?  Peut-oi>  douter 
qu'alors  ce  jeune  guerrier  ne  fi^t  ivre 
de  vertu  ?  Auûî  les  Spartiates ,  toujours 
impatients,  de.  combattre  ,   fé  précipi- 
toient  avec  ilireur  dans,  les  bataillons 
ennemis ,.  &  de  toute  part  environnés 
.4i^  k  mpit:^  ils.  a'âavu^geoieiu  wtt^ 
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<«iiole  que  la  gteire.  Tout  concouroit , 
.dan&' cette  législation  ,  à  métamorpho- 
t^  les  hommes^ en  héros.  Mais,  pour 
l'établir  y  il  fel Wt  que  Lycurgue ,  con- 
::vatn€l:^que  leplâfiireft  le  motet)r  uni- 
que & -uni  ver  felcks'hpttime»,  eût  ienti 
-que  les  feirtmes,    qui,  par- tout  aiW 
feurS'v  femblotent,  eonime  les  fleurs 
d'un  beau  jardin,  n'être  faites  que  pour 
-Pbrneraent  de  la  terre  &  le  plaifir  des 
'yeux,  pouvoient  ètreempbyées  iun 
-plus  noble  uiàgev  que  oe  ièxe,  avilK 
-&  dégradé^ cheîpreique  tousvlès -petï^ 
<|désdu  mondé  i^péuvoitJ  entrer  en  coni- 
munaùté  de  gloire  avec  lès  hommes , 
'.^rtagçr  avec  eux  les  l^Jûriers  qu'il  leur 
raifoit  cueillir ,  &  devenir  enfin  un  di&s 
plus  puiflants  rcflbrts  jde  la»  législation. 

En  elFet ,  G  le  plaifir  de  Tàmour  eft 
pour  les  homiTiesle  plus  vif  des  plaifirs*, 
i|uel  germe  fécond  de  courage  reri- 
fermédans  ce  pfaifir,  &  quelle  ardeur 
pour  la  vertu  ne  peut  point  inlpirer  le 
défit  des  femmes  a)?: 

Qui  s'examinera  fur  ce  point ,  fentira^. 
•  que,  fi'  Faffemblée  des  Spartiates  eût 
été-pius  nombi^eufe ,  qu'on  y  eût  cou- 
w« le.lkhedeiJWdygnohîime-,' q 

t\f^'Pftns  ^^)  âSrèiixd|i)st&f  Dfvtti  lui  •même 
iKie  pr^QÎpiçà-t-il - pâ$^  lai;JC|ue,  pour  ©btenir 
l^iwfhôl,    il   s*<>|[^Hgeà  (lé  coàpeç  £  iPap porter  à^ 
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eut  été  pc&hl&S^ysméte  encpvé  pR» 
4e  refped  8i  d'hommages  à  la  valeur, 
Sparte  auroit  porté  plu»  lain  encoie 
renthoiifiafnie.(Jej^:ve)rtti.     .    i  ..    >  \ 
/.  Suppofons.^  jppur:  le  j)rouvec>rq»e 
péaétrant.^  ô  iejPofe^dir^»  plw5.'iayant 
.dans  les  vue^  de  la  naturçi,  ioiiddit  ima- 
giné qu^ett  ornant  Jes  .belles  femmes  <fe 
tant  d^attraks  ,    en  .attachant  le  plus 
grand  plaiilr  à  leur  jomffance  ^  la  nar- 
ture  eût  voulu  enfatre  larécoçnpenfe 
de  la  plus  haute  vertuç^idEuppoions^o. 
.çorc:*  qui'âr^emple  dèit^s  ^iergesfeQJi^ 
Ji'^or.ées  à  Ifiç^^^;  qu;  à  Veft« ,  les  pliiis.  bfei. 
4es.  Laeedémoni:^lîne$  euflfent  rrè  con- 
facrées  au méritp  i  que,  préfentéçs nws 
dans  les  affemblées,    elles  euâeiat  été 
enlevées  par  les  guerriers  comme  leprçc 
de  leur  courage,  &,  que  ces  jeunes  he- 
,ros  euflent ,  au  mèn^e  inftanti  éprotiu 
.  vé  la  double  ivreffe  de  ramour'&:de  la 
-.gloire  V  q«UQlq;iîe  bizarre  &  qu<ik}u'éloi« 
gnée  de  nos  mœurs  que  ïfoit  eetteiégis- 
lation,  il  eft  ceçtâiji  qu'elle  eue  encore 
rendu  les  Spartiates  plus  vertueux  & 
plus  vaillants  ,  puifque  la  force  de  la 
.  vertu   eft  itoujourà  proportioaiiée  au 
degré  de  plaipr  qi^foii  lui  ûQâgn^  .ppvr 
récompenfe. 

Jeremaraijçraf ',  à  ce  fiî  je«  ,  qùcNçette 
coutume»  {i\i\tkvxe  pi>;£mparente,ieft 
eiiuiageauRpyaunied^Wuagar^  iq^t 
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Narfingue  left  la  capitale.  Pour  iélever 
le  courage  Aq  fes  guerriers ,  )e  Roi  de 
cet  empire  ,  au  rapport  des  voyageurs, 
achète  ,   nourrit  &  habille,  de  la  nia- 
-irtere  te  plus  galante  &  la  plus  magni- 
fique v  des  ifemmes  charmantes  ,  uhî- 
qut*ment  deftinées  aux  plaifirs  des  gue»- 
lierslqui  fe  )font  figiialés  par  quelques 
hauts  faits.    Par  Ce  moyen  , .  i\  inipine 
le.  plus  grand  courage  à  fes  fiijets  j  il  al- 
tire  à  (a  cour  tous  les  guerriers  des  peu- 
-pks  Toifins  y  qui  y  flattés  de  refpoir  de 
jouii^  de  ces  belles  femmes ,  abandon» 
nent4eur  pays^  &  s^écabliffent  àNarfirw 
"l^ue,  où  ife  ne  fe  riourriflent  »que  de  fe 
-ffhairdes  lions  &  àesxigres  y  &  ne  s'a- 
breuvent  que  du  fiing  de  cesanimaux  b). 
Il  réfulte  des'  exemples  ci-dèfliis  ap- 
portés., que  les  peines  &  les  plaifirs  der 
îfens  pepvent  nous  in^irer  toute  efpèbe- 
db  paflions:,.  de  fentiments  &  de  vcf- 
^'  ^)  Lès  femmes,  èhez  ^es  Grélbm  .,  étoieitt  obiî-^ 
S^^s  9    P^r  .la<  loi  ^  à  faire  tous-  les  «uvri^ges  de 
force,  pomme  de  bâtir  les  ma^roos    &'de  oulU* 
¥er  Ta  terre  :  mais,  en  déilommcigemènt  de  leur» 
feines ,  kt  même  hA  leur  accwdbit  cette  douceur , 
dcpotivoir   aoucher  avec  tout  guerrier  qui.  levr 
.  étoit  ^gréaixle.  Lés  iemme»  étoieot  fort  attachée» 
à  cette  loi.  '  f^oyez   Bardczanes  y   cité  p^r  E^fibe- 
'Sans  Ja  PrépairatiàJt  évaiigéfique,  ^' 

niLe»'  FloriiHeits  ont  la  «ompolîHtin  4^ùn  Breti-- 
;vg^e.  très-foft  &  très-agréfthle  f  mats  ilc  iy*eii  pré- 
Ênteat  jamafs   qu^à  «eux  de  (eurs  ggèrriers  q^i 
^~1k  font  fiçnalés  par  des  aélions  d*un  graod  60i^ 
'tstg^^.  Xfiçneil  des  bttm  éd^i 
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tus.  Ceft  pourquoi,  lans avoir recoùA 
"  à  des  fiecles-  ou  des  pays  éloignés ,  je^ 
,citerair  pour  dernière  preuve  decettr 
vérité  y  ces  fiecles  de  chevalerie ,  où  les^ 
.femmes  enfeignoient  à  la  fois  aux  ap»> 
.prentife  Chevaliers  Tart  d'aimer  &  te 
.catéchifme.  ^ 

.     Sir  dans  ces  temps  ,   comme  le  re^ 
marque  Machiavel,  &  lors  de  leur  det 
eente  en  Italie ,  les  Françpis  parurent  & 
courageux  &  fi  terribles  à  la  ^o&éïité 
des  Romains,    c^è&  qu'ils  étoient  ani--^ 
4»é&  de  la,  plus 'grande  valeur^  Com-* 
-ment  ne  Peufifeiit-ib  pas  été  T  Les  fem- 
mes,  ajoute  cet  Hiftorien ,   n'accoc- 
doient  leurs  faveurs  qu'aux  plusVvail- 
liants  d'entr'eux_.  Pour  juger  du  mérite 
d'un  amîattt&  de  fa  tenâreflè;.  lès  preu^ 
;.vcs  qu'elles exigeoientr.  c'étoit  de  faire- 
ides  prifonniers  à  la.  guerre  ,  de  tenter? 
.une  elcalade,   ou  d'eiiiever   un.pofte 
.aux  ennemis  ;.  elles  aimoientmieusc  voir- 
•  périr  que  voir  fuir  feur  amant.  Uii-Chei 
vaHer  étoit  alors  obligé  de  combattre  ^- 
pour  foutenir  y.&  la  beauté  de  fe  dame  ,- 
&:  l'excès  de  fa  tendreflè.    Les  exploits., 
dès  Chevaliers  étotcnt  H  ftjët  perpé*. 
'tuel  des  Corfver'lî^tions  &:  des.rom^.. 
.Par-t4»Urt'0£r:  rècom»man(J©it  la  galajDite* 
-rie.  Leë  Poètes  vouleien*^ qu'au milkpt 
'  des  cottfbajÉs  8i  (fes^ngéts ,  un  Chev^^ 
'  Met  eût  toiïjpurs  i.e^.fiartrait  de ia  damgL* 
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présenta  la  mémoire.  Dans  les  tour^ 
nois»  avant  que  die  fenner  la  charge ,. 
ils  voruloient  qu'il  tint  les  yeux  fur  & 
maicreiTer,.  comme  le  prouve  cette  bal* 
fade: 

Servants  d^àmettry  regardez  dbucfntentf^, 
jSuxefchuffauds^  Ahges  de  paradis  ^ 
'  Zors  joufttrez  firtr  («f  joyevfimeni.^ 
£t.</ousJfrezhànerez^^  chéris, 

Tootalors  prèchok  Tàmour:  &  qucF 
Eeffort  plus  puiflant  pour  mooivoir  lés- 
âmes ?  La.  démarche  ,.  les  regards», 
les  moindres  geftes  de  la  beauté,  ne. 
font-ils  pas  le  cbanne  &  Tivreife  des. 
fens  ?:  Les  femmes  ne  peuvent-elles  pas,, 
à  leur  gré,,  créer  des- âmes  &  des  corps; 

.  dans  les  imbëcilles  &  les>foiWes  ?  La.* 
Phénkie  n'âr-t-eHe  pas,  fous  le  nom  de. 

'Vénus  ou  d'Aftartév  élevé:  des  autds. 
à  là  beauté?. 
Ces  autels  Jie  pouvoient  être  abattus^ 

:  que  par  ;  notre  religion.  Quel  objet ,, 
pour  qui  n'elt  pas  éclairé  des  rayons 
de  la  foi,-  eft,. en  effet,  plus  digne  de 
notre  adoration  ,_  que  celui  auquel  le 
cid=  a  cc)nûé  le  dépôt  précieux,  du  plias 

i  vjf  denosplaifirs  ?  plailirsilbntla  jouit 
fence  feule  peut  nous  faire  fuppcïter. 

1  avec  délices?,  le  pénible'fardeau  de  la^ 

.  Yie ,  &  nous  confoler  du  malheur  d'être. 

>     Lîa.cûxiclaikA  générale  de  ce  cjyaaj'ai 
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dit^fur  rorigine  jies  paffions ,  c'eft  que 
la  douleur  &  le  plaifîr  des  fens  font 
agir  &  penfer  les  hommes ,  &  font  lés 
feuls  contrepoids  qui  meuventle  monde 
moral 

Les  paflîons  font  donc  en  nous  Pet 
fet  ilnmédiat  de  la  fenfibilité  phyfique: 
or  ,  tous  les  hommes  font  fenfibles  & 
fufceptibles  de  paflîons  î  tous  ,  par  con- 
féquent ,  portent  en  eux  le  germe  prou 
dudif  de  Tefprit  Mais ,  dira-t-on ,  s'ils 
font  fenfibles ,  ils  ne  le  font  peut-  être 
pas  tous  au  même  degré  :  l'on  voit, 
par  exemple,  des  nations  entières  iiv 
.  diffêirentes  à  la  paflîon  de  la  gloire  & 
de  la  vertu.  Or ,  fi  les  hommes  ne  font 
pas  fiifteptibles  de  paflîons  auflî  fortes,, 
tous  nefont  pas  capables  de  cette  même 
continuité  d'attention  ,  qu'on  doit  re- 
gardée comme  la  caufe  de  la  grande* 
inégalité  de  leurs  lumières  :*d*ott  il  ri- 
fol  té,,  que  la  nature  n'a  pas  donné  à 
tous  les  hommes  d'égales  difpo^fitions^à* 
.  Fefprit. 

'  Pour  répondre  à  cette  ebjediouy  iE 
n'efl:  pas  néceflaire  d'examiner  Q  tous 
les  hommes  font  également  fenfibles: 
cette  queSiion,  peut-être  plm  difficilcà 
réfoiidre  qu'on  ne  l'imagine ,.  cft  d'ail- 
leurs étrangère  à  mon  fujet.  Ce  que  je- 
.  me  propofe ,  c'eft  d'examiner  fi  tous 
>  ks  bonunes  ne  font  pas  du.  moins  fui^ 
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ceptibles  de  paflîons  aiTez  fortes ,  pcHir 
les  douer  de  Pattention  continue  à  la- 
quelle eft  attachée  la.fupériorité  d'et 
prit. 

C'eft  à  cet  eiFet  que  je  réfuterai  d'a- 
bQi*drargumenttiré  de  l'infènfibilîté  de 
^certaines  nations  aux  pailioiis  de  la 
gloire  &  de  la  vertu  >  argumeiu  par  le^ 
quel  on  croit  prouver  que  tous  les  hom- 
mes ne  font  pas  Tufceptibles  de  paÇ 
fions.  Je  dis  donc  que  Pinfenfîbilité  de 
ces  nations  ne  doit  point  être  attribuée 
à ,  la  nature  j  mais  à  des xaufes  acciden- 
telles ,  telles  q^ue  la  ;  forme  différente 
ides  £ouvernemeuts< 

;      C  H  A  P  I  T  R  E    XVI/ 

j^ qiiftci:aûfe  on^dfiit. , attribuer  TindiffdL 
_'  rçnc4^jde  certains  peuples  pouffld  Ufertiu 

JT  auR  favoir  fi  c'eft  de  la  nature^  ou 
de  la  forme  particulière  des  gouvenift. 
mens ,  que  dépend  rindifférence  de  cer- 
tains, peuples  pour  la  vertu.  5,  il^^fâul: 
d'abprd  comloitre  l'hommei  pé^étr^ 
jufques  dans Tabymedu cCeur.ii^nf^aini 
fqj^ppeller  que,  .né  fenfibjfe  a.^ladouw 
leur  .&  au  plaijSr ,  c'eft  à  la  ieniîbilite 
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jphyfique  que  rhoramç  dait  fés  pafltonS  !; 
&  àïès  palfions ,  qu'il  doit  tous  fes  vi- 
xes  &  toutes  fes  vertus. 

Ces  prineipes  pofés^  pour  refoudre 
ia  queftion  ci-deflus  propofée^  il  faut 
examiner  enluite  fi  les  mêmes  paflSohs, 
modiâées  félon  les  diiierentes  formas 
de  gouvernement  ,  ne  produiroient 
point  en  nous  les  vices  &  les  vertus 
contraires. 

Qu'un  homme  (bit  aflez  amoureux 
de  la  gloire  pour  y  facrifîer  toutes  fef 
ilutres  pafEons:  fi  ,  par  la  forme  d» 

Îfouvernement ,  la  gloire  eft  toujours 
e  prix  des  adiions  vcrtueufes,  il -eft 
évident  que  cet  homme  fera  toujours 
néceifité. i .  la  vertus  &  que ,  .pour  ci^ 
faire  un  Léonidas  ,  un  Horatius  Co- 
des ,  il  ne  faut  que  le  placer  ^ans  un 
pays  &  dans  des  circonftances  pareilles. 
.  Mais,  dira-t-on  ,  il  eft  peu  d'hoip- 
'mes  qui  s*élevent  à  ce  degré  de  p^ 
•fions.  '^  AuflS ,  répondrai  -  je  ,  n^eft  ce 
que  rhomme  fortement  pailionné  qâl 
pénètre  jufqii'au  fanâuairede  lavèrtUw 
B  n'en  eft  pas  ainfi  de,ces  hommes  in- 
capables de  pafiîons  vives,  &  qu'on  îkp^ 
Joëlle  honnêtes^  Si,  loindecefanéluaire,. 
ées  dernier^  cependant  font  toujours 
<retenu8  par  tes  hem  de  la  pareife  <lans 
te  chemin  de  la  vertu ,  c'eft  qu'ils  n^ont 
^a&mème  la  force  de  s'en  écarter. 


D  I  s  c  o  u  R  s    Iir      15J 

La  vertu  du  premier  eft  la  feule  vertu 
éclairée  &  adive  5  mais  elle  ne  croît 
ou  du  moins  ne  parvient  à  un  certain 
degré  de  hauteur,  que  dans  les  Répu- 
bliques guerrières  ;  parce  que  c^eftuni* 
quement  dans  cette  forme  de  gouver- 
nement que  Teftime  publique  nous  élevé 
le  plus  au  déiTus  des  autres  hommes^ 
qu'elle  nous  attire  d1  us  de  refpcds  de 
leur  part,  qu'elle  eu  la  plus  âatteufe» 
k  plus  defirable,  &  la  plus  propre 
enfin  à  produire  de  grands  eâets. 

La  vertu  des  féconds,  entée  &r  la* 
parefle,  &  produite  ^  (î  )e  Pofe  dire^ 
^ar  Tabfence  des  pallions  fortes  *  n'eft 
qu'une  vertu  pafiive,  qui ,  peu  éclai- 
rée ,  & ,  par  conféquent ,  très-dange- 
reu(e  dans  les  premières  places ,  ed 
d'ailleurs  âffez  fûre.  Elle  eft  commune  à 
tous  ceux  qu'on  appelle  konnétes-  gens  » 

Î|lus  eftimables  par  les  maux  qu'ils  ne 
ont  pas>  que  par  les  biens  qù*iIsfont« 
Al'égarddes  hommes  paffîonnésque 
j-'ai  cités  les  premiers  9.  il  eft  évident 
que  le  mèra€  defîr  de  gloire ,  qui ,  dans 
fes  premiers  fiecles  de  la  République 
Romaine,  en  eût  fait  des  Curtius  & 
des  Déciuis ,  en  dévoit  faire  des  Ma* 
lias  &  des  Od-ave  ànns^  ces  monîeots> 
de  troubles  &  de  révolutions  ^  où  la 
gloire  étoit,  comme  dans  les  derniers; 
temps  dte  la  République  é^  uiiiquemen^ 
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ajttachéeà  ta  ty'rannie  &  à  la  puiiTance. 
Ce  que  je  dis  delapaffion  de  la  gloire, 
je  le  dis  de  l'amour  de  la  confidéra- 
tioii ,  qui  n'eft  qu'un  diuvinutif  de 
l'amour  de  la  gloire ,  &  l'objet  des  de- 
ilrs  de  ceux  qui  ne  peuvent  atteindre  à 
la  renommée* 

Ce  defîr  de  la  confideration  doit  pa- 
reillement produire,  en  des  fi  ecles  dif- 
férents, des  vices  &^es  vertus  contrai- 
res. Lorfijue  le  crédit  a  le  pas  fur  le  md- 
rite  ,  ce  aefir  fait  des  intrigants  &  de$, 
•flatteurs  ;  Içrfque  l'argent  eft  plus  ho- 
33oré  que  la  vertu,  il  produit  des  ava- 
res, qui  recherchent  les  richefles  avea 
lé  même  eTi^preffement  que  les  premiers^^ 
Romains  les  fuy oient  lorfqu'il  étoit 
honteux  de  les  pofléder  :  d'où  je  con- 
clus, que  ,  dans  des  mœurs  &  des 
gouvernements  différents,  le  même  defir 
doit  produire  des  Çinçinnatus  ,  des  Pa- 
piriûs ,  dès  CraiTus  &  de;s  Séjan. 

A  ce  fujet ,  }e  ferai  remarquer,  en 
paflant,  qijelle  difierenceondoit  mettr^ 
entre  les  ambitieux  de  gloire  &  les  am- 
bitieux de  places  ou  de  richeliès.  Les 
premiers  ne  peuvent  jamais  être  que  de 
grands  criminels  i  parce  que  les  grands, 
crimes ,  par  la  fiipériorité  des  talents  né-j 
çeifeires  pour  les  exécuter ,  &le  granA 
prix  attaché  au  fuccès,-  peuvent  iku^s  ^ 
ed  impofer^aflez  à  l'imagination  des^ 
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hdmrrtes ,  pour  ravir  leur  admiration  ; 
admiration  fondée  en  eux  fur  un  deûr 
intérieur  &  fecret  de  reflembler  à  ces 
lUuftres  coupables.  Tout  homme  amou- 
reux de  la  gloire  eft  donc  incapable  de 
tous  les  petits  crimes.  Si  cette  pallîon 
fait  des  Cromvp^el ,  elle  ne  fait  jamais 
des  Cartouche.  D'où  je  conclus,  que, 
fauf  les  pofitions  rares  &  extraordinai*. 
res  où  fe  font  trouvés  les  Sylla  &  les 
Céfar ,  dans  toute  autre  pofition ,  ces 
mêmes  hommes ,  par  la  nature  même 
de  leurs  paflîons  ,  fuflent  reftés  fidelles 
à  la  vertu;  bien  diiFérents  en  ce  point 
de  ces  intrigants  &  de  ces  avares ,  que 
la  baflefle  &  l'obfcurité  de  leurs  crimes 
met  journellement  dans  Poccafion  d'en 
commettre  de  nouveaux.    /  î 

Après  avoir  montré  comment  là  même 
paffion ,  qui  nous  néceflîte  à  l'amour 
&  à  la  pratique  de  la  vertu ,  peut,  ea 
des  temps  &  des  gouvernements  dit 
férents  ,  produire  en  nous  des  vices 
contraires ,  eflayons  maintenant  de  per- 
cer plus  avant  dans  le  cœur  humain, 
&  de  découvrir  pourquoi ,  dans  quel- 
que  gouvernement  que  ce  fbit,  l'homme^ 
toujours  incertain  dans  fa  conduite, 
eft,  par  fes  paflîons,  déterminé  tan- 
tôt aux  bonnes  tantôt  aux  mauvaifes 
ad^iças^»   &  pourquoi    ion  cœur  efl; 
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une  arène  toujours  ouverte  à  la  luttt^ 
du  vice  &  de  la  vertu 

Pour  réloudre  ce  problème  moral,  il 
faut  chercher  la  caufe  du  trouble  &  du 
repos  fucceffif  de  la  confcience ,  de 
ces  mouvements  confus  &  divers  da 
l'ame ,  &  enfin ,  de  ces  combats  inte. 
rieurs  que  le  Poète  tragique  ne  pré* 
fente  avec  tant  de  fuccès  au  théâtre  » 
que  parce  que  les  fpeâateurs  en  ont 
tous  éprojive  deJèmblables  :  il  faut 
te  demander    quels  font  ces  deux  moi 

2ue  Parfcal  a)  &  quelques  Philofophes 
tidiens  ont  reconnu  en  eux. 
Pour  découvrir  la  cauft  univerfelle  . 
de  tous  ces  effets ,  il  fuffit  d'obferver 
que  les  hommes  ne  font  point  mus  par 
une  feule  efpece  de  fentiment>  qu'il 
n'en  eft  aucun  d'exadement  animé  de 
ces  paflSons  folitaires  qui  rempliflent 
toute  la  x:apacité  d'une  ame;  qu'enT 
trainé  tour-àtour  par  des  pafïîons  dif- 
férentes, dont  les  unes  font  conformes 
&  les  autres  contraires  à  l'intérêt  gé« 

a)  Dans  TEcole  de  Védatitam ,  les  Brachma- 
iies  de  cette  fe^e  enr^ignent  qu'il  y  a  deux  prin- 
'cipcs;  Tun  pofitif ,  <jui  eft  le  moi,*  Tautre  né^ 
,gatif  «  auquel  ik  donnent  le  nom  de  ntaya  ,  c*eft*à- 
.dire,  du  moi  ^  c*eft-à-dfre,  erreur.  La  fageire  cou* 
fifte  à  fe  délivrer  du  maya  y  en  fe  perfuadantt 
par  une  application  confiante ,  qu'on  eft  VHre  unù 
^qui  y  éterfiel,' infini:  la  detdedéUvraace  eft  dans 
ces  paroles:  Je  fuis  Pitre  fuf  rime. 
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néral,  chaque  homme  efl:  fournis  à 
deux  attradions  diiFéreiites ,  dont  Tune 
le  porte  au  vice ,  &  l'autre  à  la  vertu. 
Je  dis  chaque  homme,  parce  qu'il  nV^ 
a  point  de  probité  plus  univerfeilcment 
reconnue  qUe  celle  de  Caton  &  de  Bru- 
tus ,  parce  qu'aucun  homme  ne  peut  (è 
flatter  d'être  plus  vertueu*  que  ces 
deux  Romains:  cependant,  le  premier, 
furpris  par  un  mouvement  d'avarice. 
Et  quelques  vexations  dans  fon  Gou^ 
Vecném^nti  &  le  fécond  ,  touché  dés 
prières  de  fa  fille  ,  obtint  du  Sénat, 
en  faveur  de  Bibulus  ,  {on  gendre , 
une  grâce  qu'il  avoit  fait  refufer  à  Ci- 
oéron  fort  ami ,  comme  contraire  à  Tin- 
térèt  de  la  République.  Voilà  la  tsaufe 
de  ce  mélange  de  vice  &  de  vertu  qu'otv 
apperçott dans. tous  les  oœurs ,  &  pour- 
quoi!^ fur:  lai  >terre,i  il  n'cft  point  da 
victe  m  dé  vertu  pure. 

Bpuv;favoit  maintenant  ce  qui  fait 
doniipr.  à  un-  homme  le  nom  de  ver* 
tueuxtou  de  vicieux,  il  faut  obfervet 
que , }  paimi /leâ  paffîocis  dont  chaque 
kbmme  eftanin^ié  ,  U  en  eftrnéce0kire^ 
laèlit  une  qui  {aîéfîde:  |>rincipaletnent 
àiia^t^onduitei,  &  qiUi,  dans  ion  ame» 
l'emporte  fur  toutes  <lcs  autres* 
.'•©r,  feloii  que  cette  dernière  y  com- 
mande plus<  ou  moins  impérieulement  > 
j&rqu'dlejdOk.,;  par.&oatuce  ou  pat  leé 


I^'       D'IE      l'  E  S   P  R  I  T. 

circonftances ,  utile  ou  nuifibleàPétat,* 
l'homme ,  plus  fouvent  déterminé  au 
bien  ou  au  mal  ^  requit  le  nom  de  ver- 
tueux ou  de  vicieux,  î 

J'ajouterai  feulement ,  que  la  force  àb 
fes  vices  ou  de  (es  vertus  fera  toufours 
proportionnée  à  la  vivacité  de  fes  pat 
fions ,  dont  la  force  fe  mefure  fur  le  de- 
gré de  plaiGr  qu'il  trouve  à  les  latis- 
feire.  Voilà  pourquoi,  4ans  la  pre- 
mière )eunefle ,  âge  ou  l'on  eft  plus  fen- 
fible  au  plaifii:  &  capable  dô.  paffions'' 
plus  fortes.  Ton  eft,  ^  général ,  ca-î 
pable  de  plus  grandes  aâions; 

La  plus  haute  vertu  ^  comme  le- vice 
le  plus  honteux  ,  eft  en  nous  l'effet  du 
platfir  plus  ou  moins  vif  que  nous'  trou- 
vons à  nous  y  livrenv  rr         f. 

- .  Aiiffi  n'a^-t-on  de  mefure  précife  dieife 
vertu tqufaprii  avoir  découvèriî,  parvint 
examen  fcrupuleoiû ,]  le  Mombre i& •  >leff 
degrés  des  ptfines^iqa'utieipaffîaii'  t^le 
que  l'amour  de  la  juftice  ou  la  gtoire 
peuvent  nous  faire  fupporter.  Gûm^ant 
qui  r^ftime  eiktmùtiSi  faivietiai'^tricny 
lubirà ,  ccrmklïe-Soératèçf.'plutbt  hrmori 
que  de  demanderjlâèbemenp  la  vie.ufGea 
uii  quii  dévient  l'ampe  Jd'<un  état^  l'épbfi 
blicain  ,  que  l'orjfe^uetti&Ha- gloire nreiii 
dent  paffionné  pour  le  bienpoiblicîk'é- 
fere ,  comme  Caton ,  la  mort  i  l'hurait 
liation  de  voir. loi  •&'>&:  patne:iiâerFisÂ 

une 
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utie  autorité  arbitraire.  Mais  de  telles 
adions  {bat  TelFet  du  pius  grand  amour 
pour  lai^^oirCi  C!ell;  k  ce  dernier  terme 
qu-atteigiient  les  plus  fortes  paillons  » 
&  à  ce  .même  terme  que  la  naturel 
pofé  les  bornes  delà  vertu- humaine. 
.  En  vain  voudroit-on  fe  le  diflîmuler 
à  Ibi-mème  :  on  devient  néceflairement 
Tennemi  des  hommes  ,  lorlqu'on  ne 
peut  être  heureux  que  par  ktir  infor* 
tune  è)i  Ceft  Theureufe  conformité 
qui  ie  trouve  enere  notre  intérêt  &  Tin- 
térêt  public,  confoifmité  ordinairement 
produite  par  de  deîw  de«Pe{time,  qui 
nous  donne  pour  les  hommes  ces  fen- 
timents  tendres  dont  leur  afFecSion  eit 
Ja  récompenfe.  Celui  qui,  pour  être 
vertueux  ,  auroit  toujours  fes  -  peiv 
xhants  à  vaincre,  fcroit  ncceflairemeiic 
lui  malhonnête  homme..  Les  vertus 
-méritoiires  ne  font  jamais  des  vertus 
4iires  c  );  Il  eft  impoffible  dans  la  pra^ 
tiqVQy  de  livrer,  pour  ainfi  dire,  tous 
les  jours  des  batailles  à  fes  paflions  » 
•Emis  en  perdre  un  grand  nombre.  * 

[Toujours  forcé  décédera  l'intérêt  le 
'plus  puiflant ,   quelque  amoUr  qu'on 

^  h^^cundwn^ii.^uoi  atttplius  éiot  idedat  operK 
fnur  neceffè  efi ,  éii  faint  Auguftî'n. 

c)  Dans  le  Harem  ,  ce  n'eft  point  aux  vertus 
méHtoires,  maU  à  t*iiiipuiflànçé  ,  4ne  le  Grand 
Seignevr  donne  Tes  femmes  à  garder. 

Tome^  IL  H 
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ait  pour  reftime  j  on  n'y  facrifie  ja^ 
mais  des  plaifir^  plus  grands  que  ceux 
qu'elle  procure.  Si ,  dans  ctertaines  oc^ 
càfioni3 ,  de  fahit*  perfonnagô^ ift  (ont 
Quelquefois  expofé^  au^  mépris -du  pu- 
blic j  c'éft'  qu'ils  ne  voulôiént  pas  fti- 
crifier  leur  falufe  à  leur  gloire.  Si  quel- 
ques femmes  réfiftent  aux  emprefle- 
ments  d'un  Prince,  G'eftqu'eries  ne  fe 
croient  pas  dédommagées  par  fa  eoiv 
quête  de  la  perte  de  leur  réputation: 
«ufU  en  ett.il  peu  d'infenfiWes  à  l'a- 
,  ïnout'  d'un  Roi ,'  prefque  aucune  qui 
ne  çede  à  Pamout  d'un  Roi  jeune  & 
<;harmant ,  tk  nulle  qui  pût  réfifter  à 
ces  êtres  bienfaifants ,  aimables  &  puit 
lànts  ,  tels  qu'on  nous  peint  les  fylphes 
.  ^  les  génies ,  qui ,  par  mille  enchante- 
ments i  pourroient  à  la.  fois  enivrer 
tmis  les  feus  d'une  mortelle. 

Cette  vérité  ,  fondée  fur  le  {ehd^ 
-ment  de  Tamour  de  foi*  eft  non-feule- 
ment, reconnue  ,  mais  même  avouée 
,des  Eigislateurs. 

Conyaiuçtis  que  l'amour  de  larvie 
•était;,  teti.géhéral^  la  plus  fqrteipat 
tfion  des'hommes,  Ifes  Légiçlateurq  n^Qnr, 
en  conféquence  ,  jamais  regardé  comme 
criminel;  ou  rhQhiictdet  commis  à  fon 
corps  défendant ,  ou  le'^Vèfus  que  fe- 
roit  MU  pitoyea  de  îe  vouer»  comme 
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Décius  »  à  la  mort  pour  le  falut  de  h 
patrie. 

L'homme  vertueux  n'eft  donc  point 
celui  qui  facrifie  Tçs  plaiOrs  »  Tes  nabi* 
tudes  &  fcs  plus  fortes  p^flîons ,  à  Vitir 
térèt  public  ,  puifqu'un  tû  homme  clt 
impoflible  rf);  mais  celui  dont  la  plu» 
forte  paflîon  cft  tellement  conforme  à 
l'intérêt  général ,  qu'il  eft  prefque  tou- 
jours néceflîté  à  la  vertu.  C'elt  pour- 
quoi l'on  approche  d'autant  plus  de  la 
perfedion ,  &  l'on  mérite  d'autant  plu$ 
le  nom  de  vertueux,  qu'il  faut,  pour 
nous  déterminer  à  une  adion  malnoiv 
nète  ou  criminelle,  un  plus  grand mo^- 
df  de  plaifir ,  un  intérêt  plus  puiflant» 
plus  capable  d'enflammer  nos  defîrs , 
&,  qui  fuppofc  ,  par  conféquent,  en 
nous  plus  de  paflîon  pour  l'honnêteté. 

Cefàr  n'étoit  pas,  fans  doute,  un 
des  Romains  les  plus  vertueux  i  cepen- 
dant, s'il  ne  put  renoncer  au  titre  dç 
bon  citoyen  qu'en  prenant  celui  de 
maître  du  monde  :  peut  -  être  n'eft-oa 
pas  en  droit  de  le  bannir*  dis  la  çla^ 

d)  S*i1;e(l  des  hommes  qui  fembteht  avoir  fîi^ 
crîfi^  leur  intérêt  à  Tintérêt  public,  é'eftqtieTi- 
dée  de  vertu  eft ,  dsns  une  bonne  forme  de  goii. 
vQmemeht,  tellement  unie  à  Tidée  debqabeur» 
&  ridée  de  vice  à  l'idée  de  mépris ,  quVmporté  pu 
lin  fentiment  Vif ,  dont  on  n'a  pas  toujours  ï^otU 

^nrptéMU}  ùti  doit  ftîre  par  ce  idotlf  dès  atv 

.  tioxi$„£>milt  ci9itcw:«  à  fflft  intérêt^ 

Ha 
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des  hommes  honnêtes.  En  effet,  parmi 
leîf  hommes  vertueux  ,  &  réellement 
dignes  de  ce  titre ,  combien  eft-  il  d'hom- 
mes qui ,  placés  dans  les  mêmes  cir- 
conftances,  refulàffent  le  fceptre  du 
inonde,  fur- tout  s'ils  fe  fèntoient, 
-comme  Céfar ,  doués  de  ces  talents  fu* 
périeurs  qui  aflurent  le  fuccès  des  gran- 
des entreprifes?  Moins  de  talent  les 
rendroic  peut-être  meilleurs  citoyens  -, 
une  médiocre  vertu ,  foutenue  de  plus 
d'inquiétude  fur  le  luccès  ,  fuffii-oit 
pour  les  dégoûter  d'un  projet  fi  hardi, 
■C'eft  quelquefois  un  défaut  de  talent 
qui  nous  préferve  d'un  vice  5  c'eft  fou- 
vent  à  ce,  même  défaut  qu'on  doit  le 
•complément  de  fes  vertus. 

On  eft ,  ;au  contraire ,  d'autant  moins 
4io«nête ,  qu'il  iauc ,  pour  nous  porter 
^u  crime ,  des  motifs  de  plaifirs  moins 
'puilïànfe.  Tel  eft ,  par  exemple  ,  celui 
de  quelques  Empereurs  de  Maroc ,  qui  » 
'uniquement  pour  faire  parade  de  leur 
adréâTe,  enlèvent  d'un  feul  coup  de  fa. 
bre  ,  en  "-fe 'mettant  en  fèlle»  la  tête  de 
leur  écujrer. 

'Voilà  ce.  qui  diiïereiiôte ,  de  la  ma- 

.niere  la:: plus  nette,  la  plus  préeift  & 

^la  plttS  conforme  à  l*expcriençe,l'hpmme 

vertueux  de  l'homme  vicieux  :  c*eft  flir 

.oe,  pUn  que  le  public  feroic  un  thçrmo* 

xnetre  exa^^   où  lèa?oient  marqués  les 

£  il 
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divers  degrés  de  vice  ou  de  vertu  de 
chaque  citoyen,  fi 5  perçant  au  fond 
des  cœurs  ,  il  pouvoit  y  découvrir  le 
prix  que  chacun  met  à  fa  vertu.  L'ini- 
poffibilité  de  parvenir  à  cette  connoifc 
lance.  Ta  forcé  à  ne  juger  des  hommes 
que  par  leurs  adions  ;  jugement  extrè* 
mement  fautif  dans  quelques  cas  parti- 
culiers ,  mais  en  total  alfez  conforme  à 
Tintcrêt  général,  &  prefqueaufH  uti!& 
que  s'il  étoit  plus  jufte. 

Après  avoir  examiné  le  jeu  des  paH» 
fions ,  expliqué  la  caufe  du  mélange  de 
vices  &  de  vertus  qu^on  apperçoit  dans 
.  tous  les  hommes  i  avoir  pofé  la  borne 
de  la  vertu  humaine ,  &  fixé  enfin  Tidée 
qu'on  doit  attacher  au  mot  vertueux  ^ 
Ton  eft  maintenant  en  état  de  juger  fi 
c'eft  à  la  nature  ou  à  la  législation  par-.: 
ticuliére  de  quelques  états  qu'on  ^oit 
attribuer  rindifterénce  de  certains  peu* 
pies  pour  la  vertu; 

Si  le  plaifir  eft  Tunique  objet  de  la  re- 
cherche des  hommes  ,  pour  leur  inf.. 
pirer  l'amour  de  la  vertu,  il  ne  faut 
qu'imiter  ^a  nature  :  le  plaifir  en  an-- 
nonce  les  volontés,  la  douleur  les  dé-' 
fenfesi  &  l'homme' lui  obéit  avec  do- 
cilité. Armé  de  la  même  puiffance  > 
pourquoi  le  Législateur  ne  produiroit- 
il  pas  les  mèmes^  efFets  ?  Si  lés  hommes^ 
étç^ient  iknspailions^  nul  moyen  de  t^' 
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rendre  bon^t  mais  Tamour  du  plaifir^ 
contre  lequel  fe  font  élevés  des  gens 
d'une  probité  plus  refpeâable  qu^^* 
clairéte,  eft  un  frein  avec  lequel  on 
peut  toujours  diriger  au  bien  général 
les  paillons  des  particuliers.  La  hmw 
de  la  plupart  des  hommes  pour  la  vertu, 
n'eft  donc  pas  l'effet  de  îa  corruption 
de  leur  nature  ,  mais  de  l'imperfec- 
tion c  )  de  la  législation.  Ced  la  légis^ 
lation»  fi  je  Tofèdire,  qui  nous  excite 
au  vice,  en  y  amalgamant  trop  Ibu  vent 
h  plaifir  :  le  grand  art  du  Législateur 
cft  Tait  de  les  défunir,  &  de  ne  laifler 
aucune  proportion  entre  l'avantage  que 
le  fcélérat  retire  du  crinie  &  la  peine  i 
laquelle  il  s'expofe. 'Si,  parmi  les gcn^ 
xicbes,  £ûuvenc  moins  vertueux  que 
les  incégents ,  on  voit  peu  de:Voleurs> 
&  d'aâàifins ,  c'eft  ^m  le  profit  du  vob 
n'eft  jamais  >  pour  im.  bommie  riche  ,^ 
proportionné  au  rifquc  du/fupplicc.    D. 

r  )  Si  les  voleurs  fent  auffi  fidetles  aux  couven- 
lîans  faites  entre  eux  que  les  honnêtes  gens,  c*eft 
^tie  te  «langer  eommun ,    qui  les  unit ,  les  y  né- 
ctfiite.  Ceft  pat  ce  nêrae  motif  ^u*on  acquitte  II 
icrupuleufement  les  dettes  du  jeu  »  &  qu*on  fait  fi 
im^iudcmment  b:io9U(rpt]tc  è  fcs  créanciers.    Or,, 
il  rintérêt  fait  f:Jire  aux  coquins  ce  q^è  la  vertu  ' 
i^iit  faire  aux  hoiiiiétés  ^enn»  qiii  doute  qu'en  ma-  ' 
niant  habileuieut  le  principe  de  rintérêt,  un}Lé*| 
gislattur  éclairé   ne  pût  uéceSItei*  tous  les  hoin« , 
lues  à  la  vertu  ? 
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n'en  eft  pas  aiafi  de  rindigent  :  oettC) 
dirproportioii  fe  trouvant    infiniment^ 
moint  grande  à  Ton  égartj,  il  refte  / 
pour  ainfi  dire  ^  ©n  équilibre  entre  lé 
\^ce  &'la  vertu,  i  Ce  n'eft  pas  que  Je» 
prétende  infiiijuer  ici  qu'on  doive  me-i 
ner  les  ^hommes  avec  une  verge  de- fer. 
Dans  une  excellente  législation ,  &  chezr 
un  peuple  vertueux,   le   mépris,  qui 
prive  un  homnie  de  tout  ,coi{(blateur , 
qaii  le  laifle  ifolé  au  milieu  de  fa  patrie, 
eftiih  motif  iuffi&m  font  focÀPter  des 
annes  vertueùfès*  oT.a^e  au^re  eJpecedjB^. 
châtiment  riend  domine;  timide^  lâche/ 
&  ftttpii^e.  Uclpente.de,  vetiu  flu'enge^-rj 
dre  kcraintc  dçs  fttiïpli<50$*  ft  reîfçnt, 
de  fon  ot^igine  ;  cette»  verjtu  .ftft.  pufilla-, 
nime  &  fans  lumière::  y.o^  pkithti;h 
crainte  n'étouiFe:;que.d«s*viQe$9  &  .lie: 
pBoduit  paint4B  teerçuRiîJbiiraWQiwTt»! 
eft  fondée  fur  le  defir  deJîf^iqieiSB.;^ 
la  glçîf e-i  j&i&tf  i^hofiyfûtîà^Jmkl^r^  « 
plus  effrayantcque  la  mort  fsèni^f  ^  Jfejf^, 
prends  pour  exfemple  la  répoîifç  qus  Iqi 
SpeSateur  1  AvgloU  •  fait  î f^irci  j àvPhara-;! 
mond.par  riUJaiifoJdat  dwUiftç ,  àjqvi:  q»r 
Pïii^cô  orei^Qcbbit  dfa  vQÎf .  p<^)iflf  q^enp  ^\ 
ki  oirdresiîo  ^mmmi\uu\s^m%'^^ 

mQTtnpeUx  \qui das  ivipkht;  V    '^  tfi, PM^^f . 
d'-infamiû  aux^gni  !^  ohéiffçnt,   Apprmdf  ^ 
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fpuje  crains  moins  la   mart  quelle  mé^ 
pris. 

Je  pourrois  conclure  de  ce  qu^  j'ai 
dit  5  que  ce  n'fft  point  de" la  nature, 
mis  de  h  différente  conftitution  des 
états ,  que  dépend  Pamour  ou  Findit 
férence  de  certains  peuples  poux   la 
vertu  :   mais ,    quelque  jufte  que  fût 
cette  condufîon  ,  die  ne  feroit  cepen-* 
dant  pas  affez  prouvée,  fi ,  pour  Jetter 
plus  de  jour  fur  cette  matière,  )e  ne 
cherdtoil?  pli»  p^ticuliérement  dans> 
les  gouvem^entssvou  libres  ou  defl 
potiques ,  les  caufes  de  ce  même  amour  / 
ou  àb  cette  n^ème  indUiFérience  pour  la  > 
vertu.   Je  m*ar;rèrçrai  d'abord  au  det 
potifme  :  &  pour  en  mieux  connoitre 
fa  nàtiire  »  j'examinerai  quel  motif  al-j 
lumé'dansl'homrae  ce)defir  effréné  d'un  : 
fouvéir  arbitraire  ^  tel  ^^u'on  l'exerce  r 
ifaMPOriaii.  i   V    :    ci  r 

^  Si- Je  éhttîfî»  l'Orient  pour  exempte  ,vi 
tf^fti  qtfé'  fîlidifférence  pour  la  vemi  ( 
ife  fe  fait  conftamment  fentirque  dans 
les  'gouveritemènts  de  cette  efpece.  En 
v%iin  quelques  nations  voifines  &  jalou- 
fes  noii^  accufént-  elles  déia.  âp  ployer: 
fous  le  joug  du  defpotilmé  oriental  :  je 
dis  qu^  notre  religion  nepermet  pas  . 
atJi  Fritices  d'ùfurper  ^u^  -  pareil  ^o^^ 
voir  s  que  notre  conftîtution  ellmp-' 
narchiqibe  âc^non  defpotique  5  que  les 
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particuliers  lîe^euvent,  en  conféqiieii. 
ce ,  être  dépouillés  de  propriété  que  par 
la  loi ,  &  non  par  une  volonté  arbitraire^ 
que.nos  Princesprétendcnt  au  titre  de 
monarque  ,  &  non  à  celui  de  delpotc  ^ 
qu'ils  reccmnoiflent  des  lofx  fondarneu- 
talés  dans  le  royaume  ;  qu'ils  fe  décla- 
rent les  percs  &  non  les  tyrans  de  leurs 
iujets.  D'ailleurs,  le  derpotifme  ne  poiiri- 
roit  s'établir  en  France,  qu'elle  ne  tut 
bientôt  fubîuguée»  Il  n'en  eft  jjas  de 
ce  Royaume ,  comme  de  la  Turquie  ^  de 
la  Perfe  ,  de  ces  empires  défendus  pa^ 
de  vaftes  délerts,  &  dont  l'immenfe 
étendue  fuppléant  à  la«  dépopulation 
qu'occafionne  le  defpotifme,fotirnit  toirr- 
jours  dés  armées  au  Sultan.  Danis  uni 
pays  retTerré  comme  le  nôtre,  &' envi- 
ronné de  nations  édhirécs  &  puiiTantes , 
les  âmes  ne  feroicilt  pas  impunémeiit 
avilies.  La  France ,  dépeuplée  par  le 
defpotifme ,  feroit  bientôt  la  proie  dé 
ces  nations.  En  chargeant  de  fers  les 
mains  de  Tes  (ujets ,  le  Prince  ne  les 
foumettroit  au  joug  de  Pefclavage  que 
w)ur  fubir  lui-même  le  joug  des  Princes 
les  voifiris.  Il  eft  donc  impoifible  qu'il 
forme  ua  pareil  J>rojet; 
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J)u'  depr  q^c  tousj  If  s  Nommeront  d*étre 
dcfpotes^  des  moyens  qu^  us  emploient 
pour  y  parvenir  i_  &.  du  danger  at^ 
quel  le  defpotifme  expafe  lesRois^ 

Kj b  deiîr  prend  foi  Ibùrce  clans  t'amouf 
du  platfit  y  &y'  par  cottféqu«nt  ^  dans  lar 
nature  même  de  rhcMaa/me..  Chacun  veu( 
être  le  plus,  heureux  qu'il  eft  poffîble  -y 
chacun  veiii;  être  revêtu  d'une  puiâ^nca 
qui  force  tes  hommes  à  C0ntrtf)uer  de 
toiit  Iciirpeuvoii:  à-fôn  bonheur:  c'^eflr 
pour  cet  effet  (îu.'pja.  veut  leur  cera- 
mander. 

Or>  Con  régit  les  peuples,  ©ufebi* 
des  lois  &  des^  con^ç^tions  établies,, 
ou  par  une  vpîbuÉe  ^rbttraire.^  Ôasç; 
fe  premier  cas.,  notre  puHFance  fur  eu3f 
eft  moins  abiblue>  ils  font  moins  nép. 
ceffités  h  nous,  plaire  ;  d^ailleurs  ^  pour 
gouverner  ui\  peuple  felon.fes  loix ..  il 
feut  les  Gonnoitte,^  les  méditer ,.  uip^ 

Î porter  des^ études  pénibles,  auxquelje»' 
a  pareflc  veut  toujpijrs  fe  fouttrairj^ 
Pour  làtisfaire  cette  parefle ,.  ch^ciin 
afpire  donc  au  pouvoir  abfolu^  qui,, 
îe  difpenfant  de  tout  foin»  de  toute 
&ude&  de  toute  &tigu6  d'attention.^ 
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^Hintet  fejrvilement  Içs  hpixi^Svà  fea 
volontés. 

Selatt  Arifto te ,  le  goTjvenremeiTt  deP 
potique  eft  celui  où  tout  éft  efckive  ,, 
où  Tonne  trouve  qu'uii  homme  de: 
Bbre.  .      . 

Voilà  par  quel  motif  chacun  vçuti 
^rè  defpote.  Pour  l^ètr'e,  il  faut  ^bai{. 
fer  la  puiffance  des  grands  &  du  peu- 
ple, &divîler,  pur  couféqu^nt  »  tesin^  ' 
térèts;  des  citayens.  Eïans  y  ne  longue 
fuite  de  ftècles',  le  temps  en  fournit 
toujours  rbccafiori  aux  fôuYèranis ,  qui 
Brefquetoùs  aiiimesi  d'un  îritérèt  plus» 
actif*  que  bien  ei%tehdU/>  là  laififfent 
avec  avidité.       ;     ^;     ^ 

.C'eft  fur  cette  anarchie  des  intérêts^' 
^\ie  *s^eft  etubû  fe  delpotifme  oriental  „ 
airez'  feiTiblable  à  la  peinturé  q:ueMiC 
tpn\fàtt  de  Penipire  dû  ch^os {'  q:Ui ,  djt-'^ 
il',  ^  éteiid  fqit  pavillon  royal  fur  uié 
gouffre  aride  &  défoie,,  où  la  confu-j 
Ëonv'èntrelaiTée  dans  elle-même,.  eiW" 
tretient  ranarçhie  &  la  difcorde  cks  élé- 
ments ;^  &  gouverne  chaque  atome  ave0( 
un  fceptre  de  fet^  l 

%La  divifibn  une  fois  fentfe  entré  Jesr 
<|tpyens  ,  il  faut.,  pour  avilir  &  dégrîi-j 
àei  lé.i'ani^,  faire  fans  e^tCet  étinceléct 
alixf 'yeux  oçs  peu^j^èii le ^âive dèta ty-i 
fanait ,  mettî;e  î)ef' vertus  au  rang  dé&' 
ûiiûes4  &  fes/jguiiir'comTlje  tel^..   M^ 
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quelles  cruautés 'irtè^^'eft  point,  en  ce 
genre,  porté  le  defpptifrare  non-feule- 
ment en 'Orient  v^àié  même  fous  les 
Empereurs  Romains?  Sou^  h  règne  de 
Doriiiticn ,  dit  Tacite ,  les  vertus  étoient 
des  arrêts  de  mort.  Rome  n'étoit  remplie 
que  dedélateursi  refctave  étort  Pefpîoii 
de  fon  maître  ^  PalïrHnchi  de  fon  pa- 
tron, Tami  de  fon  ami.  '  Daits  ces  fie^ 
clcs  de  calamité  ,  Thomme  vertueux  ne 
confciîtoit  pas. te  critiie,  mais  il  étoit 
forcé  de  s'y  prêter.  Plus  de  cdùrageeût 
été  mis  au.  rang  des  forfaits*  Chez  les 
Romaînjs  avilis  >  la  foiÈFeiTe  étott  u» 
héroïfhte.  On  vit,  fous  ce  régné,  pu- 
nir, dans  Sénécion  &Rufticus,  les  pa- 
négyriftes  des  vertus:  de  Thrafëa  & 
d'Helvidius  5  eés  illuftres  Orateurs  trai^ 
tés  de  criminels  d'état ,  &  leurs  ouvra^. 
ges  brûlés  par  Tautorité  puWicfue.  On 
Vit  des  écrivains  célèbres  >  tels,  que 
Pline,  recuits  à compo fer des,ou virages: 
de  Grammaire,  y  parce  cjue  toiit  genre* 
d'ouvrage  plus  élevé  étoit  fiHpedt  à  la 
tyramite  &  dangereux  pour  fon  Auteur,.. 
Les  fevants  attirés  à  Rome  par  les  Au- 
gufte,  les  Vefpaficn ,.  les  Antomns  &^ 
les  Trajan ,  .en  étoient  banhiis  par  lés^ 
Néroit,  !es  C^ligula  ,  îes  Domitien  8c 
les  Caracalla.  Oa ,  chafla  tes  Philofô-! 
pbes  %  on  profcrivi't  tes  Tciences.  Ce&* 
tyrans  vouloieut  aiiéantir  a  dit  Tacite^,' 
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tout  ce  qui  portoit  Penipreiute  de  Pet 
prit  &  de  ta  vertu. 

Ceft  en  tenant  oinfî  les  âmes  dans 
les  ançoifles  perpétuelles  delà  crainte, 
que  la  tyrannie  fait  les  avilir:  c'eft  elle 
qui,  dans  TOrient ,  invente  ces  tortuj- 
res,  ces  fupplices  a)  Ci  cruels j  fup^ 
plîcôs  quelquefois  néceffaires  dans  ces 
pays  abominables,  parce  que  les  peu- 
ples y  font  excités  aux  forfaits  ,  non- 
lëulementpar  leurmiferc,  mais  encore 
par  le  Sultan,  qui  leur  donne  Texem- 
ple  dii  crime,  &  leur  apprend  à  mé- 
pri^ftr  la  jufticé. 

Voilà  ,  &  les  motife  fur  lelquels  eft 
fondé  Tamour  du  defpotifme ,  &  les 
Bioyens  qu'on  emploie  pour  y  parve-*^ 
nir.  C'eft  ainfi  que  ,  follement  ampu-  ' 
rèux  du  pouvoir  arbitraire  ,  les  Roi&Jç] 
^ttent  incpnfîdérément  dans  une  route 
coupée  p.our  eux  de  mille  précipices j^ 
êc.dans  laquelle  mille  d'entre  eux  pnt 
péri.  Ofo4is  ,  pou^  le  bonheur  de  Thu- 
itianite  &  celui  des  fouverains,,  les, 
éclairer  fur  ce  poirtt  j  feur  mpntrer  1^ 
danger  auquel-,  fouaun  pareu  gouveA 

«3  Si  Tes  Aipplîcç.s,  en  ufage  dans  prefqoç 
lont  l'Orient ,  font'  Imrreiir  à  rhnmaoiti^,  c*w 
ane^te  itef^otte ,  %«f  les  ©r«Joniie ,  'fCfent  aft*  defj 
lus  (les  lotx.  î(  nfen  :f il  pas  ai«fi  dans  1^  Ré-i 
publi<)iie$ ,.;  les  loix.  y  font  toujours  douces. s;B<u;cft 
qu«  celui  siui*  les'  établit  s'y  rôumcU 


nement ,  eux  &  leurs  peuples  font  ex- 
pbfés.  Qu'ils  écartent  déformais  loiiï 
d'eux  tout  eonfcjller  perfide,  qui  leur 
înrpireroit  le  défir  au  pouvoir  arbi- 
traire>  qu'ils  fâchent  enfin  que  le  traité^ 
fe  plus  fort  contre  le  defpotifrae,  feroit 
le  traité  du  bonheur  &  de  la  conferva- 
tion  des  Rois. 

Mais,  dira-t-on,  qui  peut  leur  ca-; 
clier  cette  vérité  ?  Que  ne  eomparent- 
îls  le  petit  nombre  de  Princes  bannis 
d'Angleterre,:  au  rrombre  prodigieux 
d^Empereurs  Grecs  8u  Turcs  égorgés^ 
fiir  le'  trône'  dé'  Contlantinbple'?  Si  lie^ 
§ultans,  répondrai-je,*  lîè,  font  jjôintf 
Retenus"  par  ces  exemples  effrayants» 
c^eft  qu'ils  n'ont  pas  ce  tableau  habt? 
-tfuellement  prefbnt  à  M' méhioire  j  c'^efï 
qu'ils  font  contîmieljëm'ent  poiJffés  auî 
défpb^fnle  par,  ceux  qiii.  veulent  {5arta"-* 
ger  avec  etix  le  pouvoir'  arbitraire  j< 
e^èff^'quela'  pli^part  âes,Bnifpes  à^o4 
iicxit  rWiittnimléutSr  cïés'  voloriiés  d'ur^ 
Vifity  cèdent  par  foibîbffe  à  fedefirsy 
Se  ne  ibrit  pas  aifez  avertie  de  leur  in^ 
ïûffiice  t)^  la  hôblte^  TÉdïtance  'dèieurjî 

L'êntree  a-u  defpptifiâie  eft  facile.  ..Lr 
j^euplé... p revoit  r^^en^ç^li^^  Içs  mau^  buq 
Ijui  pirl^pare:  une  tyraiâiBic^affiamie.  i  S^^ 
Fapperçoit  onfinv  c'eft-  au  iwomewc 
4u.*act^'é'fîiua  lè-îoug;,;  eiiçhaine  dé 
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toutes  parts,  &  dans  Tirapuiflance  cfe 
fe  dcfciidre ,  il  n'attend  plus  qu'en  trem^ 
Want  le  fuppllce  auquel  on  veut  le  con- 
damner. 

Enhardis  par  la  foiblefTe  des  peuples, 
les  Princes  le  font  defpotes.  Ils  ne  fa- 
vent  pas  qu'ils  iuipeti^ent  eux-mêmes 
fur  leurs  têtes  le  glaive  qui  doit  les 
frapper 5  que,  pour  abroger  toute  loi 
&  réduire  tout  au  pouvoir  arbitraire  > 
M  faut  perpétueBement  avoir  recours  a 
la  force,  &  îbuvent  employer  3e  glaive 
dufold^t.  Or,rufaee  habituel  de  pa- 
reils moyens.,  ou. révolte  Içs  citoyen^ 
&  les  exckeâla  vengeance,  ou  les  ac^ 
coutume  infenfiblement  à  ne  reconnoit 
tre  d'autre  juftice  que  la  for  ce  ^ 

Cette  idée  eft  long-terapaà  fè  répan-j 
dre  dans  fe  peuples  mais  elle  y  perce^. 
&  parvient  jufqu^au  foldât.  Le  foldat 
apperçoifr , enfin  q^u^l  n'efl  dan§  Pétaé 
aucun  corps  qui  puifle  lui  réfifter^ 
ou'odieux  à  fes  fiijets,  le  Prince  lui- 
doit  toute  la  puiflance  5  hn  ame  s'ouJ 
vre  à  fon  infu  à  des  projeta  aucïaGieux,^ 
H  defire  d'améliorer  fe].  condition.  Qu'| 
alors  iHi  homme  harjdi  &  couragjeujÇ 
h  flatte  de  cet  élpoir,  &  Ipi  promette* 
fe  pillag.e  de  quelques,  grandes  yîJle^ 
im  tel  honunéy  comme  If^  ptouye  t'outQ 
PHiftoire ,  fuXit  pour  '  faire  une  révçK 
lution  toujours  rasidâme^tfiUYied'uxiÉ 
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féconde  j  puifque  dans  tes  états  defpo- 
tiques  ,  comme  le  remarque  Tilluttrc 
Préfîdenc  de  MontCiquieu  ,  fans  dé- 
truire la  tyrannie,  on  maflacre  fbuvent 
les  tyrans.  Lorfqu'une  fois  le  foldat  a 
connu  fa  force,  il  n'eft  plus  poflîbte 
de  le  contenir.  Jfe  puis  citer ,  à  ce  fu- 
Jet ,  tous  les  Empereurs  Romains  pro- 
fcrits  par  les  Prétoriens  ,  pour  avoir 
voulu  atfranchir  la  patrie  de  la  tyran- 
nie des  fbldats  ,  &  rétablir  l'ancienne 
difcipline  dans  les  armées. 

Pour  commander  à  des  eftîaves  ,  le 
defpote  eft  ^  donc  forcé  d^obéir  à  des 
ihilices  toujours  inquiètes  &impérieu- 
fes.  H  n'en  eft  pas  àinG  ,  lorfque  lé 
Prince  a  créé  dans  l'état  un  cotps  puit 
fant  deMagiftfats.  Ju^é  pair  ces  Magîf. 
trats,  le  peuple  a  des  idées  da  jufte  & 
4e  l'inpftej  le  foldat,  toujours  tiré  du 
corps  des  citoyens ,  çonferve  dans  Ib» 
nouvel  état  quelque  idée  delajuftice: 
d'ailletiTs,il  fent  qu'ameuté  par  le  Prince 
&  par  les  Magiffrafts ,  ïe  corps  entier 
des  citayens,  fous  l'étendard  des  loïx  , 
s^oppoferoit  aux  éntreprifes  hardies 
qu'il   pourroît  tenter ,  &  que,   qiielle 

Îue  fûtfe  valetnr ,  il  fuçcomberort  en- 
n  fous  te  nombre  r  il  efl  donc  à  la 
fois  retéiiu  '  dans  fbn  devoir  ,   &  par 
Pîdée  de  la  juftice ,.  &  par  là  crainte. 
Ce  corps  puilfefit  de  Magifkrats  eft 
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Jonc  nécefEiire  à  la  fureté  des  Rois  : 
c'eft  un  bouclier  fous  lequel  le  peuple 
&  le  Prince  font  à  l'abri,  Tun  des 
cruautés  de  la  tyrannie ,  l'autre  des  fu- 
reurs de  la  fédition. 

C'étoit  à  ce  &}et,  &  pour  fbuftrairc 
au  danger  qui ,   de  toutes  parts ,  en-* 
vironne  les   defpotes,   que  le  Khalife 
Arron  Al-Rafchid  demandoit  un  jour 
au  célèbre  Beloulh,  fon  frère,  quel- 
ques confeils  fur  la  manière  de  bien 
régler:  Faites,  lui  di^il5  que  vos vo- 
33  lontés  fôient  conformes  aux  bix,  &. 
35  non  lés  loix  à  vois  volontés.  Songear 
sy  que  les  hommes  fans  mérite  deman-^ 
3)  d^nt  beaucoup,  &  les  grands  hom- 
^y  mes  rarement:  réfiftez  donc  aux  de- 
Si  mandes  des  uns ,  &  prévenez  celles 
»  des  autres.   Ne  chargez  point  vos 
55  peuples  4'impôts  trop  onéreux  :  rapr 
9^  peliez-' vous,   à  cet  égard  »   les  avis 
»  du  Roi  Nouchirvon ,  lejufte,  à  fbn 
»  fils  Ormus  :    Mon  fils ,  lui  dilbit  -  il , 
»  pcrfonne  m  fera  heurtux  dans  ton  enu- 
»  P^re  ,  Ji  tu  ne  fondes  qu*à   tes  aifes. 
»  Lorfqù* étendu  jiir  des  coujfms  s  tu  fe- 
>5  ras  prêt,  d  f  endormir  ^^  foaoiehs  toi  de 
55  deux  que  P^pprefficfn  tttnt  éàéillés  :  lorfi* 
d#  qu^onjervira  devant  toi  un  repas fpletu 
5>  Jiidefonge  à  ceux  quilanguiffent  dans 
yy  la  mipre  i    lorfque  tu  parcourras  lei^ 
»)  tafijutts.  deVcieux  de  ton  Harem  yfou^  ' 


53  viens-^toi  qu'ail  eft  des  infortunes  que  la 
33  tyrannie  retient  dans  les  fers.  Je  n'a- 
»  jouterai,  dit  Beloulh  ,  qu'un  mot  à 
».  ce  que  je  viens  de  dire::  Mettez  en 
33  votre  faveur  les  gçnç  éminents  dans 
a>  les  fciencesjcqnduifez-vpus  parieurs 
33  avis ,  afin  que  la  monarchie  foit  obéit 
33  fante  à  la  loi  écrite,  &  non  la  Joi 
53  à  la  monarchie  b  ). 

Thémifte,  c)  chargé  de  la  part  du 
Sénat  de  haranguer  Jovial  à  fon  avé- 
ixement  au  trône,  tint,  à  peufpfès.,  lei 
même  diicçurs  à  cet  Eqipeirpur  ;  ^Soi/* 
venez  "VOUS  ^  lui  jditr.il;»  gHfiyJiMsgcns, 
de  guerre  vousc:  ont  /levé,  à  Tpnpf,r4,^  les 
JPhilofophes  vous  apprendrorit  à  le  lieri, 
gouverner.  Les  premiers  vous  ont  donné 
Ift.  pourpre  des  Céfars  $  les  féconds, vous 
qpprenaronf  :â  la  porter  dignement.,  ,  ., 
.Chez  les  anciens  Perles  mèmeu  leè* 
plus  vils  <§c  les  plus>  lâches  4^  .tpjUSf  eç' 
peuples ,  i^  étoît  p^çmis  w^*  cQ»  i?hitchî 
îpphes ,  jdiargés  à'ind;^guxex  leSjPTiîic^s,' 
de  leur  répéter  ces  mots  au  jouir  ^ç 
leur    couro^mement :   Sache ,    4  Roi!, 

?}ue  ton  autor^if  çtffera  d^êtrt.légitiniç  ^^ 
e.Jour  njén^'ïjuextn^çeffip^ai,  dcfmdri^ 
lejfx  Perfes  heurei^.   .Vérité  ,dont;.,lj;aiaii 

.\')  Chitrdin ^Jfunç  V*  »"  . 

V  )  Hiftoite  critique  'Se  la  Fhilojof^ ,   foi  Mrl 
Desiandes,       '  -   ■'  '  t*. 

4}  y^ziJi\ltom*mtiqut  de  ia  FJfii/ofbif^A  t* 
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paroiflbit  pénétré,  lorfqu'élevé  àrenv 
pire,  &  faifant,  félon  Pufage,  prélent 
d'une  épée  au  Préfet  du  Prétoire  ,  il 
lui  dit  :  Recevez  de  moi  cette  épie ,  Êf 
fervea-wiis-en  fous  mon  règne ,  ou  pour 
défendre  en  moi  an  Prince  jujle  y  ou  pour 
punir  en  moi  un  tyran. 

Quiconque,  :  fous  prétexte  de  main- 
tenir  Tautorité  du  Prince ,  veut  la  por- 
ter îufqu-au  pouvoir  arbitraire,  eft» 
à  la  fois ,  mauvais  père ,  mauvais  ci* 
tayen  ^  &,  mauvais  fujet  :  mauvais  père 
&  mauvais  citoyen ,  parce  ^u'il  charge 
là  patrie  &  fa  poftérité  des  chaînes  de 
Tefclavageî  mauvais  ftijetj  parce  qup 
changer  l'autorité  légitime  en  autorité 
arbitraire ,  c'eft  évoquer  contre  les  Rois 
Fambition  &  le  défefpoir.  J'en  prends 
à  témoin  les  er6iieidQ4'e)i-iétt  5 ^feints 
fi  fouvent  du  fang  de  leurs  (buverair» 
<).  L'intérêt  bien  èiiteildu  deç*  Sttltainp^ 
ne  leur  permeOaepit,  jamaiç.,  Uti  de  fo^ij 
haiter  un  pareil  pou vw^  nî  4e  cédera 
à  cet  égard , .  aux  defirs  de  leui?s  Vifirs^ 
Les  Rois  doivent  être  foutds  à  de  pai* 

*)  Malgré  .rattachement  des  CÎhiiiois  pour 
Icars  maîtres,  attachement  «iui  fouvevit  a  portlSè^ 
plufîeurs^  mUlÛTs-d'entr^eux  à  f -immoler  fbr  \w 
tombe  lie  leurs  fouveraiivs^  cnmbien  ramb^îo» 
excitée  par  Tef^oir  d'une  paKTance  arbitraire  > 
»*a-t-elte  pas  occafîonné  ih  révolutions  dans  cet 
empire  ?  l^oyez  rHifioire  dey  Hunt ,  par  Mt.  de 
(^igMi^  y  article  de  h  Cbiw^  . 
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reils  confeils  ,  &  fe  rappellcr  que  leur 
unique  intérêt  eft  de  tenir ,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  toujours  leur  royaume  en  va- 
leur pour  en  jouir  eux  &  leur  poftérité. 
Ce  véritable  intérêt  ne  peut  être  entendu 
que  des'  Princes  éclairés  :  dans  les  au- 
tres la  gloriole  de  commander  en  mai- 
tre ,  &  Tintérèt  de  la  pareffe  qui  leur 
cache  les  périls  qui  les  environnent  ^ 
l'emporteront  toujours  fur  tout  autre 
intérêt;  &  tout  gouvernement,  comme 
THiftoire  le  prouve ,  tendra  toujours 
au  defpo^&ie. 

■gm     II  I  ...       ■       ,    ^     I  ■  I  ■  jgg 

CHAPITRE    XVIII. 

frincipaux  ifftts  du  dejpotijme. 

Je  difttngueraiid'abôrd  deux  efpeces 
de  defpotifme  :  l'un  qui  s'établit  toutu 
à-coup  par  la  force  des  arme$^  fur  une 
nation  vertueufe  qui  le  fouf&e  impa- 
tiemmem.  Cette  nation  eft  comparable 
au  chêne  plié  avec  effort,  &  dont  Té- 
laftitité  brife  bientôt  les  cables  qui  le 
oourboient.  1^  Grèce  en  fournit  mille 
exemples. 

L'autre  eft  fondé  par  le  tçmps ,  le 
luxe  &  la  molleife.  La^  nation  chez  la- 
quelle il  s'établit,  eft  comparable  a  ce 
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même  chêne,  qui,  peu  à  peu  courbé* 
perd  infenfiblement  le  reifart  nécef* 
îâire  pour  fe  redreflèr.  C'eft  de  cette 
dernière  efpece  de  defpotifme  dont  il 
s'agit  dans  ce  Chapitre. 

Chez  les  peuples  fournis  à  cette  forme 
de  gouvernement,  les  hommes  en  place 
ne  peuvent  avoir  aucune  idée  nette 
de  la  juftice  5  ils  font ,  à  cet  égard , 
plongés  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance. En  tffet,  quelle  idée  de  juThce 
pourroit  fe  former  un  Vifir  ?  Il  ignore 
qu'il  eft  un  bien  puhlic  :  fans  cette 
connoiâance,  cependant,  on  erre  qà 
&  là  fans  guide;  les  idées  du  jufte  & 
de  rinjufte,  reçues  dans  la  première 
jcuhefle ,  s'obfcurciifent  inlènfiblcment, 
&  dilparoiffent  enfin  entièrement. 

Mais  ,  dira-t^on,  qui  peut  dérober 
tette  connoiflance  aux  Vifirs  ?  Et  coni- 
ment ,  répondrai- je ,  l'acquerroient-ils 
dans  ces  pays  dèfpotiques ,  où  les  ci* 
toyens  n'ont  nulle  part  au  maniement 
des  affaires  publiques  ;  où  l'on  voit 
avec  chagrin  quiconque  tourne  iès  re- 
gards fur  les  malheurs  de  la  patrie  ;  où 
-l'intérêt  mal  entendu  dti  Sultan  fè 
*  trouve  en  oppofition  avec  l'intérêt  de 
fes  iiijets;  où  fervir  le  Prince  ,  c'eft 
trahir  fa  nation  ?  Pour  .être  jufte  & 
vertueux,  il  faut  lavoir  quels  font  les, 
devoirs  du  Prince  &  des  fujets  ;  étudier 
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les  engagements  réciproques  qm  lient 
Qiifemble  tous  les  menibres  de  la  Ib- 
ciété.  La  juftice  n'eft  autre  chofe  que 
la  coanoiiFance  profonde  de  :ces  enga- 
gements. Pour  s'élever  à  cette  ùonnoit 
iaiice,  ilfautpenfer;  or,  quel  homme 
ofe  peufer,  chez  un  peuple  fournis  au 
pouvoir  arbitraire?  La  parefle,  l'inu- 
tilité ,  Tinhabitude ,  &  même  le  dan- 
ger de  penfer,  en  entraine  bientôt  l'inv 
puiflhnce.  L'on  penfe  peu  dans  les  pays 
où  l'on  tait  Tes  penfées-  En  vain  dirpit- 
on  qu'on  s'y  tait  par  prudence,  pour 
faire  accroire  qu'on  n'en  penfe  pas 
moms  ;  il  eft  certain  qu'on  n'en  penfe 
pas  plus,  &  que  jamais  les  idées  no- 
bles &  courageufes  ne  s'engendrent 
dans  les  tètes  foujinifes  au  defpotifme. 

Dans  ces  gouvernements,  l'on  n'eft 
jamais  animé  que  de  cet  efprit  d'égoïfme 
&  de  vertige  ,  qui  annonce  la  deftruç- 
tion  des  empires.  Chacun ,  tenant  l^s 
yeux  fixés  fur  fon  intérêt  particulier, 
ne  les  détourne  jamais  fur  l'intérêt  gé- 
néral. Les  peuples  n'ont  donc,  en  ces 
;  pays,  aucune  idée  rti  du  bien  public, 
;ni  des  devoirs  des  citoyens.    Les  Vi- 
-firjs,  tirés  du  corps  de  cette  même  qa- 
^tibn  ,  n'ont  donc,  en  entrant  en  pl^ce, 
aucun  principe  d'adminiftration  ni  dé 
juftîce  î  c'eft  donc  pour  faire  leur  cour, 
pour  partager,  1»  puiflaace  du  ioMve- 
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min,  &  non  pour  fiiire  le  bien,  qu'ils 
recherchent  les  grandeis  places. 

Mais,  en  les  fuppoiànt  màm«  am* 
mes;  du  defîr  du  bien ,  pourlefoire,  il 
faut  !  s'éclairer  :  &  les  Vtfirs  ,  fiéceflai- 
reméttt  en^partés  ^ar  les  intrigueg  du 
ferrai!,  n'ont  pas  le  loifir  de  méditer^ 

D'ailleurs,  çoUr  s'éclairer,  il  faut 
s'expofer  à  la  fatigue  de  l'étude  &  de 
la  méditation  :  &  quel  motif  les  y  pour- 
roit  engager?  ils  n'y  font  pas  même 
excités  par  la  crainte  de  la  cenfure  a). 
'  Si  l'^n  peut  comparer  lès  petites 
chofèfr  aux  grandes,  qu*on  ft  repré- 
fente  Vétat  de  la  république  des  lettres.  Si 
Von  en  banniiToit  les  critiques,  nefent- 
on  pas  qu'aiFranchi  de  la  crainte  falu- 
tairede  ta  cenfure,  qui  force  mainte- 
nant un  i^uieur  à  foigner,  à  perfçdioïi- 
i]iet  fes  tàlçuts;,  ce  même  Auteur  ne 
pvéfçntçrôjtplu^    au   pvblic  que  des 

'  ou-vragosni^îigls  &  imparfetts  ?  Voilà 
précifémêrtt  le  cas  ou  fe  trouvent  les 
Vifirsv  ç'efl;  la  raifbn  pour  laquelle  ils 

.  ne  donnent  aucune  attention  à  l'admi* 
*ifttati«it  des  aifàires';  &  ne  <^oi vent, 

Ven  géti^talL  ' jàniaîs  coiifuher  les  èens 

?'»iij     .ifj    :.'r;p    ih        .  m  '  r^^    -   :^   '  îj  iij.  .rî.;   » 
r:  {^vivileget , > tcompte M.  liberté   de  la  p wîïb. pour 
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Ce  que  je  dis  des  Vifirs ,  je  le  dis 
des  Sultans.  Les  Princes  n'échappent 
point  à  rignorance  générale  de  leur 
nation.  Leurs  yeux  même ,  à  cet  égatd , 
ibnt  couverts  de  ténèbres  plus  épailTes 
que  ceux  de  leurs  fujets.  Prefque  tous 
ceux  qui  les  élèvent  ou  qui  les  envi- 
ronnent ,  avides  de  gouverner  fous 
leur  nom  c  )  ,  ont  intérêt  de  les  abrutir. 
Aufli  les  Princes  deftinés  à  régner ,  en- 
fermés dans  le  {eriail  jurqu'à  la  mott 
de  leur  père»  paflentrils  du  Harem  fyr 

:  le  trône  9  fans  avoir  auciuie  idée  nette 
de  la  (cience  du  gouvernement,  &&iis 

.  avoir  une  feule  fois  ailîfté  au  Divam 

Mai$, 

cité  ^autorité  du  Préfident  de  Montefqoîeu ,  c'efl 

^ue  r Angleterre  eft  un  pays  libres   £nfait  dtUix 

.  &   (l'adtnimftratîon ,   A   te   Czar  Fierjve  pf^ei^it 

^  .confeil  du  fiimeux  Leibnitz  9    cVil  qû  un  grand 

'homme  cdnfulte  fans  honte  un  antfe^rand  homme, 

'  êc  que  les  Ituflfes,    pur  !e  commercé  qu'ils  H^t 

i  avec   les  autres -nations  de  rËprope^   peuvent 

être  plus  éclairés  que  les  Orientaux. 

c)  Dans  une  forme  de  gouvernement  bien  dif- 
férente de  la  conicitation    orientale ,  chez  nous- 
-  même,  Louis  XIII 9  dans  une  de  fes  lettres,  fe 
,  trlatnt  :  du  M  ar^h^l   d^  Ancre  :;  ,«;  Il  i^%oipéclve , 
^  ^t  ■  dit  -  il ,  de  jne  promenée  :dans  Vmi  «   il  ne 
„  m'accorde  que  lé  plâîlir  de  la'thâner  qùVla 
9,  promenade  des  tuileries;    il  eft^défendu  aux 
.9  officiers  de  ma  Maifon ,  ainû  qu*à   tous   mes 
^  9,  fà^s^  it  m'entret^Aii^^d^aa&iteiffSriéufes  «  & 
»i  de  me  parler  en  partléulieri  *'  *l\  Semble  qvpten 
chaque  pays  «n  cherche  à  rendre  les  Princes  peu 
-'  ttigaes  4«  trotte  oùIa'  4ÎH!raaec,Utf  appelle.  • 
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,  Mais ,  à  l'exemple  de  Philippe  de  Ma^ 
cédoine,  à  qui  la  fupériorité  de  cou- 
rage &  de  lumières  n'itifpiroit  point 
une  aveugle  confiance,  &  qui  payoit 
dès  Pages  pour  lui  répéter  tous  les  jours 
ces  paroles  :  PMippe ,  Jouviens-toi  que 
tues  hommes  pourquoi  les  Vifirs  ne 
permettroiettt  ils  pas  aux  critiques  de 
les  avertir  quelquefois  de  leur  huma- 
nité û?)?  Pourquoi  ne  pourroit-on, 
fans  crime ,  douter  de  la  juftice  de 
leurs  décidons,  &  leur  répéter,  d'a- 

i)i:ès  Grotius.,  que  tout  ordre  ou  toute 
oi  dont  on  défend  Vexamen  &  la  criti^ 
que ,  ne  peut  jeûnais  être  qcCttnt  loi  in* 
jujie  ? 

C*eft  que  les  Vifirs  font  des  hom- 
mes. Parmi  les  Auteurs,  en  eft-il  beau- 
coup qui  euâent  la  générofîté  d'épar- 
gner leurs  critiques,  s'ils  avoient  la 
puiifence  de  Içs  punir?  Ce  ne  feroit, 
Jiw  moins,  que  des  hommes  d*un  eC 
prit  (upérieur  &  d'un  caraâere  élevé  , 
qui ,  facrifiant  leur  reifentiment  à  l'su 
Vantage  du  public  ,  conferveroient  à  ta 
république  des  lettres ,  des  critiques  Q 

<l)  Ce  n*eft  point  en  Orient  (|[u'on  ttovtvé  a» 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  lifoit  tous  \e%  \u 
belles  faîu  contre  lui  fy  contre  Louis  XIV.  Il 
vouloit  s^édairêr ,  &  il  fentoit  que  Id  haine  ft 
l*humeur  feules  o&nt  quelquefois  préfenter  la  ?é* 
rite  aux  Rois. 

Tome  II.  I 
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néceflaires  au  progrès  des  arts  &  des 
f  iences.  Or,  comment  exiger  tant  de 
générofité  de  la  part  du  Vifir? 

//  efi,  dit  Balzac,  peu  de  Minijlres^ 
affez  généreux  pour  préférer  les  louan-» 
£cs  de  la  clémence  ,  qui  furent  aujft  long* 
temps  que  les  races  confervées ,  au  plàipr 
que   donne  la  vengeance  ,    Êf  qui  cepen-^ 
aant  pajje  aujft  vite  que  le  coup  de  hache 
qui  abat  une  tête.   Peu  de  Vifirs  font 
dignes  de  l'éloge  domié  dans  Séthos  à 
la  Reine  Nephté,  lorfque  les  Prêtres, 
en  prononçant  fon  panégyriaue  ,    di-, 
fent  :  Elle  a  pardonné  comme  les  dieux  ^^ 
*avec  plein  pouvoir  de  punir. 
^    Le  puiflknt  fera  toujours  hmifte  & 
vindicatif.  Mr.  de  Vendôme  diloit  plai- 
fàmment  à  ce  fujet ,  que  dans  la  mar- 
che des  armées,  il  avoit  fouvent  exa- 
rrtiné  les  querelles  ^es  mulets  &  des  mu-; 
létiersr&  qu'à  la   honte  de    l'huma- 
nité ,  la  raifort  étoit  prefqUe  toujours 
du  côté  des  tpulets!         , 

Mr.  du  Vernay ,  fi  favant  dans  Phif- 
tpire  naturelle ,   &  qui  connoiflbit ,  à 
la  feule  infpedioil  dé  la  dent  d'un  aiti- 
mal ,  3'il  étoitcarnaç^er  ou  pituram ,  di- 
.  Ibit  iouvQïitv  QiComm  prÀfente  laJen^ 
t$un*animal  inconnu '^  par  fw  dent  ^dé- 
jugerai defes  mœurs.  A  (on éxeniplé, lin, 
Philôfophe  moral  pourroit'  direc-  Mar- 
^q^z-îiioi  le  degré  de  pouvoir  dont  wx 
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homme  eft  revêtu  ;  par  (on  pouvoir  ^  je 
jugerai  de  ia  juftice.  En  vain ,  pour 
dcfarmer  la  cruauté  des  Vifirs ,  rcpé- 
tçroi^on ,  d'après  Tacite ,  que  le  fup- 
plice  des  critiques  eft  Ut  trompette  qui 
annonce  à  la  poftérité  la  honte  &  les 
vices  de  leurs  bourreaux:  dans  les  états 
defçotiques,  on  fe  foucte  &  Ton  doit 
fe  loucier  peu  de  la  gloire  &de  la  pos- 
térité,  puifqu'on  n'aime  point,  comme 
je  Tai  prouvé  plus  haut,  Teftimepour 
reftime  même  ,  mais  pour  les  avanta- 
ges qu'elle  procure ,  &  qu'il  n'en  eft 
aucun  qu'on  accorde  au  mérite  & 
qu'on  oie  refufer  à  la  puiflance. 

Les  ViGrs  n*ont  donc  aucun  intérêt 
de  s'inftruire ,  &  ,  par  conféquent  de 
fupportér  la  cenfure  :  ils  doivent  donc 
être,  en  général,  peu  éclairés tf).  Mjtt* 

e)  Conime  tous  les  citoyens  font  fort  îjrno* 
rants  du  bien  public ,  prefque  tous  les  l^ifeurs 
de  projets  font,  dans  ces  pays ,  ou  des  frippoas, 
qui  n*ont  que  leur  utilité  particulière  en  voe, 
ou  des  efprits  médiocres ,  qui  ne  peuvent  faifir , 
d'un  coup  d*œil ,  la  longue  chaîne  qui  lie  enfem- 
hle  toutes  les  parties  d'un  état.  Ils  propofentv 
en  conléquence ,  des  projets  toujours  difcordants 
avec  le  refte  de  la  législation  d*un  peuple.^  Auffi 
ofent-ils  rarement ,  dans  un  ouvrage  ,  les  expo  fer 
aux  regards  du  public. 

L*homme  éclairé  fent  que ,  dmsi  ces  gouverne- 
ments, tout  changement  eft  un  nouveau  mal- 
heur i  parce  qu'on  n'y  peut  fuivre  aucun  plani 
parce  que   radmiolftration  defpotique  corrompt 

la 
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lord  Boltngorocke  difoit  à  ce  fujct, 
que  ,  53  jeune  encore  ,  il  s'étoit  d'a- 
53.  bord  repréfentc  ceux  qui  gouver- 
,3  noient  les  nations ,  comme  des  in- 
33:  telîigences  fupérieures.  Mais  ,,  ajou- 
,3  toit  -  il  5  l'expérience  me  détrompa 
,3  bientôt  :  j'examinai  ceux  qui  tenoient 
33  en  Angleterre  le  timon  des  affaires , 
33  &/  je  reconnus  que  les  Grands  étoient 
33.  aflez  femblables  à  ces  dieux  de  Phé- 
)3'  nicie  »  fur  les  épaules  defquels  on  at« 
33  tachoit  une  tète  de  bœuf  eh  ifign.e 
35  de  puiflFance  fuprème ,  &  qu'en  gé- 
35.néral  les  hommes  étoient  régis  par 
35  les  |)lijs  fots  d'entre  eux.  "  Cette  vé- 
rite;  que  Bplingbrockeappliquoit peut- 
être  par  humeur  à  PAncleterre ,  eit , 
fans  doute,  inconteftable  dans  prêt 
q^e  tous  les  empires  de  Porient. 

tout..  Il  n*€ft  9  àam  ces  |;oiivernenient8 ,  qn*nne 
cîiofe  utile  à  faire  ,•  c'eft  ii*en  changer  infenfible- 
ment la  forme.  Faute  de  cette  vue,  !e  fameux' 
Ciar  Pierre  n'a  peut-être  rien  fait  pour  le  bon- 
heur de  fn  nation.  Il  devoît  cependant  prévoir 
q^u*un  grand  homme  fnccede  rarement  à  un  au- 
tre grand  homme  ;  que ,  n'ayant  rien  changé  dans 
la  conftitution  de  Tempire,  les  Ruflfes ,  parla 
forme  de  leur  gouvernement ,  pourroient  bientôt 
retomber  dans  la  barbarie  dont  il  avoit  commencé 
aies  tirer. 
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CHAPITRE    XIX 

Le  mépris  &  Vavilijfemcnt  ou  font  Jet 
peuples  ,  entretient  Vignorance  des  Vi* 
Jirs  s  fécond  effet  du  defpotifme^ 

Al  les  Vifîrs  n'ont  nul  intérêt  de  s'int 
truire ,  il  eft ,  dira-t-on ,  de  Tintérêt  du 
public  que  les  Vifîrç  ibient  infiruits  : 
., toute  nation  veut  être  bien  gouver* 
née.  Pourquoi  donc  ne  voit-on  point 
en  ces  pays  de  citoyens  aâèz  vertueux 
pour  reprocher  aux  Vifîrs  leur  igno- 
tance  &  leur  injuftice,  &  les  forcer, 
par  la  crainte  du  mépris ,  à  devenir 
citoyens?»  Ceft  que  le  propre  du  cîeC. 
potifme  eft  d'avilir  &  de  dégrader  lés 
âmes. 

Dans  les  états  où  la  loi  feule  punit  *& 
récompenfè ,  ou' l'on  n'obéit  qu'à'  la  toi, 
rhomme  vertueux,  toujours  en, fûretp, 
y  contrade  une  hardiefle  &  une  fer- 
meté d'ame  qui  s'afFoiblît  néceflaire- 
ment  dans  les  pays  defpotiqués ,  où  ïa* 
vie,  les  biens  &  là  liberté  dépendent 
du  caprice  ûp)  &  de  la  volonté  arbitraire 

a  >  On  ne  verra  point  en  Turquie ,  comme  en 

Ecoâc  ,  la  lot  punir,  dans  le  fouverain ,  Tinjctf- 

'^tlce  commtfe  envers  un  (tijet.  A  Pav^ement  de 

MalicariK  au  troué  d*£coire ,  un  (eisneurhti  pié* 

.       I  i 


J98        D  E     L'  E  s  P  R  I  T. 

d^un  feul  homme.  Dans  ces  pays ,  il  Jè« 
roit  auflî  infènfé  d'être  vertueux ,  qu'il 
eût  été  fou  de  ne  fètre  pas  en  Crête  & 
à  Lacédénione:  auflî  n'y  voit  on  per- 
ionne  s'tlever  contre  rinjuftice ,  & , 
^rtôt  que  d'y  applaudir ,  crier  comme 
le  Philofophe  Philoxene:  Qu^onmera- 
mem  au»  carrures. 

Dans  ces  gouvernements ,  que  n'in 
coûtent  il  pas  pour  être  vertueux  ?  à 

.  quels  dangers  la  probité  n'^eft  -  elle  pas 
expofée  ?  Supposons  un  homme  pa£ 
fionné  pour  la  vertu  :  vouloir  qu^un 
tel  homme  apperçoive,  dans  rinjuftice 

^©u  l'incapacité  des  Vifirs  ou  des  Satra- 
pes, la  cauie  des  miferes  publiques, 
&  QU^il  k  taifè  9  c'eft  vouloir  les  con- 
traaîdloires.  D'ailleurs,  une  probité 
muette  feroit  dans  ce  càs  une  probité 
inutile.  Plus  cet liomme  fera  vertueux, 
plus  il  à^tmpteSevi  de  nommer  celui 
for  lequel  doit  tomber  le  mépris  na- 
tional: jt  dirai,  de  plus,  qu^il  le  doit. 
Or,  Pinjuftice  &  Pimbécillité d'un  Vi- 
fir  fe  trouvant,  comme  }e  l'ait  dit  plus 

'  haut ,  toujours  revêtue  de  la  puiiTance 

ientc  la  patente  de  fies  privilèges ,  le  priant  de 
les  ^nfirner  :  le  Koî  la  preod  &  la  déchire,  le 
feigneur  8*en  ptaiflt  aii  Parlement  y  &  le  Parle- 
Bieat  ordonne  %«ie  le  Roi ,  affis  iîir  fon  trdoe  »  fera 
teno  9  en  pr^fence  de  toute  la  cour ,  de  recoudre 
avec  du  fil  &  une  al^^tûlle  la  patente  de  ce  fti- 
.  fneur. 
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néoeflaire  pour  condamner  le\  mérite 
aux  plus  grands  fupplices  ,  cet  hompe 
fera  d'autant  plus  promptemeitt  livré 
anx  muets  ,  qu'il  fera  plus  ami  du  bien 
public  &  de  la  vertu. 

Si  Néron  forçoit  au  théâtre  îes  ap- 
plaudiifements  des  fpeâateurs  ,  plus 
barbares  encore  que  Néron  ^  ksVifii» 
exigent  les  éloges  de  ceux -là  même 
qu'ils  furchargent  d'impôts  &  qu'ils 
maltraitent.  Ils  ifbnt  fembliables  à  Ti-- 
bere  :  Ibus  Ion  règne ,  on  traitoit  de 
faâieux .  jufqu'aux  cris ,  juiqu^iaux  fou- 
pirs  des  infortunés  qu'on  opprimoit, 
parce  que  tout  eft  criminel ,  dit  Sué- 
tone,  fous  un  Prince  qui  fe  fciït  tou- 
jours coupa^ble. 

U  n'eft  point  de  Vifk  oui  ne  voiï- 
lût  réduire  les  hommes  à  la  condition 
ide  ces  anciens  Pei&Sr  qui  9  cruelle- 
ment fouettés  par  Tordre  du  Prince, 
étoient  enfuite  obligés  de  comparoitiê 
devant  lui:  Nous  venons,  lui  orRMent- 
îls,  vous  remercier  d^ avoir  daigné  vous 
Jowmdr  de  ttoas. 

-  La  noble  hardîeflê  d'un  citoyen  afc 
Jtz  vertueux  pcmr  reprocher  jmx  Vifi» 
leur  ignorance  &  leur  injuftice  r  fèroit 
donc  bientôt  fuivie  de  fon  fupplice  b)  ^ 

h  1  Qti'mr  YlTn  coannette  Hnr  fvnte  cUins  foi» 
Adminiftration  9  fi  cette  faate  nuit  au  public  «  le» 
ytoj^»  ciieat»  &rorgueil  du  Vi&r  s-en  oSésdè^ 

I4 
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&  perfbnnene  s'y  veutexpofer.  Mais, 
dira-t-on,  le  héros,  le  brave  ?  Oui, 
répandrai- je ,  lorfqu'il  eft  foutenu  par 
l'efpoir  de  Teftime  &  de  la  gloire.  Eft- 
il  privé  de  cet  efpoir?  fon  courage  l'a- 
bandonne. Chei  un  peuple  efclave ,  l'on 
donneroit  le  nom  de  fadieux  à  ce  ci- 
toyen généreux;  fon  fopplice  trouve-r 
roit  des  approbateurs.  Il  n'eft  point  de 
crinies  auxquels  on  ne  prodigue  des  élo- 
ges, lorlque,  dans  un  état,  la  baffeife 
cft  devenue  ihœurs.  »  Si  la  pelte ,  dit 
^  Gordon  avôit  des  jarretières ,  des 
x>  cordons  &  des  penfions  à  donner,  il 
35  eft  des  Théologiens  aflez  vils  5  &  des 
>3  Jurifconfultes  affez  bas  ,  pour  foute- 
33  nir  que  le  règne  dç  la  pefte  eft  de 
,3  droit  divin;  &  que fe  fouftraire à  fes 
33  malignes  influences,  c'eft  fe  rendre 
53  coupable  au  premier  chef.  "  Il  eft 
donc,  en  ces  gouvernements,  plus 
fage  d'être  le  Complice  que  l'accufa- 
teur   des  frippons;    les  vertus  &  les 

loin  de  revenir  fur  fes  pas ,  &  dXTayer,  pamne 
aietUenre  coniluite ,  de  calmer  de  tr«p  juftçf 
plaintes ,  il  ne  s'occnpe  que  des  moyens  d*impo* 
Ter  filence  aox  citoyens.  Ces  moyens  de  force  les 
htitenn  lek  cris  reitoublent  :  alors  il  ne  reffe  as 
,Viilr  9ue  deux  partis  à  prendre,  on  d'cxpofer 
rétat  a  des  révolutions ,  on  de  porter  le  defpo.  . 
tifme  à  ce  terme  extrême  «  qui  toujours  annonce  la 
Tuine  des  empires  i  &  c*e(l  à  ce  dernier  parti  SHI« 
4ii<l  t'arrftent  communément  les  Vi&rs. 
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talents  y  (ont  toujours  en  butte  à  la 
tyrannie. 

Lors  de  la  conquête  de  Tliide  par 
Thamas-Kouli-Kan  ,  le  feul  homme  efc 
timable  que  ce  Prince  trouva  ekns  l'em- 
pire du  Mogol,  étoit  un  nomme  Mab- 
mouth,  &  ce  Mahmouth  étoit  exilé. 

Dans  lés  pays  fournis  au  defpotiÊ 
me,  l'amour,  Teftime,  les  acclama- 
tions du  puWic  font  des  crimes  dont 
le  Prince  punit  ceux  qui  les  obtieiN 
nent.  Après  avoir  triomphé  des  Bref- 
tons  ,  Agricola  ,  pour  échapper  aux  ao- 
plaudf (Tements  du  peuple ,  aind  qu'à  I3 
fureur  de  Dontritien,  traverfe  de  nutt 
les  rues  de  Rome,  fe  rend  au  palais 
de  l'Empereur.  Le  Prince  V'embralfe 
iyoidement:  Agricola  fe  rerire  5  &  le 
vainqueœ  de  la  Bretagne,  dit  Tacite» 
fc  perd,  au  même  inftant,  dians  la  foule 
des  autres  efclaves. 

C'eft  dans  ces.  temps  malheuireux 
*flu*on  pouvoît  à  Rome  s'écrier,  ave^c 
Érutus:  O vertu!  tu  n'es  q*Juni>ainnom. 
Comment  en  trouver  chez  des  peuples 
qui  vivent  dans  des  tranfes  perpétuel- 
ies,  &  dont  l'ame ,  aiîailîee  par  fe  crainte, 
a  perdu  tout  (on  reffiart  ?  On  ne  rencon- 
tre ,  chez  ces  peuples,  que  des  puit 
fants  ûifoients,  &  des  efclaves  vils  & 
lâches.  Quel  tableau  plus  humiliant 
pour  l'humanité  :^  que  l'audience  d'iuk 
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ViCr  ,  larfque,  dans  une  ifnportaâce 
&  une  gravité  ftupide  ^  il  s'avance  au 
milieii  d'une  foule  de  clients;  &  que* 
ces  derniers 9^  férieux^  muets»  itncncK 
biles  »  les  jreux  fixes.  &  baiâes ,  attend- 
dent  ea  tremblant  e}  la  faveur  d^un-re* 
fard  >  à  peu  pcès  dans  l'attitude  de  ces 
iramines»  qui>  les  yeux  fixés  fur  le 
bout  deteur  nez»  attendent  la  âamme 
bleue  &  divine  dent  le  cîdl  doit  l?ienli»- 
miner  >  &  dont  l'apparition  doit ,  felon 
eux,  les  élever  à  la  dignité  de  ¥z^ 
fode? 

Quand  en  voit  le  mérite  ain£  humi- 
lié devant  un  Vifir  kns  tafent»  ou  même 
un  vil  Eunuque,  on  fè  rappeUe  y  mat- 
gré  &i  ^  la  vénération'  ridieute  qu^au 
Japon  Ton  a  pour  les  grues ,  dont  çn 
ne  prononce  jam^iis  le  nom  quepréeédé 
du  mot  O^hurifama  y,  c^eft-à^dixe  >  Moâi* 
Jeignewt. 

cy  Le  Vifir  ,  hil-méin«  ^  n*^cntte  «tt*eit  trçaw 
iUal  aa  DiyaaV  %iian4  le  Sithan  j  e& 
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CHAPITRE   XX. 

JDw  mépris  it  Ta  vcrtn^  6f  &  Tti\faa{j€ 
ejlimc  oiionafftUt  pour  àtti  troifiàne: 
effet  (Ut-  dÈeJpotiJnfie. 

«^i ,  oonime  Jerarprmive  dans  les  Ch»- 
pitres  précédents  y  Pignorance  des  Vfc 
ix!&  eft  une  fiiite  néceiTaire  de  là-  former 
éefpottque  des  gpi^iyemements  r  Ile  ti^ 
dicule  ^?èn  ces  pays^  P6n  jette  &r  lai 
.  n^rta»  en  parait  être  également  l'effet. 
Feiit;-9n  douter  que  t  dans*  ies  repas: 
IbtnptBeux  des-  Pèrfes  r  ààns^  leurs  fom^ 
peîs  de  boraie  compagniev  Fbn  ne  ife 
moquât  de-  là^  frugalité  &  dé  lârgroil^ 
veté  de&  Spartiates  ï  &  que  des-  cojurtb' 
&ns^,  accoutufliés  à  ramper  idans  Ta»- 
trchambre  des  eunuques  y  pour  y  bdê-r 
f  uer  ITïonneur  hoiiteiBc  dPe»  être  le 
puet  r  ne  donnaflent  le  nom  de  férocité 
au  noUe  orgueil  qm  défèndoitauagGrecsi^ 
d^e  fe  proilerner  devant  le  grand  Roi  2 
,^  Ctt  peuple  efclav:edbitnéceflaireraent 
^tter  du-  ridicule  fin:  l'audace  r  lar^  ma*- 
S^mnimitév  le  (lêfintéreS^imientr  leméi. 
pris  &  la  vie,  enfin  fiic  toutesles  ver^ 
«us-  ftmdées  fur  un  anwxir  extrême  dfe 
litt^Same&  de  la.  liberté.    Oh  &TOit» 
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en  Periè,  traiter  de  fou  »  d'ennemi  du 
Prince,  toutfujet  vertueux ,  qui  frappé 
de  l^héroïfme  des  Grecs  %'  eishortoit  fes 

,  concitoyens  à  leur  reflembler ,  &  à  pré- 
venir,  par  une  prompte  réforme  àans 
le  gouvernement  »  la  ruine  prochaine 
d*un  empire  oà  la  vertu  étoit  meprifée 
«).  Les  Pcrfes,  fous  peine  de  (e  trou- 
ver vils,  dévoient  trouver  les  Grecs 
ridicules.  Nous  ne  pouvons  jamais  être 
irappés  que  des  fentiments  qai  nous.  a£- 
feâent  nous-mêmes  vivement.Un  grand 
citoyen,  objet  de  vénération  psur-tout 
où  Ton  eft  citoyen ,  ne  paflera  jamais 
que  pour  fou  daits  un  gouvernement 
de(poti<)uerf 

Parmi  nous  autres  Européens   en- 
core plus- éloignée  de  h  vifeté   dies 

'  Orientaux  que  de  lliéroifine  des  Grecs» 
que  de  grandes  aâions  paâeroient  poàr 

'folles,  fi  ces  mêmes  aâions  n'étoient 
confacrées  par  l'admiration  de  tous  les 
fiedes  !  Sans  cette  admiration ,  qui  ne 
citeroit  point  comme  ridicule  cet  ordre^ 

Su'^vant  la  bataiHe  de  Mantinée  le  Roi 
gis  reçut  du  peuple  de  Lacédémone  : 
Ne  profitez  point  de  Paoantage  du  notn^. 

a  y  An  montenl  ^étroit  cents  Spartûites  défen» 
^•leiit  fe  Pas  des  thermopyFet  ^  âts  transfngcg 
'd^AroiiKe  tyaot  BKt  àXerxc»  te  récit  des  Jet»  . 
«Iy«|n^es:  fyteb  hommes  ^s^écnA  un  feigneur 
Per£ui  ^  oUons-nous  combattre  f  inferifibiii  à  fifiÈi^ 
rU^  Us  ai  fini  avides  itu  te  gjbire»         ' 
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•  hre  i    renvoyez  une  partie  de  vor  frôn- 
,pes:  ne   combattez   V ennemi  qu^à  force^ 
-^gale?  On  traiteroit  pareillement  d'in- 
fenfée  la  réponfe  qu*à  la  journée  des 
Argineufes  fit  Callicratidas,    Général 
de  la  Botte  Lacédémonienne  :  Hermon 
•lui  confeitloit  de  aie  point  combattre 
avec  des  forces  trop  inégales  Tarmée 
navale  des  Athéniens  :  0  t^rmon!  \và 
répondit- il,   à  Dieu  ne  fiaije   que  Je 
Juive  un  confeil  dont  les  fuites  feroient  Ji 
junefies  à  ma  pétrie  /  Sparte  ne  fera  point 
àéshonorée  par  fon    Général.    Cefi   ici 
'  gu^àvec   mon  armée  je  dois  vaincre   ou 
périr.  Eft-ce  à  CaUicratidas  et  apprendre 
Vmt  des  retraites  à  des  hommes  qui  ,ji^* 
fH^at*fottrd*huî ,  ne  fe  Jont  jamais  infor-- 
met  du  nombre ,  maisfeukment  du  lieu  où 
campideàt  leurs  ennemis  ît  Une  réponfe 
fi  noble  &  fi  haute  paroitroèt  folle  à  la 
plupart  des  gens.    Quels  hommes  ont 
aâèz  d'ilévation  disn»  Psme ,  une  con- 
iio)âànceaâ&2  profonde  de  la  politique» 
pour  fentir»  comme  Callicratidas  v  de 
qUell^  importance  H  étbit  d'ent^etenjr  » 
dans  les  Spartiates  »  raudacieu^  ôpi- 
niâtreté  t^i  les  rendoit  invincibl4? 
Ce  Héros  favoit  >•  qu -obcupés  làns  cette» 
i  nourrir  en  eux  lefentiraent  du  cou- 
rage &  de  la  gloire ,  trop  de  prudence 
poutroit  eu  émouj&r  la  fiaeâe ,  &  qu'ua 


feifple  n'a  point  tes  vertiift  dont  il  tC^ 
pas  les  ferupules. 

Les  demi^polttiques  ^  im  te  d'embraS 
fer  nne  a£fea  pande  étendue  de  temps  , 
font  toujours  trop  vivement  fraqppés: 
:d'un  danger  piréfent.  Accoutumés  à 
:  iGonfidérer  chaque  aâ^on  indéjpendanw 
ment  de  la  ch^e  mit  les  unit  toutes: 
entre  elliess  »  lorfqum  penfent  corr^er 
un  peuple  de  Texc^  ^une  yertu>  iH» 
ne  font  y  le  plus  fouirent,  que  lui  en* 
lever  le  paBaiwm  auqjuet  mit  sutaché» 
&s  fucc€S&  ià  gloire*^ 

Ceft  donc  à  raneienne  adhtiratiotk 

Ïu'on  doit  radmkation  préfeme  que^ 
on  conserve,  pour  ces  aâions^;  encore 
«etts  admiration  n?èft-elte  qu'une  acB- 
miratkm  hypocrite  ou  de  p^réjngé.  ^r 
admiratton  fentienous  gonesoit  néce^ 
Virement  à  Thnitation. 
Or,  £gtt\  h^mme^r  P*^™-  «eux-ii 
.  '«dème  qui  fe  difent  paifionnéapour  la^ 

Sloire  y  rougit  d'une  viéteire  qu'a  na 
oit  pas  entièrement  à  la  valeur  &  £ 
fon  heMeté  ?  £ft-il  beaucoup  d'jftndo*- 
chus^Soter  ?  Ce  Prince  feiît  qu^l  ce 
doit  k  4e&iibe  des  Gak^s  qu'à  re£&oî 
qu'avoit  jet»  (fens  teur^  rangs-  Tafpeâr 
impcévu  (fe  &s  éléplàantst  il  verfëde» 
larmes  for  ces  palmes  triomphales  ^ife 
.  &it ,  fur  je  dFtamp  .dis  .bataille  r  élever 
va  trophée  à  &^  éléfhautSr 
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On  vante  la  gtnéroCnL  de  Gëatu 
J^inrés- la  défaîte  de  rarrnée  inncMnbn» 
bledes  CartbagincMS  r  lorfque  les  Vam- 
xus   s\tcetiàiÀeat  aux  coadîtioiis  les 
^us  dures*»  ce  Prince  n'exige  deCai&» 
-tfaage  humiliée  que  d'aèoltr  les  Ikcrifi» 
.ees  barbares  qu^ils  faif^ient  de  leurs ' 
incopres  enfants  à  Saturne.    Ce  raiiw 
9ieuf  ne  veut  profiter  de  &  viâoire 
que  pour  concliure  k  feut  traité  qui^ 
.peut-être ,  ait  jamais  été  feit  en  faveur 
éQ  l'humanité.    P^rmt  tant  à'admra-- 
teurs»  pourquoi  Gélon  nVt-it  point 
.dfimitateurs  ï   Mille  béres  ont  tour-4-^ 
riour  fub)ugué  rÂfie  :  cependant  iln'eti^ 
^eft  aueuik)  qui^  fenfî^bie  aux  maux  de 
j^humanité»   ait  profite  de  ik  tiâoice 
Tfova  déchargea  les  Orientaux  du  poids^ 
^e  lar  miière  &  de  Tayiliâement  doirt 
les  aecal^e  le  defpotifme.  Aucun  d^euK 
ii'adétrmt  ces  mat(biis  de  douleur  &  de 
.fermes  »  oàda  jaloufie  mutile  y  iàns  pi^ 
tié^    les  infortunés  deftinésà-  la  g^u-de 
de  fes  pkifirs^  &  condamnés  au  fup^ 
.plice  d^un  defir  toujours  renatâant  & 
toujours  inqmiflant.    L'on  n'a   done 

£Dur  l'aâioa  de  Gélon  (]^'uiifi  eâtme 
ypocrite  ou  de  préjugé; 
Nous  honorons  la  valeur,  mafe  meâns; 
qu'on   ne  rhonorott  à  Sparte  :  adE 
ii%rouvonfr^jiQUSfas>  à  l'a^e&.d^nfr 
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ville  fortifiée,   le  ftntiment  de  tnépriis 
-dont  étoieht  alTeâés  les  Lacédémoniens. 
Quelques-uns  d'eux ,   paâant  fous  Içs 
murs  de  Corinthe  :  Quelles  femmes ,  de- 
^tnanderent-ils,  habitent  cette  cité  ?  Os 
«fcnt»   leur  répondit-on,    des  Corin- 
;tfaiens.  Ne farmnt'ils  pas  ^  reprirent- ils, 
tes  hommes  vils  &f  lâches^  que  les  feiés 
remparts  impéhétrables  à  V ennemi Jont  ips 
litoyem  déterr^inés  à  la  mort  è  Tant  fjc 
ceurage  &  d'élévation  d'ame  ne  fe  ren- 
contrent que   dans   des    RépuBIiquès 
:  guerrières.     De   quelque  amour  ^iie 
nous  foyons  animés  pour  )a   patrie, 
on  ne  verra  point  de  mère ,  après  'la 
perte  d'un  iils  tué  dans  le:€oml)at, 
reprocher  au  fils  qui  lui  refte,  d'avoir 
furvécu  à  fa'  défaite.    On  ne  prendiia 
;point  exemple  fur  ces  vertueufes  Lacé- 
démoniennes  :  après  la  bataille  de  Leuo- 
tres ,  hontéufes  d'avoir  porté  dans  leur 
•  ièin  des .  hommes  capables  de  fuir ,  cel- 
les dont  les  enfants  étoient  échappés 
au  carnage,   k  retiroient  au  fond  de 
leurs  mai&ns,  dans  le  deuil  &le  (ilen- 
ite  5   lorfqu'au   contraire,   les  mère», 
:dont  les  fils  étoient   morts  en  com-- 
battant ,  pleines  dejoie  &  la  tète  cou- 
ronnée de  ôeurs  allaient  au  temple  en 
■rendre  grâces  aux  Dieux. 
.    .Quelque  braves  que.  foient  nos  fol- 
dats ,  on  ne  verra  plus  un  corps  à& 
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douze  cents  hommes  Tautenir,  comme 
les  Suifles,  au  combat  de  Saint -Jac- 
ques-l'Hôpital  i),  Teffort  d'une  ar- 
mée de  fbixante  milfe  hommes  ,  qui 
paya  fa  vidoire  de  la  perte  de  huit  mille 
foldats.  On  ne  verra  plus  de  gouverne- 
ments traiter  de  lâches, ,  &  condamner 
comme  tels  au  dernier  fupplice ,  dix 
foldats ,  qui  s'echappant  du  carnage  de 
cette  journée,  apportoient  chez  eux  la 
nouvdle  d'une  défaite  fi  glorieiift. 

Si ,  dans  l'Europe  même  ,  Ton  n*a 
plus  Qu^une  admiration  ftérile  pour  âe 
^pareilles  adions  &  de  femblabies  ver- 
tus ,  quel  mépris  les  ipeiaples  de  l'Orient 
ne  doivehtils  point  avoir  pour  ces  me- 
mes  vertus  ?  Qui  pourroit  les  leur  faire  • 
relpeâer  ?  Ces  pays  font  peuplés  d'ames 
abjedes  &  vicieufès  :  or,  dès  que  les 
hommes  vertueux  ne  font  plus  en  ai- 

h)  Dans  ItHlftoire  de* Louis  XI.  Mr.  Dnelôt 

«lit  que  les  Suifles ,  an  nombre  de  3000  »  foutim- 
rent  PeAirt  de  TArmée  dn'Danphln,  compofée 
de  14000  François  &  de  Sooo  Anglois.  Ce  corn* 
bat  Te  donna  prà  de  Brattelen  ,  &  In*  Suifl*e»  y 
fbrent  prefqne  tous  tués. 

A  la  bataille  de  Morgarten ,  1300  SuifTes  ml- 
tent  en  déroute  rArmée  de  rÀrchiduc  Léopold, 
fompofée  de  30O0O  hommes. 

Près  de  Wcfcn  ;  dans  le  Canton  de  Glarïr, 
iço  Suifles  défirent  Sooo  Autrichiens  :   tous  les    . 
ans  on  en  célèbre  la  mémoire  fur  le  champ  de  bai<. 
taille.    Un  Orateur  fait  le  panégyrique  9  ft  lit 
la  liile  des  trois  cents  cinquante  noms. 
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ièz  grand  nombredaiis  une  nation  pour 
y  donner  le  ton  ,  elle  le  reçoit  nécet 
iàirement  des  gens  corrompus.  Ces  der- 
niers, toujours  intérefles  à  ridiculiier 
les  fentiments  qu'ils  n'éprouvent  pas , 
font  taire  les  vertueux.  Malheureuiè- 
ment  H  en  eft  peu  qui  ne  cèdent  aux 
clameurs  de  ceux  qui  les  environnent, . 
qui  foient  aâez  courageux  pour  braver 
le  mépris  de  leur  nation  ,  &  qui  {en- 
tent aflez  nettement  »  quereftime  d'une 
nation  l^ombée  oans  un  certain  degré 
-iTaviliâement ,  eft  une  eftime  moii^s 
flatteufe  que  déshonorante* 

Le  peu  de  cas  qu^on  feifoitcfAnnibal 
,i  la  cour  d'Antiochus,  à-t-il  déshonoré 
-ce  grand  homme?  La  lâcheté  avec  la- 
:  quelle  Pruf^as  voulut  le  vendre  aux  Ro- 
.  mains  r  M-elle  donné  atteinte  à  la  gloire 
de'Cet  illuftre  Carthaginois?  Elle  n^a 
déshonoré  aux  yeux  de  la  poflerité  que 
le  Km  9  le  (onkil  &  le  .peuple  qui  le  li^ 
▼roieht 

Le  réfultat  de  ce  que  j'ai  dit,  c'eft 
^u^on  n'a  réellem(snt  dans  les  empires 
delpotiquesy  que  du  mépris  pour  Ig 
t^ertu  y  &  ^'on^n^en  honore  que  le  nom» 
'S  tous  les  jours  on  l'invoque ,  &  fi 
,K^oa  en.  esdgs  des  citoyens ,  il  en  eftV 
mi  ce  cas  r  de  la  vertu  comme  de  la 
vérité,  qu'on  demande  à  condition 
qu'on  fera  aifez  prudent  pour  la  taire  : 
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CHAPITRE   XXL 

Du  renvcr/cment  du  empira  fournis  0» 
pouvoir  arbitraire  s  quatriefiie  effet  du 
dtfpotifme. 

Xi'iKDiFFénEKCE  des  Orientaux 
pour  la  vertu ,  l'ignorance  &  Pavilliflè« 
ment  de&  âmes,  fuite  néceflaire  de  lak 
ibrme  de  leur  gouvernement ,  doit» 
i  la  fois ,  en  faire  des  citoyens  frippons 
entre  eux,  &  &n&  courage  vts-à-vis  de 
fentiemi 

Voilà  la  caufè  de  l'étonnante  rapidité 
''  avec  laquelle  les  Grecs  &  les  Romains 
fiibjuguerent  TAGe.  Comment  des  et 
claves ,  élevés  &  nourris  dans  l'anti- 
chambre d'uhiiuâtre»  eufiënt-ilskouflTé 
devant  le  glaive  des  Romains  les  &ntt« 
tnents  habituels  de  crainte  9  i|ue  le  ddE^ 
]iotifineleur  avoit  faitC€Mitraâer?Comrt 
ment  dés  honunes  abrutis,  £ins  éléva- 
tion dans  Pâme»  habitués  à  imiler  les 
foiUes  »  à  ramper  devant  les  puiflants» 
n'euâent-ils  pas  cédé  à  la  magnanimiijS» 
à  la  politique ,  au  courage  des  Romains^ 
&  ne  fe  fuâent-iis  pas  montrés  égale- 
ment lâches  »  &  dans  le  confeif»  A; 
dans  le  combat  ? 
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Si  les  Egyptiens ,  dit  à  ce  fujet  Plu- 
tarque ,  furent  fucceffivement  efclavcs 
cle  toutes  les  nations ,  c?eft  qu'ils  fu- 
ient fournis  au  defpotifme  le  plus  dur: 
audOS  ne  donnèrent  ils  prefque  jamais 
eue  des  preuves  de  lâcheté.  Lorfque  le 
Roi  Cléomene ,  chaffé  de  Sparte ,  réfu- 
gié en  Egypte,  emprifonné  par  Tintri- 
fue  d'un  Minitlre  nommé  SobiGus^ 
eut  maifacré  fa  garde  &  rompu  fes  fers, 
k  Prince  fe  jnr^ente  dans  les  rues  d'A- 
lexandrie $  mais  vainement  il  y  exhorte 
les  citoyens  à  le  venger ,  à  punir  Tin- 
jtrftice ,  à  fecouer  le  joug  de  la  tyrasi- 
nie:  par -tout,  dit  Plutarque,  il  ne 
lêftoit  à  ^e  peuple  vil  &  làchrquere£ 
pece  de  courage  qui  fait  admirer  les 
grandes  adtions,  non  eelui  qui  les  fait 
exécuter*  ^ 

Comment  un  peuple  elclave  réfifie- 

^oit-il  à  une  nation  libre  &  puiffante? 
Four  uièr  impunément  du  pouvoir  arfai- 
ttaire ,  le  Defpotc  eft  forcé  d'énerver 
Pefprit  &  le  courage  de  fes  fujets.  Ce 
qui  le  rend  puiflant  au-dedans,  le  rend 
foibie  au  -  dehors  t  avec  la  liberté  ,  âl 

.bannit  de  fon.  empire  toutes  les  vertus: 

.  elles  ne  peuvent ,  dit  Ariftote,,  habiter 
ehez  des  âmes  ferviles.  Il  faut,  ajoute 

^i'iJluftre  Préfidentde  Moutefqoieu ,  que 
nous  avons  déjà  cité,  commencer  par 
être  mauvais  citoyen  pour  devenir  bon 
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efclave.  Il  ne  peut  donc  oppofer  aux  at- 
taques d'un  peuple,  tel  que  les  Ro- 
mains, qu*un  confeil  &  des  généraux 
abfolument  neufs  dans  la  (cience  poli- 
tique &  militaire,  &  pris  dans  cette 
même  nation  dont  il  a  amolli  le  courage» 
&  rétréci  Tefprit  :  il  doit  donc  être 
vaincu. 

Mais,  dira-t^on,  les  vertus  ont  ce- 
pendant, dans  les  états  defpotiques, 
quelquefois  brillé  du  plus  grand  éclat  ? 
Oui,  lorfque  le  trône  a  fucceffivement 
été  occupé  par  plufieurs  grands  hom- 
mes. La  vertu,  engourdie  par  la  pré- 
fence  de  la  tyrannie  fe  ranime  à  rafpcâ 
d'un  Prince  vertueux  :  ia  préfence  eft 
CQiliparable  à  celle  du  foleil.  Lorfque  ia 
lymiere  perce  &diflipeles  nuages  téné- 
breux qui  couvroient  la  terre ,  alors  tout , 
fè  ranime ,  tout  fe  vivifie  dans  I9  nature  » 
iqs  plaines  fe  peimlent  de  laboureurs,  les 
bocages  retentiiient  de  concerts  aériens, 
&  le  peuple  ailé  du  ciel  vole  jufques 
fur  la  cime  des  chèiies ,  pour  y  chanter 
le  retour  du  fbleiL  0  temps  heureux  /  s^é« 
crie  Tacite  fous  le  règne  de  Trajan, 
où  Von  rC obéit  qi!aux  loix^  où  l^onpeut, 
penfer  librement  ce  qU^on  penje  ,•  où  Von  , 
vpit  tous-  les  cmurs  voltr  au -^  devant  du 
Prince  j  oùjavuejiule  eji  un  bienfait  i    . 

Toutebis  Téclat  que  jettent  de  pa- 
reiUes  nations  »  eft  toujours  de  peu  de 
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durée.  Si  quelquefois  elles  atteignent 
au  plus  haut  degré  de  puiflance  &  de 
gloire,  &  sMUuflrent  par  des  fuccès  en 
tout  genre,  ces  fuccès  attachés,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  àk&geâè  des  Rois 
qui  les  gouvernoient,  &  non  à  la  forme 
de  Jcur  gouverneniént ,  ont  toujours 
été  auffi  pafTagers  que  brillants  :  la 
force  de  pareils  états,  quelque  impor- 
tante qu'elle  foit,  n*ett  qu'une  force 
illufoire  :  c*eft  le  colofle  de  Nabucho- 
donofor  ;  fes  pieds  {ont  d'argile.  Il 
en  efl:  de  ces  empires  comme  du  (àpin 
{iiperbc}  là  cime  touche  aux  cieux,  les 
animaux  des  plaines  &  dés  airs  cher- 
chent un  abri  fous  Ton  ombrage  ;  mais, 
attaché  à  la  terre  par  de  trop  foibles  ra- 
cines ,  il  eft  renverfé  au  premier  oura- 
gan. Ces  états  n'ont  qu'un  moment 
d'exiftence,  s'ils  ne  font  environnés  de 
nations  peu  entreprenantes  &  foumifes 
au  pouvoir  arbitraire.  La  force  refoec- 
tîye  de  pareils  états  confifte  alors  dans 
réfluilibre  de  leur  foibleflè.  Un  empire 
deipotique  a-t-il  reçu  quelque  échec?  fi 
le  trône  ne  peut  être  raffermi  que  par 
inie  réfblution  mâle  &  courageufe ,  cet 
empirfe  eft  détruit 

Le^  peuples  qui  gémiflent  fous  un 
pouvoir  arbitraire ,  n'ont  donc  quedcîs 
fuccès  momentanés ,  que  des  éclairs  de 
gloire:  ils  doivent,  tôt  ou  tard,  fubir 
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le  joug  d*uiie  nation  libre  &  entrepre- 
nante. Mais  ,  en  iuppofant  que  des  cir- 
conftances  &  des  pofitions  particulières 
les  arrachaiTent  à  ce  danger,  la  mau- 
vaife  adminiftration  de  ces  royaumes 
fuffît  pour  les  détruire  ,  les  dépeupler 
&les  changer  en  déierts.  La  langueur 
léthargique  9  qui  fucceflîvemcntenlai- 
fit  tous  les  membres ,  produit  cet  ef- 
fet Le  propre  du  defpotifme  eft  d'étouf- 
fer les  panions  :  or ,  dès  que  les  âmes 
ont,  parle  défaut  de  paflîons ,  perdu 
leur  adivité  ;  lorfqueics  citoyens  font, 
pour  ainG  dire  ^  engourdis  par  Voplum 
du  luxe,  de  ToiCveté  &de  la  moUefle, 
alors  rétat  tombe  en  confomption:  le 
calme  apparent  dont  il  jouit ,  n'eft ,  aux 
yeux  de  Phofnme  éclairé ,  que  rafFaifle- 
ment  prëcurfeur  de  la  morfe  '  Il  fout  des 
paflîons  dans  un  état  :  elles  en  font 
î'ame  &  la  vie.  Le  peuple  le  plus  paC 
fionné  eft ,  à  la  Iprigue ,  le  peuple  triom- 
phant 

L'effervefcence  modérée  des  paflîons 
eft  (alutaire  aux  empires  :  ils  font  9  à  cet 
égard ,  comparables  aux  mers ,  dont  les 
eaux  ftagnantes  exhaleroientcn  croupiP 
lànt  des  vapeurs  funéftes  à  Tunivers ,  fi , 
en  les  Ibulevant,  la  tempête  nç  les; 
clpuroît  " 

Mais,  fi  la  grandeur  des  nations  fou* 
miles  au  pouvoir  arbitraire,  n'eft  qu'une' 
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grandeur  momentanée  »  il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  gouvernements  où  la  puiflance 
eft ,  comme  dans  Rome  &  dans  la  Grèce, 
partagée  entre  le  Peuple ,  les  Grands 
au  les  Rois.  Dans  ces  états  l'intérêt  par- 
ticulier ,  étroitement  lié  à  l'intérêt  pu- 
blic ,  change  les  hommes  en  citoyens. 
Cefl:  dans  ces  pays  qu'un  peuple,  dont 
les  fuccès  tiennent  à  la  conftitution 
même  de  fon  gouvernement,  peut  s'en 
promettre  de  durables.  La  néceflîté  où 
fe  trouve. alors  le  citoyen  de  s'occuper 
d^objets  importants ,  la  liberté  qu'il  % 
de  tout  penfer  &  de  tout  dire  ,  don- 
nent plus  de  force  &  d'élévation  à  fon 
ame:  l'audace  de  fon  efprit  paâe  dans 
(on  cœur  ;  elle  lui  fait  concevoir  des 
projets  plus  vaftes,  plus  hardis,  exécu- 
ter des  aâions  plus  courageufes.  J^a- 
jouterai  même ,  que,  fi  l'intérêt  par- 
ticuliern'eft  point  entièrement  détaché 
de  l'intérêt  public  i  fi  les  mœurs  d'un 
peuple  ,  tel  que  les  Rpmaitts ,  ne  font 
pas  aufii  corrompues  qu'elles  l'étoient 
du  temps  des  Marins  8c  des  Sylla ,  l'eC 

Îrit  de  faélion  ;  qui  force  les  citoyens 
s'oblèrver  &  à  fe  contenir  récipro.' 
quement,  eft  l'efprit  confervateur  de 
ces  empires.  Ils  ne  fe  (butiennent  que 
par  le  contrepoids  des  intérêts  bppp- 
les.  Jamais  les  fondements  de  ces  états 
ne  font  plus  aflurés  que  dans  ces  mo- 

'     *  ments 
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tli"ciits  de  fermentation  extétieiire  où 
i(i5  pâroiflent  prêts  à  s'écrouler.  Ainfî, 
le  fond  des  mers  eft  calme  &  tranquille, 
lors  même  que  les^^uilons,  déchaînés, 
fur  leur  ftirfece,  femblent  lés'bouL'îver-- 
fer  jufqttësvdans  leurs  abymcs.       '  '     ] 
'  Après  avoir  reconnu,  dans  [edcfpo-^ 
tîfme  oriental ,  la  caufè  de  TignoiJançe^ 
dés  Vifirs,  de  l'inditFérçnce  des  peu* 
p\es  pour  la  vertu ,  &  du  renverfement 
des  empires  fournis  à  cette  forme  de  goa» 
Vernement ,  je  vais ,  dans  d'autres  çon& 
titutions  d'état,   montrer  la  caufe  des 
effets  Goiltraîres,  ' 

g^  •  ■      '  ■'  *"■»» 

C  H AP IT  R  E    XX IL 

De   r  amour  de  certains  peuples  pour  la 
gloire  6?  Id  vertu. 

\-^E  Chapitre  eft  une  conlequence  fî 
iléceâaife  du  précédent ,  que  je  me  croi- 
rois,  àpefujet,  difpenfé  de  tout  exa- 
men ,  fi  je  ne  lèntois  combien  Texpofi- 
tion  des  moyens  propres  à  néceffiter  les 
hommes  à  la  vertu  ,  peut  être  agréa- 
ble au  public,  &  combien  les  détails, 
fur  unis  pareille  matière  ,  (ont  inftruc- 
ttfs  ppur  ceux  même  qui  la  poffedent,  le 
mieux.  J'entre  donc  en  matière.  Je 
Tome  IL  K 


jette  l^s  y.euxr  fur  les  Républ  iqu es  les  i 
pjus  fécondes  en  hommes. vertueux: je? 
lés  arrête  fur  la  Gre^,  fur  Rome,  &; 
j'y  vois  naître  unei^ukituHe  dei^héros^ 
Leurs  grandes  aâioiPLS^  çonièrvées  ayeC? 
foin  dans.l'Hiftpire ,  yfemblentreaueil-r, 
liçs  ;p<Hirrépaî\dre  les  odeurs  de  la  vertu 
(^jiis^  IjBSç  fieçW  les. plus  corrompus  &  lest 
pfus.  reculé»;f  ,11  jen^elt  de  ces  .adliqns 
CQmiaô^e  ces.  y^es.  d'enoens,  qui,  placés 
Ûir  rau|el,des  difiix  >  fiiffifciit  pour.rem- 
Fii^\ae^f^rjEu^nç^l^^^fte^t«Mw®  'deleuc 

*^*^ti-  ^Uoiii- i  •  r-  .  ^  -  ;;  ^  . 
En  confiderant  la  ç§)ntM1V»Ue  d^aç-^ 
tîons  vertueufes  que  préfente  l'hiftoire 
dyq5fijafiiiple&,»^  >e.\fap;uxgn  découvrir 
la  cau^,  je  l'apperçois  dans  i'adrefle 
avec  laquelle  les  Législateur»:  dqces.^a- 
tions  aVoient  lié  Tintérèt  particulier  à 

^mérèt  puhU.Q  a).  ^  ;v.\  •.  .  ' 
"  Je  prends.  ra(^iqnr  de  Réf  ulus  pour 
preuve  de  cette  vérité.  Je  ne  fuppofij^ 
en  ce  Général  auouit  fentimei<t  d-hé^* 
roïfme,  pas  mèm^erceuxquê  lui  devoit 
infpirer  Téducation  romaine  ;  &  je  dis 
que,  dans  le  fiecle  de  ce  Conful ,  la  lé- 
gislation ,  à  certains  égards, ,  étoit  tel-. 
Jèment  perfeélionnee  j-.q^u'^n  tie:  conful- 
tant  que  fan  in^i^rèt  p^fç>m\é\ ,  RégM*^ 
lus  iije  pou  voit  *fe  rftfoftr  si  l' adiouj  gé-f 

ff)  C*eft  (hiiis'ceistè  unioa  ^ue  ebnftSe-'fe^vfri^ 
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ilereurc  qu'il  fit.  En  effet ,  lorfquHnt 
truit  de  la  difcipline  des  Romains,  oit 
fe  rappelle  que  la  fuite,  ou  même  la 
perte  de  leur  bouclier  dans  le  combat , 
étoit  punie  du  fupplice  de  la  bafton- 
lîade,  dans  lequel  le  coupable  expirait 
ordinairement  ,  ri'èft  •  il  pas  évident^ 
qu'un  Cohful  vaincu  ^  fait  pri(bnnier,'. 
&  député  par  les  Carthaginois  pour  trai- 
ter de  rechange  des  prifbnniers,  ne 
•pouvoit  s'offrir  aux  yeux  des  Romains  •- 
&ns  craindre  ce  mépris ,  toujours  (i 
humiliant  de  la  part  des  Républicains, 
&  fi  infbutenaWe  pour  une  ame  élevée  ? 
qu'ainfi ,  le  feul  parti  que  Régulus  eût* 
"à  prendre  étoit  d'^effacer  ,  par  quelque 
àâion  héroïque ,  la  honte  de  fa  dé^ 
faite  ?  Il  devoit  donc  s'oppofer  au  traité 
d'échange  que  le  fenat  étoit  prêt  à  figiier. 
Il  expofoit,  (ans  doute  ,  fà  vie  par  ce 
côhleil  :  mais  ce  daneer  n'étoit  pas  im* 
,iTÎmèht:  il  étoit  affez  vraifemblable, 
qu'étonné  de  fon  courage,  le  fénat  n'eiT 
feroit  que  plus  emprefle  à  conclure  un 
traité  qui  devoit  lui  rendre  un  citoyci* 
fi  vertueux.  D'ailleurs  ^  en  fuppofant 
que  le  fénat  le  rendit  à  fon  avis ,  il  étoit 
encore  très- vrai (emblable  qUe,  paç 
crainte  de  repréfailles ,  ou  par  admi* 
ration  pour  fa  vertu,  les  Carthaginoié 
ne  le  Uvreroîent  point  au  fupplice  dont 
ils  PaVdiêilt  menacé.  Régùlus  iie  è'ëxi 
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pofoit  donc  qu'au  danger  auquel ,  je 
W  dis  pas  un  héros ,  mais  un  homme 
priudent  &  fenfe  devoit  fe  préfeiiter, 
pour  fe  foultraire  au  mépris ,  &  s'of- 
frir à  Padmiratiou  des  Romains. 

Il  eft  donc  un  art  de  néceflîter  les 
hommes  aux  aâions  héroïques  :  non 
q[ue  je  priteiide  infinuer  îciqueRégu- 
lus  n'^it  fait  qu'obéir  à  cette  néceiiité^ 
&  que  )e  veuille  donner  atteinte  à  fa 
gloire:  Tadion  de  Régulus  fut,  fans 
Boute,  rejFet  de  Tenthoufiafiiie  impé- 
tueux qui  le  portoit  à  la  vertu  s  mais 
un  pareil  enthouHafme  ne  pouvoit  s'al- 
lumer qu'à  Rome. 

,  Les  vices  &  les  vertus  d'un  peuple 
font  toujours  un  eifet  néceifaire  de  fa 
.l^isjation  :  &  c'eft  la  connoiifance  de 
cette  vérité ,  qui ,  fans  doute ,  a  donné 
Heu  à  cette  belle  loi  de  la  Chine.  Pour 
Y  féconder  les  germes  de  la  vertu ,  on 
veut  que  les  Mandarins  participent  à  la 
gloire  ou  à  la  tionte  des  aâions  6)  ver- 
tueufe$  ou  in&mes  commifes  dans  leurs 
gouvernements  y  &  qu'en  conféquence  « 
çe$  MandariQS  foieut  élevés  k,  des  poftes 

O  |i  iv*«.n  tfï  pas  ainfi  des  autres  «mptres  de 
FOrientf  les  Gouverneurs  n*y  font  chargés  que 
de  lever  tes  impôts  &  de  s*opporer  aux  réditions. 
D'ailleurs,  on  j)*e»ge  point  d*«ux  qu'ils  s'occu- 
pent d^  bonheur  des  peuples  de  leur  province  : 
leur  pouvoir  même,   à  Cfi  égard ,  eft  très-borné. 
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fopétieurs ,  ou  rabaiiTés  à  des  grades 
ififérieuré. 

Comment  douter  que  la  vertu  ne  Voit 
chez  taus  les  peuples  l'effet  de  la  fa- 
geiTe  plus  ou  moins  grande  de  Padmi- 
niRratton?  Si  les  Grecs  &  les  Romains 
furent  fi  long.temps  animés  de  ces  ver- 
tus  mâles  &  courageufes,  qui  font, 
comme  dit  Balzac,  des courfes queVame 
fait  au- delà  des  devoirs  communs  ^  c'eft 
que  les  vertus  de  cette  efpece  font  preU 
que  toujours  le  partage  des  peuples  où 
chaque  citoyen  a  part  à  la  ibuverai- 
neté.  - 

Ce  n'eft  qu^en  ces  pays  qu'on  trouve 
un  Fabrîcius.  Prefie  par  Pyrrhus  de  Je 
fuivre  en  Epire:  Pyrrhus,  lui  dit-il, 
vous  êtes ,  fansy  doute ,  un  Prince  iUuJbrjt^ 
un  grand  guerrier  ,•  mais  vos  peuples  gé- 
miffent  dans  la  mifere.  Quelle  témérité  de 
vouloir  me  mener  en  Epire  f  Doutez-^vout 
que,  bientôt  ranges  fous  ma  loi^  vos 
peuples  ne  préféraQent  Vescemption  de  tri^ 
buts  aux  fiirchargm  iie  vos  impôts ,  &  la 
Jiireté  à  i  incertitude  de  leurs  pojjfeffionsJ^ 
Aujourd'hui  votre  favori,  demain  je  fc^ 
rois  votre  maître.  Un  tçl  difcours  iie 
poiivoît  être  prononcé  que  par  un  Ro- 
main. C'efl:  dans  le^  républiques  c)  qu'on 

c)  On  v^  ,  par  les  Lettres  dn  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  «pnl  fentott  tout  l'avantaj^e  démette  coh£. 
tîtution  d'état.  Il  craiznoit  que  TAngletcrr»,  ta 
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apperçoit,  avec  étonneœent,  julqu'dù 
peut  être  jportée  la  hauteur  du  courage 
:&  rhéroïtme  de  }a  patience.  Je  citerai 
Thémiftocle  pour  exemple  en  eegerire. 
peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Sala- 
mine  ,  ce  Guerrier  ,  infulté  en  plein 
confeil  parle  General  des  Lacédémp- 
lîiens ,  ne  répond  à  les  menaces  que  ces 

•  deux  mots  :  frappt  >  mats  écoute.  A  cet 
exemple  ,  j'ajouterai  celui  de  Tirao- 

•  léon:  il  eitaccufé  lie  malverfâtioui  le 
.  peupk  eft  prêt  à  mettre  en  pièces  (es 

•  délateurs. i  il  en  arrête  la  fureur  en  di- 
iant  :  Ù  Syraatfahrs  /  qi^aUtz-vousfairt? 

■  Songez  que  tuut  cito^n  a  le  droit  de 
m*HCcufer  :  gaidez-v&us  ^  en  cédant  à  la 
Ttconncdfjance  y  de  donner  atteinte  à  cette 

.  jmême  liberté ^  qu^il  nCeJk  Ji.  ^orieux  .de 
'»çus  moir  renoue. 
Si  rkiftoire  grecque  &  romaine  eft 

^  pleine  de  ces  traits  héroïques ,  &  fi  l'on 

f  ^parcourt  prefque  inutilement  toute  i'hiC* 
foi»  du  defpotifme  pour  en  trouver 
*  • 

£i  fûrnant  en  RépubU<|iie ,  m  devint  trop  redon- 
tablt  à  fcs  voifins.  Dans  ime  LetHç  à  Mr.  le 
TtiUîer,  il  dit:  ,t  ^om  LcÀiis  &  moi ,  favons 
^  bien  que  Charles  II  eft  hors  des  Royaumes  qui 
^  lui  appstrtîvnQeiit)  tàMsj  entre  toutes  les  rai- 
^  &ns  Mii  peuvent  engager  les  Rois  nos  mai- 
jy  très ,  a  fonger  à  fon  rétabiKTcniênt ,  une  des 
,»  plus  fortes  eft  d^empecher  TAngleterre  de  foc- 
^^  mer' une  République  puiÛTante,  <|ut,  dans  k 
.  ^»^  iiiitç ,  iiooiueroit  ai  perJJgc  à  Wt»  r<:s  voiUus^ 
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de  pareils^  5  c^eft  que  dans  ces  gouver- 
nements ,  rimérèt  particulier  n'eft 
jamais.licà  lUntérèt  public  î  c^eft qu'en 
CCS  pays,  entre  raille  qualité»,  c'eft 
la  bajTeflfejîu'on  honore  <  la  médiocrité 
^u'on  récompenfe  kf)  :  x*eft  à  cette  mé- 
«diocritê  qu'on  oonne  prefque  «toujours 
fadminiftratîon  publique  j  on  en  écarte 
les .  gens  d'efpri t  Trqp  inquiets  &  trop 
remuants,  ils  altéreroient,  diuon*  te 
repos  de  Tétatr  repos  comparable  au 
monietîr de  fitence^^- qm,  dan» la' na- 
ture ,  précède  de  quelques  inftants  la 
teraipète^'w  lÉia  ttfariquiUiié'îd'iki-état  ne 
prouve  pas  toujours  le  bonheur  des  fu- 
j^s.  Dans  tes  gauvernementstarbitt^V 
«s,,  lès  hommes  >fi>nt  comme  ces  çhe- 
^aiucii  4i»ié.fe]^é&.par.  les  moraèllest 
ToufFrent,  fans  remuer,  lesiplufiiCfud- 
les  opérations:  le  courfier  en  liberté ie 

4^n8  \c^s  't>a5f»:, .  te  létbargie  -jpi^ur  ]» 
iranquiBit^é.  La  paffion  de  la  gloirç., 
inconnue  chez  ces  natiiofl» ,  peut  Teute 
entfetenit,  dans  le  corps,  politique,  la 
-dO»ce>fermentatiân:qui  le  reod  Jàia  & 
TcilSLifte  IV  *  qui.dweioppe.itôute.eftre»' 
4q  iîrertiis  &;  de  talents,  tes;  fiecies  Jesp 
plus  fav4î»ables  afïXfi-ettr^Ss:om,i.par 

d  )  Dans  ces  pays ,  TelpTit  &  les  talents  Me  fok^ 
honorés  que  fûus  de  granils  Princes  &  de  graniff 
Miniftrefc  , 

Ït4 
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cette  raifon,  toujours  été  les  plus  fer- 
tiles en  grands  généraux  &  en  grancfe 
politiques  ;  le  mètne  foleil .  vivifie  les 
cèdres  &  les  planètes,  *  . 
;  Au  jrefte ,  cette  paffion  de  h  gloire, 
•^ui^  divinifée.cbeiles  Payensv  areçu 
les  hommages  fie. toutes  les  Républi^ 
.ques. ,  u'a  principalement  été  honorée 
que  dans  les  Républiques  pauvres  & 
guerrières. 

.fflfe^^gBBBgg,        J'Ji  ^1     ',MI       I      Jl      II       f-g^ 

[     C  H4  PITRE   XXIIL  : 

Slat  Us  nations  pauvres  ont  toujours  ifi 
plus  avides  de  gloire ,  6?  plus  fécondes 
en  grands  hommes  y  qiue  Us  nations 
opêdeat^s.  ;    • 

XjES  héros»  chnsk» Républiques com^ 
merçimes  ,  iemblent  ne  s^y  préftntéir 
^uepour  y  détruire  la  tyrannie ,  &  di£> 
paroitre  avec  tlle.  C'étoit  dans  le  pre^ 
mier  moment  de  la  liberté  de  la  Hot- 
Jande ,  que  Balzac  difoit  de  fts  habi- 
tants ,  qu'î/j  apoient  mérité  â avoir  Dieu 
Jfid  pour  Roi  9  puifqu^ils  n^avoient  puith' 
^rer  d^ avoir  un  Roi  pour  Dieu.  Le  fbi 
propre  à  la  produ(îtion  des  grands  hom- 
mes, eft,  dans  ces  républiques,  bien- 
tôt épuifé,  C'eft  la  gloire  de  Cartnage 
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qui  difparoît  avec  Annibal.  L'efprit  dç 
commerce  y  détruit  néceflairement  Tet 
prit  de  force  &  de  coHrage.  Les  peuples 
riches  y  dit  ce  même  Balzac ,  fe  gouver^ 
ntnt  par  les  difcours  de  la  raifon  qui  con-» 
dut  à  Viitile ,  6?  non  félon  Vinjiitution 
morale ,  qui  je  propoji  V honnête  8?  l^  ha^  ^ 
fdrdeux. 

Le  courage  vertueux  ne  fe  conlèrvç 
que  chez  les  nations  pauvres.  De  tous 
les  peuples,  les  Scythes  étoient,  peut- 
être  >  les  ftuls  qui  chantaiTent  des  hym- 
^nes  en  l'honneur  des  dieux ,  fans  ja- 
mais leur  demander  aucune  grâce  ^  per-' 
fuadés,  difoient-ils,  queriennemaiv 

Sue  à  rhomme  de  courage.  •  Soumis  à 
es  chefs  dont  le  pouvoir  étoit  aifez 
.étendu,  ils  étoient indépeudans,  parce 
qu'ils'  ceffoient  d'obéir  au  chef  lorfc 
^u'ii  œiibit  d'obéir  aux  loix«  IliVen  eiè 
pas  des  nations  riches  ^  comme  de  ceg 
Scythes,,  qui  n'a  votent  d'autre  befoi» 
que  celui  de  là  gloire.  Par-t^ut  où  fe 
com  raerce  fleurit ,  on  préfère  les  richeP 
fes  a  la  gloire  i  parce  que  ces  richeffes 
Sont  réchange  de  toua  îes  f  farfirs ,  & 
que  l'acquifition  en  di  plus  facile- 

Or,  quelle  ftériiité  die  vertus  &  rfc 
talents  cette  Référence  ne  *doit-fflfe 
point  occallonner  !  La  gloire  ne  poii^ 
vant  jamais  ètre-décern'ée  qjoe  par  la  r©. 
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dç  kl  glaire  eft  toujours  le  prix  de  fèn. 
vices,  reudus^  à  h  pal;rie  :  te  défit?  de  1» 
gjoire  %ppale  toUipurs  le^defir  de  le  xeth» 
à^e  utile  à  fâ  nation. 

B  n*'en  eft  pas>  ûnCi  du  dtefir  des.  tu 
cheffes..  Elles,  peuveiU:  être  quelquefois 
/èe  prix  de^  Tagiotag^  ,  de  labadèfle,  de: 
Telpioniiage  ,  & fouv€ttt  du  crime:  ek 
les  fônëÈ  rarement  te  partage  dfes  plus» 
<t>iritue!s  &  desplus  vertueux.  L'amour 
^es  richeflfes,  ae  porte  donc  pas  nécet 
feirem^nt  à  ramôur  delavertuv  Les^pay»: 
commerçants  doivent  donc  être  plus, 
féconds  en  bons  négociants  qu'en  bons, 
citoyens  >.  en  grands  banquiers  qu'eit 
héros; 

Ce  .n?feft  dt>nc-  point  fur  te  tetreindtk 
luxe  &  des.  richeflès ,  mais  lur  celui  de- 
la  pauvreté ,.  que  croiflent  les  fublimçs 
vertus  a)  :  rien  ite  fi- rare  que'  de  ren^ 
«outrer  des  âmes  élevées  b)  danslesemr 
f  ires  opulents  ;  tes  citoyens  y  contrac^ 
tent  trop  dé  bclbins.  Quiconque  les  a^ 
jaiuldpliés  >   »  dbnnéi  à  la-  tyrannie* 

a ")  J;^  ajiHiterai  le  bonheim     Ci  qM'il  eft^  îtà^ 

-^offible  de  dire  des.  particuliers*,  peut  Te  dire  de» 

peuples  ::  c*eft  que-  les  plus  vertueoi^  font  ton*. 

^  '^urs  les  plus  heureux.  0r,'  ^s  plus  vertueux-  ne* 

"  &>nt  pas  IjSs.pius  riches  &  les^phis  commer^ntf.. 

&  )  &e  tous  hs  peuplfrs^  de  la  (krni.anfe  i  les. 

^tueone»  «.  dît  Tai^îte,.  font   Iibs  feuls  ,  qui,  ài 

ifexemple  dts  Romains  ,    fafiènt  cas  des  richefi^ 

;k$  y  ft  qui  fi>j€at>  €QiainjEL  cjuL|,  ibumis.  m  dst 
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ie»  ôtage&de  fa  lâcheté.  La  vertu ,  qui 
fe  contente  cfe  peu ,  cft  la  feule  qut  foit 
à  Tabri  de  la  corruption.  C'eft  cette  et 
pece  de  vertu  qui  did^  la  réponreque- 
.et  m  Mmidrcçanglois  un  feigneur  dif- 
lingùé  par  fon  mérite.  La  Gour  ayant 
intérêt  de  rattirer  dans  foin  parti  r  Mr- 
"Wj^Jpole  va  le  trouver  t,  Je  viens,» 
lui  dit-il  r  de  la  part  du  Roi  >  vous  ail 
furer  4^  fi  protpétion,  vous  marqtiçr 
îe  regret  qu^iï  ^  de  n^avei^  encore  riem 
.feit  ppyr  vovs  ,  &  yous.afFrir  u»  em- 

Îlçiijjjluî^  convenable  à  votrç  mirite.  My,^ 
>rrf, 'iMi.repiiqil?  le  feigjjew  anf^ois; ,, 
flt?ûn*:  de  r/pon^x  à  ^*  <i!^«*  r  perntet^ 
t€9-,moi  ^tfaut  qpporttji  mpnfqupcn  rfe- 
,vant,;Vou^  On  Uh  fert^  au  même  inP 
.tant;U4i|jtuiçhis#âit'di^  cafte  d'un  gjgpt: 
dont  il^9;Yott  diné^i*  Spj  to^urna^t  alors; 
yer^  A|^  Walpote  t.^y/or^^  ajouta':t- 

tente  a  un  pareil  repetfy  fiii;  un  homme 
que  la  coar  puijji  (Ufiment  gagner  ?  Dities: 
au  Roi  ceqm  vous  oom  vus  ^^^fl  f^fi^^ 
fépoiife  qu^  faUà  lui,  faire^  tin  p^rpU 
.4îic(H»rs'p^«  d*ïm  çafçSlere  q^  Êijt  rç- 
jUrj^cir  le  cçrdejd'e  fe^.  fe{binHi:>  ^  çohi*- 
rlii^ljW'çSfil  qjLiiy.(i|{ai>^>;wii  paysriçliç^ 
!réfifljent  th  I^.  t^qtatioiïi  ï«!rpçtuellle!  àçB: 

^patiort  lie  cend-elle  pa$  i:la  patrie  d'hot»*- 
c Wfif  .Wi:ttWU3fc  ^  g3^^1#  ILuxe  #?  çpwoi^ 
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pus?  OPhûofophes!  s'écrioit  fouvent 
Socrate  ,  vous  qui  repréfentez  les  dieux 
fur  la  terre ,  fâchez  comme  eux  vousfuffire 
à  vous  mêmes ,  vous  contenter  de  peu  :  Juf" 
tout^  vC  allez  point  y  en  rampant^  impor^ 
tuner  les  Princer  &  les  Rois.  ^  Rien  de 
93  plus  ferme  &  de  plus  vertueux  ,  dit 
p  Cicéron,  que  le  caraâére  des  pre^ 
3>  miers  ftges  de  la  Grèce.  Aucun  pe- 
au ril  ne  les  effrayait ,  aucun  obftacte 
»  ne  les  décourageoit ,  aucune  con& 
-  a>  dératton  ne  les  relenoèt,  &  ne  leur 
^  futlbit  lacrifier  ta  vérité  aux  voloiK^ 
^  tés  abfolues  des  Princes  ^^  Mais  ces 
Philofophes  ctoient  nés  dans  un  pays 
pauvre  :  auiE  leurs  Ibcceâeurs  ne  con- 
ierverrat-ils  pas  toujours  les  mêmes 
▼ertus.  On  reproche  m  ceux  d^Afexan- 
drie,  .d*avoir  eu  trop  de  complaifance 
paur  les  Princes leuts  bienfaiteurs,  & 
'tf^avoir  adtteté  par  des  baffeièsletran* 

Î|uîlle  loifir  dont  ces  Princes  les  l^tC 
oient  jouir.  Ceft  à  ce  fu}et  que  Mu- 
tarque  s'écrie:  »  Quel  Ipeâacle  plus 
^  aviManr  pour  Tliumanité,  qi»e  de 
^  voir  des  Sages  proftituer  leurs  élo-^ 
a>  ges  aux  gens  en  place  f  Faut-il  que 
90  les  cours  des  Rois  fbient  fi  féuvent 
3»  recueil  de  là  fegefle  &  de  Ja  vertu f 
SX  Les  Grands  ne  devroientrils  pas  fen« 
"  iy  tir  que  tous  ceux'  qui  ne  les  entré* 
»  tienineac  que  ^de  choies  fii  voles  »  ks 
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^^  trompent  c)  ?  La  vraie  manière  de 

»  les    (ervîi*,    c'eft  de  leur  reprocher 

55  leurs  vices  &  leurs  travers  5  de  leur 

ys  apprendre  qu'il  leur  lied  mal  de  pai^ 

»  fer  les  jours  dans  les  divertiâements. 

-55  Voilà  Je  feul   langage  digne   d*un 

M  homme  vertueux;  le  menf^fige.  &la 

yy  flatterie    n'habitent  jamais  fur  fes 

39  levées.  / 

Cette  exclamation  de  Phitarque  eft^ 

&ns  doute,  tirés-belle  ;  mais  elle  prouve 

^us  d'amour  pour  la  vertu  que  de  corn 

ftoil&nce  de  l'humanité.!    Um  eft  dé 

même  de  celle  de   Pythagor^  :  a   Te 

yi  refufe,  dit41,  k  nom  de  Philofo^ 

9>  phes  »  à  ceux  qui  ceden«  à  ta  corrupu 

^9^  tion  des  cours:  ceux4à  feuls  Ibnt 

'W  'dignes  de  ce  nom  ;  qui  font  ptê^ts  à 

95  facrifier^  devant  les  l'Rûisv  leurviei 

)y  leurs  rii^heâTe»  y  leurs  dignités ,  leurs 

'%  &miUes  v'  k  màmelcur  réputation: 

Z:A     ,-  ^;   r.     '  .•        .'     -     :   :        ^ .    -  f 

r)  irr«t>  r^Afrdonte,  un  iempt  oiU«5  gen» 

îTtrprit  n'AVoient   droit  ife  parler  aux  Prioces,. 

«lie  pour  feur  dire   des  chofes  vraiment  utiles. 

Sa  eoRfl^uenee  fes  PÀîlofophes  dé  Plode  lie  foK 

-iouot  W'î'W  f<^s  l'aih  lU  leur  retrattei    C'ètoft 

four  fe  rendre  au  p^aîs  dU-Roi.  Là ,  çhaciia  di, 

d'aroit ,    â  han^e  v6iV ,    ft  Tes  r^file'xîons-  polîH- 

%iies  fur  l^adtniniftration  ,  &  les  c&ai^cinents  01» 

KÈ  modificatioii»  (|6%ft-  dHroit  apporter  dans  le& 

lohc.  Ceux  djbat  les  réflexions  étolent,  troi»  fbi& 

Je  fuite  9.  jiipes  fo»flVsou  peu  importantes  ,  pei^ 

doient  k  droit  de  parler-  JDJloirè  critique  de  Ut , 

lèiiqfiibit  ^  $9m  IL  ' 
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^  Ceft  j  ajoute  Py thagotc  ,  par  cet 
»  amour  pour  la  yérité»  qu'on  pàrti- 
»  cipe  à  la  divinité,  &  qu'on  s'y  unit 
n:  de  la  manière  4a  plifô  noble  &  lapins 
)y  lAtnne. 

-'  De  tels  hommes  ne  niaifTe^pt  pas  ii^ 
diâeremment  dans  toute  efpece  de  gou- 
vernements ;  tant  de  vertus  ftnit  Tcf- 
fet,  ou  d^unfanatHme  philoCophique» 
qui  «'éteint  pri>mptemefit  ^^^  ou  d'une 
tdueatfon  fingultere»  .  oui  d'une  exo4- 
leme  légiflation;  Les  Pliiloiophes ,  ^ 
^efptoe  :  idoilt  parlent  B{u tarque  &  Sjr- 
thagof€  ,  ont  prefque  teus  rei;u  le  ji^ttr 
chez  des  peuples  pauvres  &  paiSonnés 
j^our  la  gloire.  >  r         ,    . 

Noi%  que  je.  regarde  Pin^figenfic 
comme  jWifoufee  .des  vettus^ ,  ç 'èft^.à 
PadnMiîiftrafeion  ♦ .  plu»,  oi^  iw^ihs:  ftgftr 
iles>hpniièuc9'&  :4e^  téeon^l^resjq^f'Q^ 
é^itr  ckè?  toriSilesipeuplep«.8ttr5lusr 
la  produâion  des  grands  hommes.  Mais. 
4re  qù^on  n^maginéra  pas"  fiwis  '^itier 
•'eft  qjue  les  vertus  6c  Ite -talents  ne;  fônt 
nulle  paft  réGompenfés>  d'aune  ^mam^S^ 
aufll  uatteuie  ^  que  dans  lise  Ré^Uî- 
jues  B^^v^és  &  gjùeïtîerèV'    : '  S^  ?' 

.■'  :    ..r  .   .ifl  S  4 

.•;  ^  '.  ■'  .-a 

'  ■    .      t  /  ■.  «» 
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ftéuvt  dtçûttc  vérUi.i 

Jfe  oîTR  ôter  à  cette  proposition  to^ut 
tiir  de  paradoxe ^  il  fuifit  d'obferver  que 
les  deux  ol^ts  les  plus^  généraux  dd 
defir  des:  hoormes  y  font  les  rieheflrc8.& 
fes  honneurs.  Ëi^tre  ces' deux  objets  > 
VeftdeS'  honneurs  dorlt  iJs  feat  le«phi6 
avides^  lorfq^ué  ces  Itonnef^UFS  fent  dt£ 
fenfés  d^une  maniée  âatteufe  pour  1 V 
•fûour  -  ptopre; 

'  Ledeiir  de  les  abtdnk  i«rà  àlarstes 
Jhommes  capables  des  plus  grands  e£. 
fertsv  >&  iî^eft  a}4>ri^au^itof0perent  dds. 
-prodifes.  Op^  ;tes  hoiii)ieurs  neforit 
nulle  part  répartis. avec  plux  d«  julticçî». 
f^e  chez  les  >ei^plesiquiv  n'ayant  (|ue 
•cette  mannoie  pour  i*ayer  Its  rdrvtco& 
fendus  à  k  patrie-,  ont  par  conféquent^ 
le  plus  grand  intérêt  à  la^  tenir  en  va- 
ïeur  :  auili  les  Républiques  pauvres  de 
rRome  &  de  la;  Grèce  ont-étles  produit 
:  jlus  (fe  grands  Itommes ,  cfue  t?ous»:  les» 
vaftes  &  lesiriches  emapitea  de  l^rient. 
Chez  les,  peuples  opulents  &  iburiiis; 
~au  delpotifme  V  on  Êit  &  Toiv  doit  faire 
peu  de  cas  de  la  ntonnoie  dîes  ho|>- 
«euxsit  £aid£bi;^£i0s^lb»an6urs  eii^ 
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pruntent  leur  prix  de  la  manière  dont 
ils  font  adminiftrés ,  &  fi  dans  TOrient 
les.  Sultans  en  font  les  diffieniateurs , 
on  fent  qu'ils  doivent  fou  vent  les  dé- 
créditer' par  le  mauvais  choix  de  ceux 
qu'ils  en  décorent.  Aufli ,  dans  ces  payi^» 
les  honneurs  ne  font  proprement  que 
des  titres  ;  '  ils  ne  peuvent  vivement 
iatter  Porgueil,  parce  qu'ils  font  rare- 
ment unis  à  la  gloire ,  qui  n'eft  point  m 
,hL  difpdiîtion  des  Princes ,  mais  du  peu- 
ple; puifque  la  gloire  n'eft  autre  chofe 
que  Tacdanoation  de  la  reconnoif&nce 
publique.  Or,  lorfque  les  honneurs 
fent  avilis ,  le  defir  de  les  obtenir  s'alh 
tîédit  :  ce  défit  ne  porte  plus  les  hom- 
mes aux  grandes  chofe$>  &  les-  hori- 
ncurs  deviennent  dans  l'état  un  reilbit 
jans  force,  dont  les  gens  en  place  né- 
gligent, avecraifon,  defefervir. 

Il  eft  un  ^canton  dans  l'Amérique, 
où,  lorfqu'un  fauvage  a  remporté  une 
viéloire  ob  mani-é  adroitement  une  né- 
gociation, on  lui  dit  dans  une  aifen>. 
blée  de  la  nation  :  T»  es  un  homme.  Cet 
éloge  l'excite  plus  aux  grandes  aâionf, 
^ue  toutes  les  dignités  propofées  dans 
les  états  dt^otiques  à  ceux  qjiis^illul^ 
trent  pur  leur»  talents. 

Pour  ftiîtir  tout  le  méprisi  qae  doit 
quelquefois  jetter  fur  ks  honneurs  la 
iDankra  ridicule  dont  wk  les  adminiC» 


tre, "qu'on  fc  rappelle  l'abus  qu'on  ei^ 
faifoit  fouslercgnede  Claude.  Sous  cet 
Empereur  ,  dit  Pline,  un  citoyen  tuà 
tin  corbeau  célèbre  par  (on  adrefle  :  ik 
citoyen  fut  mis  à  mort,  on  fit  à  c8t 
pifeau  dfhfunéraiHes  magnifiques  :  uft 
joueur  de  flûte  précédoit  le  lit  de  ps^ 
rade  fur  lequel  deux  efclaves  portoient 
le  corbeau ,  &  le  convoi  étoit  fermé  par 
Une  infinité  de  gens  de  tout  fexe  &  de 
tout  âge.  C'eft  à  ce  fiijet  que  Pliitte 
s'écrie  :  ,>  Que  diroîent  nos  ancêtres', 
33  fi ,  dans  cette  même  Rome,  où  l'on 
p^  énterroit  nos  premiers  ^  Rois  iai» 
35  pompe,  où  l'on  n'a  point  vengé  la 
33  mort  du  deftrudeur  de  Carthage  & 
33  de  Numance ,  i^s  aflîftoient  aux  ob^ 
»  feques  d'un  corbeau  ! 

Mais ,  dira-t-on ,  dans  les  pays  ftii- 
mis  au  pouvoir  arbitraire ,  les  homieurs 
cependant  font  quelquefois  le  prix  dh 
mérite.  Oui ,  ftns  doute  :  mais  ils  fe 
font  plus  fouvent  du  vice  &  de  la  Irat 
feSe.  Le» honneurs  font,  dans  ces  gou« 
vernements  comparables  à  ces  arbres 
-épars  dans  les  déferts ,  dont  les  fruits , 
quelquefois  enlevés  par  les  oifeaux  dit 
ciel,  deviennent  trop  fouvent  la  proie 
du  ferpent,  qui,  du  pied  de  l'arbre ^ 
s'eft ,  en  rempant  ^  élevé  jufqu'à  fa  cime. 

Les  honneurs  une  fois  avillis,  ce  n'eft 
plus  qu'avec  de  l'argent  qu'on  paie  \à9 


^yices  rendus  à  Tétat  Or,  toute  nsh 
«on  qui  ne  s'acquitte  qu'avec  de  Par- 
gQnty  eft  bientôt  furchargée  de  dépen- 
ds; Pétat  épMifô  devient  bient6t  info]- 
4«able  :  ; pl^f  s  il  n'eft  plus  de  récopapenie 
jp pur  les  yertus  &  les  talents,#  > 

..  ,Én  vain  dira-^on ,  qu'éclairés  par  le 
fcefoin,  les  Princes,  en  cette  extrémité, 
-ievroient  avoir  recours  à  la  monnoic 
.des  honneurs*  Si,  dans  les  Républ^ 
jues  pauvres  »  où  la  nation  en  corps 
^eft  la  diftri^nutrice  des  grâces.,  il  eft  fe- 
|ci}e  de  rçhauffèr  le  prix  dp-  ces  hoQ- 
.jaevrs:  rien  de  plus  difficile  qpe  de,  ks 
,inettre  c^.,  valeur  dans  un.pays  de^pq- 
^que. 

.  Quellf  fxohhé  cette  adminiftration 
de  la  monnoie  des  honneurs  ne  fuppo- 
^ièi;oit^Ue  p^s  d^^^is  celui  qui  voudroit  - 
^}f^d^m^l^  diu  cours?  Quelle  force  àfi 
^r^f^re,p9i^r  réHfter  aux  intrigues  d^ 
.«ourti&im  'i  Qi^el  difcernement  poi^r 
jliliccordai;:^  ce$  honneur^  qu^à  de  grands 
tj^ent^^.  de  grandes  verti^s,  &  les  rç- 
.iuièc  ço;^(^niiment  à  tpus  ces  hor^ 
*  «jçs  imédiocres  qui  les  décréditeçcfient,? 
J^^uj^lle  jufteffe  d'efprit  pour  faifir  le  mq- 
.^eut  préi^ie; ,  où  ce$  honneurs ,  deve- 
nus trop  communs ,  n^excitent  plus  les 
VïtoyeniB  aux  mêmes  efforts  Toù  Ton 
i^it ,  pur  canféquent  >  en  créer  de  nou- 


.yçaux  f 
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,  ;  B  n'^ti  eft  pas  des  honneurs  comiii^e 
desrichefles*  Si  Tintérèt  public  défei>d 
les  refontes  dans  les.  oionnoies  d'or  & 
rd'a^gçiit ,  il  exige ,  au  contraire ,  qu'on 
:tr\  faiie  dans  la  monnoie  4^^  honneui:^, 
.îorfqurils  ont  perdu,  du  priX: qu'ils  i^e 
.doivent  qu'à  l'opinion  desvhoqmes.  , 

Je  remarquerai ,  à  ce  fujet,  qu'on  ne 
peut»  iàns  étonnement ,  confidérer  ta 
conduite  de  la  plupart  des  nations,  qui 
chargent  tant  de  gens  de  la  régie  de  leurs 
finances ,  &  n'en  nomment^ucun  po^^r 
veiller  è  TadminiAration  des  honneufis. 
Quoi  de  plus  utile  cependant ,  que  |a 
difcuflîbn  févere  du  mérite  de  ceqx 
qu'on  élevé  aux  dignités  ?  Pourquçi 
chaque  nation  n'auroit-eile  pas  un  ti;i- 
bunal  qui ,  par  un  examen  profond  & 
public^  l'aiTuràt  de  la  réalité  des  talents 
.  qu'elle  iréçQmpenfe  ?  Quel  prix  un  pa- 
reil examen  ne  mettroit  il  pas  aux  bpj^ 
neurs  '(  quel  dedr  de  les  mériter  ?  quel 
changement^  heureux  ce  defir  n'occa« 
fionneroit-il  pas ,  &  dans  l'éducation 
particulière  ,  &  ,  peu  à  peu  ,  dans  Té* 
'ducation  'puWique  ?  changement  du- 
quel dépend,  peut-ètre,  toute  la  diite* 
rence  qu^on  remarque  entre  les  peuples» 
Parmi  les  vils  &  lâches  courtifans 
d'Antiochus,  que  d'hommes,  s'ils  eud 
fent  été  dès,. l'enfance  élevés  à  Rome, 
auroieut,   comme  PopiUus  >  tracé  au- 
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tour  de  ce  Roi  le  cercle  dont  il  ne  pou- 
voit  fortir  fans  fe  rendre  Tefclave  ou 
Tennemi  des  Romains  ? 

Après  avoir  prouvé  que  les  grandes 
récompenles  font  les  grandes  vertus  9  & 
que  la  &ge  adminiftration  des  honneurs 
cft  le  lieA  le  plus  fort  que  les  Législa- 
teurs pui^nt  employer  pour  unir  Tin- 
térèc  particulier  à  Fintérët  général ,  & 
former  des  citoyens  vertueux  ;  je  fuis , 
k  penfe ,  en  droit  d'en  conclure ,  que 
ramour  ou  Tindifférence  de  certains 

1)euples  pour  la  vertu ,  eft  un  effet  de 
a  forme  différente  de  leurs  gouverne- 
ments. Or,  ce  que  )e  dis  de  la  paflion 
de  la  vertu ,  que  j'ai  prilè  pour  exem- 
ple, peut  s'appliquer  à  toute  autre  et 
pece  de  paflions.  Ce  n'eft  donc  point  à 
la  nature  qu'on  doit  attribuer  ce  degré 
illégal  de  paflions  dont  les  divers  peu* 
pies  paroiâent  fufceptibles. 

Pour  dernière  preuve  de  cette  vérité, 

je  vais  montrer  que  la  force  de  nos  paC 

fions  eft  toujours  proportionnée  à  U 

force  des  moyens  employés  pour  les  ei^« 

-flâter. 
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CHAPITRE    XXV. 

Du  rapport  exait  entre  la  force  des  paf"' 
fions ,  Ë?  la  grandeur  des  récompenjes 
qiCon  leur  propofe  pour  objet. 

Jr  OUR  (entir  toute  TexadUtude  de  ce 
rapport,  c'eft  à  THiftoire  qu'il  faut  avoir 
recours.  J*ouvre  celle  du  Mexique  :  je 
vois  des  monceaux  d'or  offrir  à  l'ava- 
ricedes  Efpagiiols  plus  derichefTesque 
ne  leur  en  eût  procuré  le  pillage  de f  Eu- 
rope entière.  Animés  du  defir  de  s'en 
emparer  ,  ce$  mêmes  Ëfpagnols  -qniu 
tent  leurs  biens,  leurs  lamilieçj  entre-* 
pennent,  fous  la  conduite  de  Cortez, 
1^  conquête  du  nouveau  Monde;  com«. 
battent  à  la  fois  le  climat  y  le  befbin, 
le  nombre,  la  valeur,  &  en  triom- 
phent par  un  courage  auiC  opiniâtre 
qu'impétueux. 

Plus  échauffés  encore  de  la  foif  de 
l'pr,  &  d'autant  plus  avides  derichefl 
les  qu^ils  font  plus  indigents,  je  voi$ 
les  Flibuftiers  paffer  des  mers  du  nord 
à  celles  du  fud  ;  attaquer  des  retraii- 
qhemencs  impénétrables;  défaire  avec 
une  poignée  d'hommes ,  des  corps  nom- 
breux de  foldats  difciplinés  ;  &  ces  mê- 
mes Flibujflierç ,  après  avoir  ravagé  lea 
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cotes  du  fud,  fe  réouvrir  de  nouveau 
un  pairagc  dans  les  mers  du  nord,  en 
furmoiitant',  par  des  travaux  incroya- 
bles ,  des  combats  continuels  &  un  cou* 
rage  à  toute  épreuve ,  les  obftacles  çjue 
les  hommes  &  la  nature  mettoient  i 
leur  retour. 

Si  je  jette  les  yeux  fur  Thiftoire  du; 
Nord  ,  les  premiers  peuples  qui  le  prc- 
Tentent  à  mes  regards ,  font  les  difciples 
d'Odin.  Ils  foiu  animés  de  Tefpoir  d'une 
récompenfe  imaginaire,  mais  la  plus 
grande  de  toutes,  lorfque  la  crédulité' 
la  réalife.  Auffi,  tant  qu'ils  font  animés  « 
d'une  foi  vive,  i!s  montrent  un  cou- ^ 
rage  qui  ,  proportionné  à  des  récom-' 
penfes  céleftes,  eft  encore  fupérieur  à 
oelui  des  Flibuftiers.  nos  guerriers  ^  avi- 
des du  trépas ,  dit  un  de  leurs  Poètes , 
le  cherchent  avec  fureur:  dans  les  com^ 
bats  y  frappés  du' coup  mortel  9  oiî  les 
'^it  tomber  v  rire  g?  nïourir.  Ce'  qù^uh  de? 
leurs  Rois ,  nommé  Lodb^'og,  cpnfirme,- 
Ibrfqu'il  s'écrie,  for  le  champ  de  ba-. 
taille  :  Quelle  Joie  inconmte  me  Jaijît  S  Je 
nteursj  f  entends  la  voîx  d^Odin  qui  nfap^ 
peUei  déjà  les  portes  de  f on  palais  ^ou-- 
vrent's  ftn  vois  fortir  des  filés  demi-^nues  f- 
^es/ont  ceintes  d'une  échdrpe  bléUt  qui 
relevé  là  blancheur  de  leur  fein  ,•  f  eUès 
s^avancént  vers  moi  ^  6f  rn^ offrent  une 
hierte.  délkitufe  dansi  le^  crânt  fetngltmi 
de  mes  ennemis. 


Si  du  nord  je  pzfk  au  m^di',  ')*y  voià  * 
Mahi^mct,  créateur  d'une  religion  pa-  '• 
reille  a  celle  d^Odin  ,  fe   âke    TEn- 
vôyé  du  ciel ,'  jinnbncer  au?:  SfMrrazins 
qiiè  le  TrèS'Haùt  leur  à'iWfé  la  terre  5 
qil^il  fera  niarcîîèr  devant  eux  la  ter- 
reur &la  déflation  ,    mats  qu'il  faut 
eh  méritei^  Pcrtrpite  par  là  valeur.  Pour 
échauffer  leur  courage  ,  il  etifeigne  que 
r£ternel  a  jeté  un  pont  fur-l'abyme  des 
enfers.    Ce  pont  eft  plus^  étroit  que  le 
tranchant  "du  trihieterre.  Après  la  refur-  ' 
rcdlion ,  le  travê  le  franchira  d'un  pied  ' 
léger    pour  s^éleVet  aux   voûtes  -célet 
tes;  &  le  lâche '^^ ^ précipité  de  ce  poiTt »  - 
fera  ',  en  tombant' ,  reçu  dan^  la  gueule  "^ 
de  Vhorribk  ferpent  qui  habite  Pàbjiuré'^ 
caverne  de  la  mai/on  defumce.  Pour  con- 
firmey  la  miflion  jdu  Prophète,  fo  dit^j 
cîple^^  gjoiitem ,  qu^  ^  monté  fur.VAlbo-;  i 
raîc,  il  a  parcouru  les  fept  cieux,  vu*i 
TAngé  dé;lâ'^ort  &  Te  coq  blanc ,  qui ,  '*^ 
Içs  pieds  pôrés  fur  le  premier  ciel,  ca-i 
che  fa*  tête  dans  le  feptieme  j  que  Ma- 
homet a  fendu  la  lune  en  deux,  a  fait 
jaillir  des  fontaines  de  (es  doigts.;  qu'il 
a  donrié  Ja  parole  aux  brutcis  i  qù'iU'^ 
fait,  fuivre  par  les  forêt»,,  falùer  *par  les 
iBoi;itagtt|«rd');-«'q«'ath^        Diétf-,  il 

»)  On- mf porte  beaucoup  d*a^tt<ei  mîracléïîde 

,  MQlid(rteti.ul||ttoluMneil»  i;étif  l-*ayRnt  at»>er(]f#lI«^ 

loîQ,  vint»  dit -on  9  fe  jet  ter  aux  genoux  de<6e: 
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leur  apporte  la  loi  que  ce  Dieu  lui  x 
diâéé.  Frappés  de  ces  récits,  les  Sarra* 
zins  prêtent  au  dticoursdç  Mahomet 
une  oreille  d'autant  pluf  crédule,  qu'il 
leur  fait  défi  delcription&plus  volupuieu- 
fes  du  (ejour  célelle  deiliné  aux  hom- 
mes vaillants.  IntéreiTcs  par  les  plaidrs 
des  fens  à  Pexiftence  de  ces  beau:^ 
lieux,  je  les  vois,  échaulFésdelaplus 
,  vive  croyance  ,  &  ibupirant  (ans  cefle 
après  les  Houris ,  fondre  avec  fureur 
fi^r  leurs  ennemis.  Guerriers^  s'écrie 
dans  le  combat  un  de  leurs  Généraux  « 
nommé  Ikrimach  ,  je  la  vois^  ces  belles 
fUes  aux  yeux  noirs ,  cUes  font  quatre-' 
vingt.  Si  Lune  (Telles  apparoijjcitjur  la 
terre  j  tous  les  Rois  defcendroient  de  leurs 

trônes 

Prophète  ,  qnlle Batta »  ^  lui  ùràormrie fe  cor* 
riger.  On  raconte  quHii^e  aiitreFoîs^  ce  tnéme 
Prophète  rsfikfia  .trente  ipiUe  hommes  st«c  le  foie 
d'une  brebis« .  Le  Père  Maraccj  obvient  du  fat^  : 
ft  prêtent  ,que  ce  fut  rœuvre  dii  Démon.  A  Tc- 
gard  dv  prodiges  encore  plus  étonnants ,'  tels  que 
de  fendre  la  lune ,  de  faire  danfer  les  montagnes, 
parler  les  épaules  de  moutons  r^tis  ^  les  Mufiil-  . 
mans  afTurcnt ,  que ,  s'ils  les  opéra ,  c*eft  que  des 
prodiges  suffi  frappants  &  qui  furpalfent  autant 
toiite  la  fbtce  &  la  lupercherie  humaines ,  font  ab- 
folnéiefitnéceiraires  pour  convertir  Les  efprits  fbrts, 
gens  tou joncs  trè^difficHei  «n  faît'de  miracle 

Les  Perfans  ^  au  rapport  de  Chardin  ,  croient 
que  Fatime  «  fJimme  )ï e  Mahomet ,  f^^ ,  de  foà 
vivant ,  enlevée  an  cieL*  Us  célèbrent  foaaflomi^' 
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tlrônes  pour  la  fuivre.  Mais ,  que  vois* 
jt?  Cen  ejl  une  qui  s"* avance  :  elle  a  un 
cothurne  d'or  pour  chauffure  ,•  cFune  main 
elle  tient  un  mouchoir  de  foie  verte ,  & 
de  Poutre  une  coupe  de  topafes  eile  me 
fàitjtgne  de  la  tife»,  en  me  dijant  :  Venez 
ici\  mon  bien-aimé.v.  Attendez^moiy  dl». 
vine  Houri  ,•  je  me  précipite  dans  les  ba^ 
taillons  infidèles  f  Je  donne  ^  je  reçois  la 
mort  &  vous  rejoins. 

Tant  que  les  yeux  crédules  des  Sat« 
razins  virent  auilî  diftinâement  tes 
Houris  5  la  pailîon  des  conquêtes^  pro« 
pôrtionnéôeneux  à  la  grandeur  des  i:&« 
Gompenfes  qu'ils  attendoient)  les  amma 
d'un  courage  fupérieur  à  celui  qu'inC 
pire  Tambur  de  la  patrie  :  auih  pro- 
duifit-il  de  plus  grands  effets ,  &  les 
vit-on,  en  moins  d'unfîecle»  foumet* 
tre  plus  de  nations  que  les  Romains 
ù'en  àvoient  fubjuguées  en  (bç  cents^ 
ans.  ..   ] 

Auflî  les  Grecs,  fupérieurs  aux  Ara- 
bes, en  nombre,  en  difcipline,  enar^ 
mures  ,  &  en  machines  de  guerre, 
fuyoieat-ils  devant  eux  comme  des  co- 
lombes à  la  vue  de  l'épervier  b),  Tou- 
»         .. t  î    .      I  , 

•.k)  I/Empereur  Hlraolius,  étonné  des  défaîtes 
miilttpliéeft  de  fes,  arméev^iaflemble,  à  ce  fujet, 
jin  confeU ,  '  moins  comporé  d'hommes  d'état  qvt^ 
4e  théologiens  :  on  y  expoife  les  maux  aduels  de 
iîiinpiire  :  pu  ea  chcr^hf  Us  caufes  ,  &  Ton  cou* 
Tome  U.  *         L 
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tes  les  nations  Kguées  ne  leur  auroient* 
alors  oj^ofé  que^  d'impuiâantes  bar* 
rieres. 

Pour  leur  réfifter ,  il  eût  fallu  armer 
les  chrétiens  du  même  efpritdontlaloi 
de  Mahomet  animoitles  Mufulmans» 
promettre  le  ciel  &  la  palmedu  martyre, 
comme  laint  Bernard  la  promit  du  temps 
des  Croifades^à  tout  guerrier  qui  mour- 
toit  en  combattant  les  infidèles  :  propo- 
fition  que  TEmpereur  Nicéphore  fit 
aux  Evèques  aflembléss-^^qui ,  moins  ha- 
biles que  faint  Bernard  ^  la  rejetèrent 
d'iinp  commune  vdiK  g).  Ils  ne  s^'ap- 
perquifent  point  que  ce  refus  découra- 

dut  9  Teloii  Tu  Cage  de  cj^s  temps ,  que  les  crimes  de 
la  nation  avoient  Irrité  le  Très-Haut ,  &  qu'on  ne 
^ourroit  mettre  fin  à  tant  de  malheurs  »  que  par  le 
je^ae*  les  larmes,  âila  prière^ 
;  Cét%9.xéMut\<m  j^ik  yV&m^tteni  ne  coniidere 
tucune  dés  reflburçes  %ni  lui  revoient  encore  „ 
i*prèfs  tant  de  défaftres  f  reflburçes  qui'  fe  fuffcnt 
d'aberd  préfentées  à  fon  efprit ,  s'il  avoit  fu  que 
le  courage  n'éteit  jamais  que  r§ffet  dès  paffions  i 
que,  depuis  la  deftruâion  de  la  République ,  let 
Romains  n*étant  plus  animés  de  Tamour  de  fa  pa- 
ttie  ,  c*étoit  oppofer  de  timides  agneaux  à  des 
Knips  furieus ,  que  île  mettre  des  hommes  fins 
|»imons  aiixm«Mpsai^<rde9fMiiitîque9. 

c3  Ils  alléguoient ,  en  faveur  de  leur  fentiment* 
raneienne  difcipliiie  de  TËglife  d*Orient ,  &  le 
treizième  canon  de  la  teéfcfe  ii  Taint  lefiid  U  grind 
à  Amphiloque.  t>tte4etl(r»  forteit,  qiN^*  Pn0fiiU 
diti  qtd  tuûit  un  emfmp  d'afts  It  Oùmkot ,  itffou»ait\ 
Et  troit  am ,  iefftdcber  de  h  eomniunhin  D^oà  ren 
paurrok  eeocltttei^qiie  •-  slleft  ivattlagcBX  d^iM 
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gcoît  les  Grecs  ,  favorifoit  Textindioa 
du  chriftianifme  &  les  progrès  des  Sar- 
raziiis,  aux  quels  on  ne  pou  voit  oppo- 
1er  que  la  digue  d'un  2ele  égal  à  leur, 
fanatifme.  Ces  Evèques  continuèrent 
donc  d^attribuer  aux  crimes  de  la  na- 
tion, les  calamités  qui  défoloient  Tem* 
pire  ,  &  dont  un  œil  éclairé  eût  cher- 
ché &  découvert  la  caufe  dîuis  Tuveu- 
glement  de  ces  mêmes  Prélats  ,  qui». 
.  dans  de  pareilles  conjondures  ,  pou^ 
voient  être  regardés  comme  les  verges 
dont  le  ciel  fe  férvoit  pour  frapper  l'em- 
pire, &  comme  la  plaie  dpnt  il  PafflU 
geoit. 

Les  fuccès  étonnants  des  Sarrazins 
dépendoient  tellement  de  la  force  de 
leurs  paflîons ,  &  la  force  de  leurs  pat 
fions  des  moyens  ,dont  on  (è  fervoii; 
pour  les  allumer  en  eux,  que  ces  mê^ 
mes  Arabes ,  ces  guerriers  fi  redouta^ 
blés ,  devant  lefquefs  la  terre  trembloiç 
&  les  armées  grecques  fuyoient  difper- 
fées  comme  la  pouflîere  devant  les  aqui» 
Ions,  frémiflbient  eux-mêmes  à  rafpedl 
jd'une  feâe  de  Mufuttnans  nomoijés .les 
$a&iens  d).  ËchauiFés,  comnïé  tous 

gouverné  par  un  homme  éclairé  &  vertueux ,  rien 
lie  feroit  (Quelquefois  plus  dangereux  que  de  Vètxe 
par  un  famir       . , 

d)  Ces  SaËrfen»  étoient  fî  rédoutés      aii'Adr 
Capitaine  d^me  grande  réputation ,    ^L^^t  reim 
•rdre  d'atuqueri  avec  fix  ceii|s  b;,,^^'  .'eSS 

L  % 
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réformateurs ,  d'un  orgueil  plue  féroce 
&  d'une  croyance  plus  ferme,  ces  fec- 
taires  voyoient,  d'une  vue  plus  dit 
tindle  ,  les  plaiGrs  céleftes  que  Telpé- 
rance  ne  prefentoit  aux  autres  Muful- 
mans  que  dans  un  lointain  plus  con- 
fus. Auffi  ces  fiirieux  Safriens  vou- 
loicnt-ik  purger  la  terre  de  Tes  erreurs, 
éclairer  ou  exterminer  les  nations,  qui, 
difoient-ils  ,  à  leur  afped  ,  dévoient, 
frappées  de  terreur  ou  de  lumière,  (è 
détacher  de  leurs  préjugés  ou  de  leurs 
opinipns  auffi  promptement  que  la  fle- 
imofè  détache  de  l'arc  dont  elle  etl  dé- 
cochée. 

[  Ce  que  je  dis  dés  Arabes  &  des  Safriens, 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  nations 
Inues  par  îe  reflbrt  des  religions  :  c*eft 
en  ce  genre  Pégal  degré  de  crédulité , 
qui,  chez  tous  les  peuples  , ^produit 
^équilibre  de  leur  paiEan  &  de  leur 
courage. 

'  A  l'égard  des  paflîoiîs  d'une  autre  et 
pece,   c'eft  encore  le  degré  inégar  de 

Vingt  de  ces  fenatîques ,'  qui  s'étoîcnt  f  affcmblé» 
dails  lelgouverMineRt  d*nn  nommé  Ben-M«rvan  $ 
ce  Capitaine  repréfenta ,  qu'avides  de  la  mort, 
chacun  de  ces  Sedalres  pouvoit  Combattre  avec 
avanta^^  contre  vingt  Afabes*;  &  qu'ainfi  Tîné- 
gâlité  du  courage  Q*étant  point ,  ^ans  cette  oc<i> 
^fion  y  compenfjée  par  ^inégalité  du  nombre ,  il 
fw  hafarderoit  point  on  combat  que  la  valeur  dé» 
jurmii^  de  .ces  faxueiqttes  Tcndoit  &  InégaL       -* 
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Jeur  force ,  toujours  occafionné  par:  Ijt 
diverfité  des  gouvernements  &  des  po> 
fitions  des  peuples ,  qui ,  dans  la  même^ 
extrémité  les  détermine  à  des.partis  très- 
différents^ 

Lorfque  Thémift'ocîe  vint  i  à  mniiï 
armée,  lever  des  fubfides  confidér^;- 
Wes  fur  les  riches  alliés  de  fa  Képubîir 
que;  ces  alliés,  dit  Plutarque,  s'em»- 
prefferent  d^  les  lui  fournir,  parce  qu'une 
crainte  proportionnée  aux  .ricTiefTe* 
^qu^l  pouvoit  leur  enlever ,  les  rendoit: 
ïouples  aux  volontés  d'Athènes.  Mais^ 
lorfque  et  même  Themiffocïe  s'adrefli 
a  des  peuples  indigents j  que,  débaf- 
j}ué  à  Ândros,^  ii  fil:  le&  même»  deman^ 
^s  à  cesiniulaires r  leurdédarantqu'it 
vcnoit,  accompagné  de  deux  puiiîan- 
tes  divinités,  le  Befoin  y  g?  la  Force  f 
«i/i,  difoit'ii,  entraînent  toujours  lapera 
juqjion  à  leur  fuites  Théniiftocle^  hii  ré^ 
poAdirerlt  les  nabitaiïfs  d'Andros  ^.  nàià 
nous-Joumettfiçm,  con\rnt  les  autres  ^qIt 
iiis\  à  tes  ordres ,  Jt  nouS'  i^étidni  auffi 
protégés  par  deux  divinités  aujfi  puiffam^ 
to  quje  les  tiennes ,  F  Indigence  ,  gsf  /r 
Défefpoir  j   qui  méconnoitla  Force. 

La  vivacité  des  paffioiïs  dépend  donc;. 
OtU  des  moyens  e)  q,ue  le  Législateur 

;  ey  Dfepctits  moyens pro(tuifent  tDu jours  de  pé^ 
t!tes  paffions  &  de  petits  effets;  il  faut  de  grandi» 
motifi  pour  hotis  exciter  aux  entret^rifes  iiArdiett. 
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Ce  fut  dans  Tart  d'exciter  des  pat 
fions  ,  qu'Alexandre  furpafla  prefque 
tous  les  autres  Capitaines  :  c'eft  à  ce 
même  art  qu'il  dut  ces  fuccès ,  attrï- 
,  bues  tant  de  fois ,  ^par  ceux  auquels 
on  donne  le  nom  de  gens  fenfès  ,  au 
hafardf  ou  aune  folle  témérité  ,  parce 
qu'ils  n'apperçoivçnt  point  les  reflTorts 
prefque  invifiples  dont  ce  héros  fe  fèr- 
voit  pour  opérer  tant  de  prodiges. 

La  cpncluCpn  de  ce  Chapitre  ,  c'eft 

.que  la  force  des  paflîons  eft, toujours 

^proportionnée  à  la  force  d^  nioyeiis 

'employés  pour  les  ^Iwmer^  >  Mainte 

nant  je  dois,çxamine;:ii(res.tpèmespaÇ- 

£ons  peuvent  V  dans  tous  les  nomm^ 

communément  bien  organifés»  s'exat- 

ter  an  point  de  les  douer  dç  cettecoiv 

^inuité  d'attention  à  laquelle  fi|.,att^[* 

.çjbée  lafupériçritéid'jefpnt,       uV 


^ 


r 
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:,De  quel  degré  dç  paffiprt  lei  Jionvnet. 
font  Suf(X£tiblts^        , 

3i  pour.  (ïéterminer  ce  degré,  jç  me* 

traiiTporte  fiii?  le»  menmg^ies  de  IjÂbyC. 

finie  r  JV  vofSc,  à^l'ordçe  de  burs  Kh^ 

Kfes^  deahonimes  impajtimts  de  la  ifDort» 

le ,  prédpiiei;  les*  uns  W  Jar  poime.  dçs 

poignaïKls  â^  des»  rochers^  &  lesautrqs^ 

#iins  les^  abjf tnes^  de  )â  m^r  ^  onj  ne  lâw 

propc^  qependwt|iGf£M^  4'^utre  recqnf^ 

penfer  que  lesi  pl^îutsvçéietl^s. promis  «vk 

toijs  \^-  Mu.rulm^n^i.  mai»  la«  peâe^- 

Jion  leUB  en  parole  pkis«^i]^rée:.  en^CQtv* 

-ftquençô ,.  ïf  de&:  à^^^jojûïje  faifeg^^ 

^iyemèni^&ntjx*  eût'  eui§yi(&iteur&eâc]^ 

3l9ttrie$tniérJteî/f^i«pliWrgçan£ii  ,'  > ,, 

Niille  autre  part  que*  dans  l'Ab^P- 

'^iitev' om^n'elnp^c^QÂtr  ai^it  de  (bin  &: 

Métt  pous*  afterrmr  Isu  croj^nce  de^  ce^ 

rayeug^^  ^  stéieS'  e^^cuteurs  des.  i^loiK 

«éç  dli,  Priiiqe.-:  Les  yiétinre^  4i?ftirtèes: 

^  iiet  erft^or^^.ï^  rvBçevpie)tt»&  n>if- 

i«>ibntijrfie«  niillep?çt  ujrœ  èlùcatift%it^ 

if  r<3çi?^;î  fermer  dies-  fenatiqucçi  'traiî t 

j»rt^  «n  dê$.  l'âge:  Iflf.  pi  us  -tea^flçe  ,-  d^ns; 

i$ia  eijidrôi^.  écarté- „  déftrt  &  làuvage 

.l^ftferiait,,  cfeltJi.  qu^qn  égaroôii.fetui 
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raifon  dans  Tés  ténèbres  de  lafaî  m©- 
fulmane;  qu'on  leur  ann^nçoit  la  miC- 
iîonf»  la  loi  de  Mahomet  >  ks  prodiges; 
opérés  pa*  ce  Proph^pte,  8i  l'entier  dé- 
vouémetit  dû  aux  orcïres  du  Khalife  r 
c'eftJà»  ^u*en  leur  faifenc  les  defcrip- 
tions  le^  plus  voluptueufes  du  paradin» 
on  exekoit  trt  eux  la  foif  la  plus  ar- 
dente des  plaiGrs  céletUs.  A  peine 
a  voient-ils  atteint  cet  â?é  où  Ton  eft 
prologue  de  Ton  toe  r  ou,  pm*  des  de» 
iîrs  fougueuxy  h  nature  marqiie  »  ^ 
fimpatience  4  &  la  puiÔance  qu'die  a 
4e  jouir  deâ  plili(ïr&^les  plus  vife>  q^ul^ 
^ors  y  pour  f^^i&ét  ht^&Êtf^ée  d'un 
Jeune  hormné^  &  l^enQsmmfSt^âu  fan^- 
tifineteplus  violent  y  les  Piettes^  apr^ 
avoir  mêlé  âansf» boiâbck  une  ligueur 
àff^^piSkntty  lètrajrd^^oientv  pe»» 
êïïàt  Rjiûfe&imè^  ;  âe  &  tnfte  di^euMî 

■''-  Là ,  eduéhé  fur  des  fieurs^^  enttH«fê 
ée  fontaines  jftifliflariteis  »  â  fèpofe ,  )dt 
qu'aii  tpémênt  où  l^tove^  en-rem^nt 
làformiB  &Ktc<HiIeiH^à  l'uni  vers,  ^eife 
toutes  ies  pUiHârices  prodbârioès^lfce  fft 
jiàt4i^e>  à  4éàt!tkcf\e(iVmié^  iam 
lés  veiriçSidie  la  jetHiéâTe.'  IJ^i^ée'ki 
'tiouveaàtjÉ  des .  ipbje*s-  (juî-^env««étt. 
tieHt,  le  jeune  kanuue  porté  pâa^-toU^ 
iès'  regarœsi  &  les  «rrête  fui  des  f«ki« 


Ï9  t  »  0  o  lï  K  »    tn.   'afi 

mes  dharmafîteâ,  que  fon  imagimtioii 

crédule  transforme  en  Houris.  CompK- 

eesde  là  four 6e  des  Prêtres,  elles  font 

•^klftflri^es  ààns^  V^tt  dé  fëduire  -y  il  les 

▼Oîtr  s'avancer  veMs  tm  en  danfant  :  elles 

^jduiflèftt'dil  fpeAâclc  ^é  fa  finrprîfe-î  par 

mille  )eux  enfantins,  etlés^  excitent  en 

'!ui  des  defirs^  înôonmis  ,  oppefent  la 

gaze  légère  d^UHe  feinte  pudeur  à  l'itrt- 

«atience  des  defîr*^  «^en  irriteni::  el- 

4es  cèdent  ènôn  à  ^m  amour:   Al<^s , 

^fobftit^arit  4céS;;<^#^ei^antttis  lèsca- 

'%eflw-témiNH-téed  ^  (tt^'rtvretffe ,'  elles  le 

'^ffengent  (tettS  cerà'^ènTefltAi/ïtTaflnte 

:.|ie-  î^cttt  i^û'à  petne-ftppporfer  te«  delik 

-€e&  A  cette  ivreflè  ,  feccede  un  feitti- 

-tiî^t tifanqaille  y  w?iîë  Voliyptueùx ,  qtiî 

bientôt  eft  iriterroftt|>u  p^dè  nouveaux 

"pi^itiTii  jfl^'k    èe^i^^hhBxï   épuifé 

ée  i^^  ^ 'W jèbne-îi^me,  aflîs  par 

tes  iltlèmesi  fémihé^^dàfft  ttn  banquet 

réélickttx\,'^y  i^k  enivt^^dc  nouveau , 

&  'reporté  penrfawt  toi^  fonimcil  dan» 

-fe  prettrtere  demeure.  l\  y  cherche ,  à 

"feti  réveil  r  Icsob/ets  qtii  Tont  endian^^ 

-tés*  ils  «e^ntV  éoiftmé'uite  vifîon  tronw 

-  peufe  y-'  4K  (paru  à  les  yeux.  H  ôppdle  eh* 

-  ildrè*^  lé»  Hôuris  5  il  ne  retroiive  prés. 
*b' hA  tjfiie,  des  ïmâns  :  H  leur  raconte 

etfef  4tmfes  «qui  Font  fatîgiié;  A  cerécitv 
te  firbut  attache  fur  la  terre  ^  les  Imans 
«*éia:iénit  jj  C^vafé  d?éle<3ïkMil  é?  omi 

L6 
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,»  phete  t'a  ravii  a^oc^ieux  »,  t'a  fait  jouir 
M  des  plaUirs  r4r«rv«s  wx  éielçs: 
^  ponE  {ortifienr  t^  foi  &  ^i>  çow^ge^ 
y,  Mqi  ke  d^nc  ui^  paceille  faveur  p^r 
^  va  déyouomeinr  :  ^folu  aux  oa:x]|t^ 
3^  dU:  Khalifes  .  ^  ' 

CéÛ:  par  une-  iemb1aibf&  édu^attoii 
que  ces  Denvû  animoient  ks  I-fmaélé- 
tesdelaplu&ferioeci'oy^ce:  «^eft  ainjî 
qu'ils  leui:  fai^k^c  ptrepdiîe ,,  d.  )&  Pq^ 

.4icew  M  vie  eu  mxw  &  la^  m^ri?  ca 
amoyi*  > .  qu'ils  hue.  faiibie^t  CQnâdér^r 

ries  portes  du  trépas  iCp(nineiuifen|7é& 

.aux  plaisirs  céiej^es,  &  leur  in^ir^ieiît 
œÊn  oeçouragp  déterminé»  qu^  pe^* 
dant  quelques  inQ;auts>  a  fait  l'étoi»* 

gaetneui»  de  l'univess.         •>.!<:       ' 
,    Je.  dis  quelques,  it^ftants:»  parée  que- 

.cette  ^PQce  de  coiwage^  d^aro^f^^l^ieiî. 
tét  avec  la  ciajMie  qui  lVpr^di^..!Qe 
toutes  le^  pa£Bo«u>  ceHedufa^etfine^,^ 
qui ,  fondée  fur  je  de^r  de&  piaiifir«  oé- 
kijtes»  eft,  fansQoutcedkit  la><plus^f<g(- 
te,  eft  toujours  chez  uu  peupleia  paît 
fion  la  oioûis^uraM^;  »  parqg  q^e  le  fa^ 
natilme  ne  s'etaWit  c]^e  fur  4es  pcefi^- 
ges  &  des  féduâion^»  d^^n^  (a  ]pEii%i 
doit  inlenfiblemeat  fapper  )e$  f^p^nc^- 
inents.  Ani£  »  les, A|-abc$>  Iqs  Abjrâiii^» 
j&  généralement  tous  les  peuples,  maho- 
luétaus  ji  perdirent- ils,,:  dai^s  i'eipai^ 
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lâVttiieclè^  toute  la  fo^ériôrRééecoiK 
,rage  qu'ils  avoient<  for  les  autres  na- 
tional. &  c'eft,  en  ce  point  qu'ils: furent 
ibjt.inlértfiiirs?aiJ&  KotBains^. 
'1    Lé  vaieiur  de  ces,  ëërniecs  ^ .  earoi^ 
ipar  ^padSiAaduràtiii^         &  fondée 
^t  .^s  f ésompe^fes  réelle^  &  temporel- 
Jes»  eût  .tsoujoinrs  été  la  mème^  fi  le 
luxe  n^eût  paâe  à  Rome  avec  les  dé- 
.pouilies  de  rAfie>  û  le  defir  dea  mheîE^ 
Àks  n'eût,  brile  les  tiens  qui  >  untiToîent 
J'intérèt  perfoniwkà.  ^Hntérèt:'|énétal{»r 
&  fpt'oûifc  iiar  foisicarroaiptt  chez  «e  peiH 
<f\eH  .&  l6S8[Usvi$'^.&  laficÉitte^dugo»- 
;>ve(nemeitt    •."ov'.-;.     ^-•    .i''-..J^ 
,    Je  Tie  puis  m'^thpëclter.  droBftrveijiv 
mxk&!fs%àe  «esdeiix  efpeee»  decoutage)». 
fondés,   Fun^  &r/«n  fanadfineder^ 
.fi£ion>i  ^rotre  £\m  Ifaaaeiir  de  la  'patlBi&, . 
.^ïùe  lar  detnie^  eft  Jeiiéirf  ;qi^ti')  hihiï^ 
Jb^fiahiteûr  >  A^rsmffktràikài  ooncs- 
;tQ]sef^^^  LcfcéUcag^  &natiques^^iblk. 
:4(  s'ilieim:bkntôt   H'iûlklurs^  ce  coo- 
,jE$^e  prenant  fe  fburcè  dans  Faveuglo- 
^liieatÂ.Ia iùperAitieat  dès  qt^'une n»- 
::lîoft  a  perdu,  foiik  fiuiatifiiae».  tir  net 
.^ûdict  qne*  S^Auptàhéi  dkm  ielle  de- 
vient le.mépfisde  l^vsvksEeuplesatix- 
tgiiels  dtè  eu  téellement:  inférieure  à 

Çèft.^à  k:  ftbpîdît]p' in^ul^ 
les  Chrétifins  doivent  tant  d'avantages? 


temportés  fur  te»  Turcs ,  qui  »*  par  fe«r 
•nombre  feuU  ^t  le»  Cheyalter  Folard , 
lèroiént  ii  redofatsihïes ,  s^ls  faHbtetit 
quelques  légers*  ^hanfements  éans leur 
'^Mrdre  de  i^ataMIe  ,  "leur  diictpime  &  leiHr 
lannure  v  s'ils  mxktoi^m  le&kiqi  peur  b 
-baijrcmndtte  ^  &  qu^lrpuâefitjeattifet» 
.tir  de  Palnutîflement  dk  h  iupeifiw 
don  tes^  retiendra  tmijéarsx  tant  leur 
-religion  'r  ajoute  cetitiuftre  Auteur,  eflr 
ipropté'àiéteraifer  3a  âupidiiéi&Miica- 
fpacité4e?eeà3e  tiatidii;>:  :        li 

•  fai  :fiiit  voir  ^  les  'pafli^om:  poli. 
-noienbyJEi  'jetV^4ne%  s'exalter  ek  neiqs;^ 
jufqu'au  prodige:  vérité  posovée^^à:' 
pariéléoinragrdéft^pBéfé  des  ilinaâites». 
Vft*  par  les  flnedftatioaS'  dea  Gfmnof^ 
fhifte&^  «dbfiC  len«^iat  nes^aekevoit 
r^'eai;  «fditeeifept'iin^de  rotraite!^  4^4* 
jnrdei  &  '  de  pâlemel,  &  pair  :ké  nkoixtt^ 
-tk»i9  harfaore^  A{  œntiiiiÉesjder  Bid^xsl,^ 
;A -par  tefuj^urneinfi^e^idea  Ja|iM|€^ 
>«)^  &  par  tesdOèlsdesd^oipéeilài  ^ 
-chfitf  ^  pac  ià  fismieté  des  gMiatrarstr 
"de  ces  hontnes'pria  au  ttailàrd^y  quii^ 
ffrappé»idu  cotip>'«iertelr  iof»|boienti(fc: 
-iiiouéoieticfiBr  ràlshçaireG  le  nième^bi^ 
-la^fimsf  isieécnt  Mmb^èiu./  i  ^      / 

a  >  Ils  fe  ilend^nt  le  ventre  en-  pr^ejioe  iôk  «çiyt 
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Tém  les  homme»,  comme  je  m'étois 
propofé  ie  le  prouver  »  fottt  donc^  en  gé- 
Heral ,  fufijepttbles  d^un  degré  de  paffion 
plus  4|ue  fufiifafit  pour  les  faire  triom^ 
'  pher  de  kur  parefle  »  &  les  douer  de  la 
^oMvnmté  d'alttention  a  laqûellîe  efi  at» 
c  tachée  la  fupérkMité  des  himief es. 

La  grande  mégîdité  d'eTprit  qu'on  a^ 

•  perçoit  entre  les  hommes  dépend  donc 

vnit)uement ,  &  de  la  différente  éduca* 

tien  quMls  reçoivent  »  &de  l'enchaine* 

ment  inconnu  &  divers  de»  etrconftaiu 

^césdanslefquelles ils  fe  trouvent  placélKn 

'     Eln  efiet,  ii  toutes  4esop^liOBS  de 

-rêiprit  fe  réduifent  à  ièntir,  ié  ^reâo». 

avenir,  &  à  ohferver  lès  rapports  que 

ces  divers  objets  ont  entre  eux  &  afvec 

nous ,  il  eft  évident  que  tous  les  hem^ 

cmes-^nt  doués  >  comme  )e  vtens^de 

te  ttionmt^  4e  ia  ûndk^  4e  lensyde 

^rétendueidè  mémoire  y  ft  en£n  (dé  la  4»^^ 

opacité  #$itteiitionnéeifflaiTb  pour  s'é^ 

-  ver  iHux  plus  hautes  iâees;  v  fmatti  iès 

•lionimes  eommunémont  bien  opgagA^ 

v^Ss  b  )  H  n%n  eft ,  par  e^niéqiient^  ali«. 

cun  qui  ne  puiâe  s-iUuAcer   par  de 

^grands  fttfonts.i  '     . 

J'aiouieifai,  comoié  une  feDoncfe  é£^ 
isnonntatktti  4e  cette,  véritéy  que  tMiSu 

()  Creft-i-dîc«,  -cevx  dans  IVgaAî&tîon  dcf^ 
miels  on  n*apperçoît  aucun  (Ufavt^'tds  ^elm 
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tes  faux  jugements  ,  ainfî  (me  jis^  Tàî  ' 
.  prouvé  dans^  mon  premier  lOifcoursr, 
;  jbnt  i'elFet^ou  de  TignoraïKCr  ou  de& 

paflions.  Del'ignoratice,  lorf^u^'onn'a 
£  point  dans.  &  o^émoifie  les  objeis  de  la 
.jgpmpafaifbtt  defijuels  doit  réfulter  la. 

Térité  que  l'on  cherche:  de$paflîon%,. 
.lorfi^u'elles  Rmt  teliemecit  ipodifiées^ 

que, nous  avons  intérêt  à  vok  les  olj- 

jets  différents  de  ce  q.u'ils  lont.  Or  <  c^s^ 
.ideux  caufes  uniques  &  généisales^de  u^s: 
.  erreurs  >  foin;  deux  eâuJès-  accidento)*^ 

les.  L'ignorance,  premièrement ^n'^ 
rpoint  néoeiiàire^  1^  n-eff  l'effet  d'au-^ 
.  cun  défaut  d'organifatioa  r    p^irqulft 

»'eft  point  d'homme  „  comme,  je  l'ai 
.,xnontré:au  eommencemént  de^  ce  Dit- 

«ours,  quir.nejoitdoué  d'u«emémoi|er 

fapaÛe  ^e    contenir  iafintineiit  plitis; 

J'ol^ts  i|ue  nfen  exige  la^  deeou^ef fa- 
mées plus^  hwtes,  vérités..  À<  l'éffs^dt^s^ 
.payons  »  le»  befbins  phyfiqUe^i^t: 

iesifeules.paffîàti^imméiiiiitfmi^nt:  âoîi- 
>  nées  pav  la  natuce  ^  &  les  beioins»  n'i^ 

tant  jamais  trompeurs^,  it  eft  encofe- 
dévident  que  le  dé&m  de  juitcife  da3S>^ 

fefprit  n'eft  joint  l'ef&t  d^uiir  défagt 
bilans  l'orjl^animtion  ^)que  nou^ifit.ons 

ton»  en  nà(iala  puiSnce  fde;pâîter^  Ifs. 

mêmes  jugements  fur  les  mêmes  cho* 
^fe.    Or ,    voir  de  même ,  c*eiï  à^oir 

ég^temexu:  d'ëffrlt.  JUL.eit  donc  cert^ 
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<}wel1négaHté  d'e(\)rit^  apperquc  dans 
les  hommes  que  j'appelle  communémeiit 
bien  organilës ,  ne  dépend  nullement 
de  l'excellence  plus  ou  moins  grande 

,d^,  Jeuropganifation  c)  mais  de  l'édu- 
cation différente  qu'ils  reçoivent,  des 
circonftances  diverfes  dans  lefquellesils 
fe  trouvent ,  enfin  du  peu .  d'habitude 
qu'ils  ont  de  penfer  ;  de  la  haine  qu'en 
cootequence  ils  contradlent,  dans  leur 
première  jeunefle ,   pour  l'application 

,dont  ils  deviennent  abfolqment  incapa- 
bles dans  un  âge  plps  avahcè.  *  ' 
Quelque  probable  que  Toit  cette  opi- 

raion,  comme  fa  nouveauté^eiit  en- 

fCore  étonner^  qu'on, fe  détache  diffiçi* 
kmem  de  (es  anciens  préjugés,  &  qu'eiv 

fin  la  vérité  d'un  fyftème  se  prouve  pair 

;  O  JWcrvcrai  à  ce  fujct,  .^qiic ,  fi  le  iîtù^ 
'«rhommè^d'efpritv'comihe,  }<<•«, feit  v^îr  ifaâi 
<l)d  fecohil  Dîfcours>  n*âft  poiitti^ccorilé  ^u  noinhr^ 
à Ja  finèfle  ;  mus  au  cM%  bcTurçiix  des  fd^ej$  :%u'-^ 
Iltéfente  au  piiblic } ,&  fi  le  haiarâ  »  comme r.ex- 
^périence  le  prouve ,  poits  déterm'Ac  à  des  itnàh 
iïm  ou  moins  întére (Tantes ,  &*èliotrit  prefqnè 
.%)n  jours  pout  nous  les  fit  jets  que  nous  traitons.^ 
ceuxrqui  regardent  Tefprit  comme  un  don  de  li 
nature  ,>  font,  dans  cette  fuffpofition  -  là  même  » 
^migh  de  convenir ,  que  Fefprlt  eft  plutôt  Vcffet 
-ilii;  bftfaid  que  de  r«xeellettce  de  rorganHatitfn  $  'SC 
.4liV>i|  ntneirtlç  regar^ler:  comme  un  pui^  don  del^ 
W^Wey  i  moifi^  4'entendre  ,  par.  le  mot  ft^rr^ 
Tehchaîhëknent  éternel &n<l^er^ér  quilie *enrem^ 
ble  tous'  les  événeiAents  du  monde»»  &  dans  Ith 
fud  l'idée  nêmvffai  ka&itHe  Irwvt  ^nsriii^^ 
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l'explication  des  phénomènes  qui  en  dé- 
pendent ,  je  vaifr  ,  conféquemment  à 
mes  principes  ,  montrer ,  dans  le  Cha- 
pitre fuivant ,  pourquoi  l'on  trouve  fi 
peu  de  gens  de  génie  parmi  tant  d'honï- 
mes  cous/aits  pour  en  avoir. 

CHAPITRE    XX VIL 

îiùrappçrt  des  faits  avec  les  priàcipes 
cUdtfJùs 'établis.     '  '  \    ^ 

'EfXî<éRlTO»CE  femWe  démentir  m* 
^aifonnements  ^  =  &  oette-  contràdidtiôtt 
-apparente  peut  rendre  mon  opinion  fut 
"yicâe.  Si  tôvs^bs  hommes  9  dira-t-on\ 
avoient  uneégjàe  difpofitioni  l'esprit  ,^ 

SQ^nq^oi^'-dar^s^uti  Royaume  compol^ 
e  ^uiii;?e  à  dix^huk  millions  d'âmes, 
*ifoii;  ^  on  fi  jpeu  de  Turenne ,  de  R6ny^, 
Je  Colbérc  ^  dc^  Defèartes ,  de  Cbrneill^ 
4e  Molteri^,  ide  Quinauk»  deleBrun^ 
ide  ces  hommes  enifin  cités  oomme  l%oi». 
«eur  de  leur  ficelé  &  de  leur  pays  ? 
:  }  Pourréfpuire  cette  queftSoii^sî  qu'op 
examine  la  nmlticude  des  oûrcoiftftai^ 
«es-danf  le  «wicoeweft  abfbîtwn^nt  hé- 
çeflkirp  pojur  foj(rûîCT  *des  hbtoni(5SjiliiC 
tres,^en  quelque  tgenreque-ce  îcm  ;  * 
Toft  wouera  q»e  le»  hommes  font  fi 
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rarement  placés  dans  ce  concours  heii- 
ireux  de  circonftanees ,  que  le^  génies 
du  premier  ordre  doivent  çtre ,  en  e£. 
fet,  auflî  rare»  qu'ils  le  font. 

Supporons  en  France  feize  millions 
d'àmes  douées  de  la  plus  grande  difpo- 
fition  à  Ve^tit  y  iuppofons  dans  le  gou- 
vernement» un  deur  vif  de  mettre  ces 
diipofittons  en  valeur:  fi>  comme Tex^ 
périençe  le  prouve ,  les  livres ,  les  hom- 
mes &  les  fecoùrs  propres  à  développer 
en  nous  ces  difpofîti'ons ,  ne  fe  trou- 
vent que  dans  une  vîlle  opulente ,  e'eft*, 
par .  conféquent ,  ^aiis  les  huit  cents 
inille  âmes  qui  vivent  ou  qui  ontléng^ 
temps  vécu  à  Paris  a)  ,  quVn  doit  cher- 
cher &  qu'on  peut  trouver  des  honi-  . 
mes  fupérieur^  dans  les  différents  gen- 
res de  fçiences  &  d'arts.  Or,  ck  ce^ 
huit  ceints-mille  âmes,  fi  d^afcorâ  Fon  çA 
fopprim^  la  moitié  ^'  c?eft  -  à  .  dite  f  1^ 
femmes ,  4ont  Pëducatira  &  la  vie  s'ôj^ 

«  )  ^^oa  '•  ^f^cnre  k  Ufte  àts  ^nâi  hétnsies  t 
•Il  Teffa'qiie  les  JlolJerc ,  Us  Qutnault ,  les  Co|^ 
sçillç,  M  Goiuié,  les  Pafbal,  les  Fon^neHel 
kf  Mallel^ranche ,  &c.  ont ,  ponr  perféâi«nne» 
kur  efprtt  »  en  befcnn  dm  fecours  de  It  eajùt»!^^ 
foeîtes  t»l«ats4;arapagB«èi!lbnt  Uiijoiir»  eimi^m^ 
pé$  à  H  médiecritéf  &.  que  ks  Mofec  ^^t  ti^ 
fkércheot ,  zvcp  tam  'd*èmpreâe»€nt  >  les  bois^ 
les  fbniakies  &  ks  prairies  ,  ne'  feroietit  qt»e  tkt 
villageois ,  k  elleéne  prenolent,,  et  Umgi  i^ 
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pofent  au  progrès  qu'elles  pourrofent 
&ire  dans  les  fciences  &  les  arts  >  qu'on 
en  retranche  encore  les  enfantSjles  vieil- 
lards, lesartifans,  les  manœuvres,  les 
.domçftiques ,  les  moines,  les  foldats, 
les  marchands,  &  généralement  tous 
ceux  qui,  par  leur  état,  leurs  digni- 
tés, leurs  richefles,  font  affu;ettis  à  dés 
devoirs  ^ou  livrés  à  des  plaifîrs  qui  rem- 
f liflent  une  partie  de  leur  journée  ;  fi 
l'on  ne  confidere  enfin  que  le  petit  non^ 
br«  de  ceux  qui,  placés,  dès  leur  jeu. 
nèfle,  dans  cet  état  de  médiocrité  où 
l'on  n'éprouve  d'autre  peine  que  celte 
.de  ne  pouvoir  foulager  tous  les  mal- 
heureiixj  où  d'ailleurs  l'on  peut ,  fan^ 
inquiétude,  fe  livrer  tout  entier  à  Té- 
tude  &  à  la  méditation  ,  il  eft  certain 

2ue  ce  nombre  ne  peut  excéder  celui  de 
X  mriir^i.gue,  de  ces  fix  mille j  il  n'en 
Çft  «as  fix  cents,  d'animés  du  defir  de 
sinftruiré;  que»  de  ces  fix  cents  ,  il 
ji*en  ert  pas  la  moitié  qui  fdiént  échauf- 
fé^ de  ce  defir^  au  degré  de .  chaleur 
propre  à  féconder  en  eiHc  les  grandes 
idées  5  q^'on  n'en  comptera  pas  cent  | 
lyii  y  au  (Jefjr  de  s'inftruire,  foignent 
«  oonAance*  &  la  patiçnce  neoeuaire^ 
pôùPjRerfédiôniîer  leurs  talents  ^  &  qui 
|é>inifleitt  a^hÇ  deux  qualités,  que  I4 
WïMfe  *  i  tTQpJinp^tiente  de  fe  prpduîrjç^ 
rend  prefqtue  taUjouu>iii^liabks  qu'ea* 
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En  ,  il  n*en  eft  peut-être  pas  cinquante, 
qui,  dans  leur  première jeunefle,  tou- 
jours appliqués  au  même  genre  d'étude, 
toujours  inienfibles  à  l'amour  &  à  Tam- 
bition  5  n'aient ,  ou  dans  des  études 
trop  variées,  ou  dans  les  plaiGrs,  ou 
dans  les  intrigues ,  perdu  des  moments 
dont  la  perte  eft  toujours  irréparable 
pour  quiconque  veut  fe  rendre  fupé- 
rieur  en  quelque  fcience  ou  quelque 
art  que  ce  foit.  Or ,  de  ce  nombre  de 
cinquante,  qui,  divifépaïr  celui  de  di- 
vers genres  d'étude  ,  ne  donneroit 
qu'un  ou  deux  hommes  dans  chaque" 
jenre,  fi  je  déduis  ceux  qui  n'ont  pas 
u  les  ouvrages ,  vécu  avec  les  hommes 
es  plus  propres  à  les  éclairer  ;  &  que, 
^e  ce  nombre  ainfi  réduit ,  je  retranche 
encore  tous  ceux  dont  la  mort ,  les  ren- 
verfements  de  fortune  ou  d'autres  ac- 
cidents pareils  ont  arrêté  les  progrès  ; 
je  dis  que  ,  dans  la  forme  adluelle  dé 
notre  gouvernement,  la  multitude  des 
circonftances ,  dont  le  concours  eft  ab- 
folument  néceflaire  pour  former  de 
grands  hommes  ,  s'opirofe  à  leur  muU 
tipliçation  ^  &  que  les  gens  de  génie 
doivent  être  auflî  rares  qu'ils  le  font. 

C'eft  donc  uniquement  dans  le  ma- 
rai  qu'on  doit  chercher  la  véritable 
caufe  de  l'inégalité  des  efprits.  Alors , 
pour  rendre  compte  de  la  difette  ou  de 
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^abondance  des  grands  hommes  dans 
<?er tains  ficelés  ou  certains  pays ,  oa 
n'a  plus  recours  aux  inftuences  de  Tair^ 
^ux  différents  ^loignemeiits  où  les 
climats  ibnt  du  (bteil ,  ni  à  tous  les  rai-* 
fonnemems  pareils,  qui ,  toujours  ré- 

{)étés ,  ont  toujours  été  démentis  par 
'expérience  &  l'hift^ire. 

Si  la  différente  températinre  des  cli- 
oiats  avoit  tant  d'influence  fur  les  âmes 
(Bc  fur  les  efprits  ,  pourquoi  ces  Ro- 
mains h)  ^fi  magnanimes,  fi  audacieux 
fous  un  gouvernement  républicain ,  fè- 
roient-ils  aujourd'hui  fi  mous  &  fi  ef- 
féminés? Pourquoi  ces  Grecs  &  ces 
Egyptiens ,  qui  Jadis  recommandables 
par  leur  efprit  &  leur  vertu,  étoient 
jradmiration  de  la  terre»  en  font- ils 
aujourd'hui  le  mcpris  ?  Pourquoi  ces 
Auatiques,  fi  braves  &us  le  nomd'E- 
iéamites ,  fi  làc})es  &  fi  vils  du  tehijps 
d'Alexandre,  fous  celui  de  Perfes,  ft-^ 
roient-ils,  fous  le  nom  de  Parthes,  de- 
venus la  terreur  de  Rome ,  dans  un 
jfiecle  où  les  Romains  n'avoient  encore 

è  )  En  tvonant  que  les  RomaiiM  d^aujoard^hui 
tie  reflemblent point  aux  anciens  Romains,  quel- 
ques-uns prétendent  qu*ils  oat  ceci  de  commun , 
ç'eft  d*étre  les  maîtres  du  monde.  Si  Tandenne 
Rome ,  difentlils ,  le  conquit  par  fes  vertus  &  fa 
valeur ,  Rome  modems  Vk  reconquis  par  fes  ru^- 
Jes,  &  fes  artifices  politiques;  &  le  Pape  Gré^ 
l^tce  VU  eft  le  Oifu  de  cette  feconde  Rome.  , 
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•rien  perdu  de  leur  courage  &  de  leur 
difcipline  ?  Pourquoi  les  Lacédémo- 
niens,  les  plus  braves  &  les  plus  ver- 
tueux des  Grecs ,  tant  qu'ils  furent  re- 
ligieux obfervateurs  des  loix  de  Lycur- 
gue ,  perdirent-ils  l'une  &  l'autre  de 
ces  réputations  ,  lorfqu'après  la  guerre 
du  Péloponneiè  ,  ils  eurent  laifle  intro-  . 
duire  l'or  &  le  luxe  chez  eux  ?  Pour- 
quoi ces  anciens  Cattes ,  fi  redoutables 
aux  Gaulois  >  n^auroient  -  ils  plus  le 
même  courage?  Pourquoi  ces  Juifs,  ft 
fouvent  défaits  par  le^irs  ennemis,  mon* 
txerent-ils ,  fous  la  conduite  des  Ma- 
chabécs  ,  un  courage  digije  desnatimis 
les  plus  belliqueufes  ?  Pourquoi  les 
icieiices  &  les  arts  ,  tour-^à-tour  culti- 
vés &  négligés  chez  différents  peuples, 
ont-ils(  fuccefïîvement  parcouru  prêt 
que  tous  les  climats  ? 
,  Dans  un  Dialogue  de  Lucien  :  ))  Ce 
»  rfeft  poiàiten  Grèce  5  dit  la  Philofb- 
M.  phie  que  )e  fis  ma  première  demeure. 
\i  Je  pottai  d'abord  mes  pas  vers  l'In- 
»  diisj  &  ITndien  ,  pour  m'écouter, 
i^.  defcendit  humUernent  de  fbn  élé^ 
39  ph^ot^  Des  Indes  «  j^  tournai  vers 
A.  l*Etïhtopiç  î  je  m^  tranfpdrtîii  hbu 
»  Egypt/5;:d'Eeypte^  jepafl&i.à  Baby, 
w  lone ,  je  m'arrêtai  en  Scythie  5  je  re- 
}}  vûisparlaThrace,  Je  converfai  avec 


w'Orphéc,  &.  Orphée  m'apporta  en 
M  Grèce. 

Pourquoi  la  Philofophie  â-t-elle  pafle 
de  la  Grèce  dans  rHefpérîe,  de  THeÇ. 
périe  à  Conftaiitinople  &  dans  l'Ara- 
bie? &  pourquoi,  repafTant  d'Arabie 
tn  Italie ,  a-t-eile  trouvé  des  afyles  dans 
ht  France ,  l'Angleterre ,  &  jufques  dani; 
le  nord  de  l'Europe  ?  Pourquoi  ne  trou- 
ve-t-on  plus  .^ç  Phocion  à  Athènes, 
de  Pélopidas  à  Thebes ,  de  Décius  à 
Rome  ?  La  température  de  ces  climats 
n'a  pas  changé  :  à  quoi  donc  attribuer 
la  tranfmigration  des  arts,  des  fcien* 
ces,  du  courage  &  de  la  vertu >  fî  ce 
n'efl:  à  des  caufes  morales? 

C'eft  à  ces  caufes  que  nous  devons 
Pexplicarion  d'une  infinité  de  phéno- 
mènes politiques,  qu'on  efiàfe  en  vain 
d'expliquer  par  le  phyfique.  Tels  font 
les  conquêtes  des  peuples  du  nord , 
Fefclavage  des  Orientaux,  le  génie  al- 
légorique de  ces  mêmes  nations,  lafa« 
périorité  de  certains  peuples  dans  cer-» 
tains  genres  de  fciences  ;  fupériorité , 
qu^n  ceflera ,  je  penfe ,  d'attribuer  à 
h  difiérente  température  dès  climats , 
lorfuue  j'aurai  rafÀdem.ent  indiqué  la 
caiife  de  ces  pnncipaux  efièts. 
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CHAPITRE    XXVIIL 

I 

'    Des  conquêtes  des  peuples  du  nord. 

JLa  caufe  phyfiqae  des  conquêtes  dès 
Septentrionaux eft  ,  dit-on,  renfeririée' 
dans  cette  fupériorité  de  courage  ou^ 
de  force  dont  la  nature  a  doué  leû  pcui> 
pics  du  nord  préférablement  i  ceux  du 
midi.  Cette  opinion,  ptopre  à  flatter 
Porgueil  des  natfons  de  l'Europe  ,  iqui  ,* 
prefque  toutes,  tirent  leur  origine  des 
peuples  du  nord ,  n'a  point  trouve  de- 
dontradideurs.  Cependant ,  pour  s'at 
furer  de  la  vérité  d'une  opinion  fiflat- 
teufe ,  examinons  fi  les  Septentrio- 
ifaux  font  réellement  plus  courageux 
&  plus  forts  que  les  peuples  du  riiidL' 
Pour  cet  effet,  fâchons  d'abord  ce  que- 
tfeft  que  le  courage,  &  remontons  juf*; 
qu'aux  principes  qui  peuvent  jetter  du-  '-* 
jour  fur  une  des  queftions  les  plus  inv 
portantes  «de  la  morale  &  de  la  politit 
que."  •     ''■'    ■■■  -    ■'■  '     '' 

Le  coiuragfé  ri'eft,  àans  les  animaux^ 
que  l'effet  de  feufô'befoins  :  ces  biefdiri^ 
font-ite  fatisfafits  ?  ils  devicnrteht*^  lâi^ 
clïes  :  le  lion  aiiamé  attaque  l'homme  jL 
le  lion  raâTafié  te  fuit.  La  fàitM^V?Jy 

Tome  IL  ^ 


.y» 


nimal  mie  fois  appaifée,ramour  de  tout 
être  pour  fa  confervation,  réioignedc 
tout  danger.  Le  courage ,  dans  les  am« 
maux ,  e(t  donc  un  eftet  de  leur  befoin. 
Si  nous  donnons  le  nom  de  timides  aux 
animaux  pâturants ,  c'eft  quUls  ne  font 
pas  forcés  de  combattre  pour  fe  nour- 
rîr^  c'eii:  qu'ils  n'ont  liuls  motifs  de 
braver  les  dangers:  ont-ils  un  befoin  ? 
ils  ont  du  courage  ;  le  cerf  en  rut  eft 
auili  furieux  qu*un  animal  vorace. 

Appliquons  à  Thomme  ce  que  j'ai  dit 
des  animaux*  La  mort  eft  toujours  pre- 
cfiàée  de  douleurs  :  la  vie  toujours  ac. 
oompagnée  de  quelques  plaiGrs.  On  eft 
4onc  attaché  à  la  vie ,  par  la  crainte  de 
la  douleur  &  par  l'amour  du  plaidr: 
jilus  la  vie  eftheureufe,  plus  on  craint 
de  la  perdre  y  &  delà  les  horreurs  qu'é- 
Efpuvent,  àl'inftantde  la  mort,  ceux 
qui  yivent  dans  l'abondance.  Au  cpn* 
traire ,  moins  la  vie  eft  |ieureufe ,  moins 
on  a  de  regret  à  la  quitter:  delà  jcette 
ipfenGbilité  avec  laquelle  le  payfan  at- 
tend la  mort. 

.  Qty  il  l'amour  dq  tiptre  |tre  eft  fon- 
dé  fur  la  crainte  de  la  douleur  &  l'a* 
iHouTMÎ»  plaifir»  le  déGtd'^tre  hçureux 
mk ,  donc  en  riouç  plus  piiiiiTant  que  le 
açfir  cl':tKtr^  PQWK)h*emr  l'oïbjet  à  te 
poâèffîofi  duquel  on  ttt^ebe  fo9  hm- 
bfiVi(«^  çHmsm  i^âiiili^ictpaJUie.  deft\sx« 
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po&r  à  des  dangers  plus  ou  moins 
grands,  mais  toujours  proportiomiés 
au  de(k  plus  ou  moins  vif  qu'il  a  de 
poiieder  cet  objet  a).  Pour  être  abfolu- 
Oient  fans  courage,  il  faudroit  ètreab* 
£>lument  fans  deiir. 

Les  objets  des  de(irs  des  hommes  fotit 
variés  ;  ils  font,  animés  de  paf£ons  dif- 
férentes :  telles  font  l'avarice ,  l'ambi- 
tion ,  Tamour  de  la  patrie ,  celui  des 
femmes ,  &c.  En  conféquente ,  Thomme 
capable  des  réiblutions  les  plus  hardies , 
pour  latisfeire  une  certaine  paflion ,  fera 
fans  courage  lorfqu'il  s'agira  d'une  au- 
tre paffion.  On  a  vu  mille  fois  le  Fli- 
buftier  animé  d'une  valeur  plus  qu'hu- 
niatne,  lorlqu'elle  étoit  foutenue  par 
l'efpoir  du  butin ,  fè  trouver  fans  cou- 
rage pour  fe  venger  d'un  affront.  Ce- 
far,  qu'aucun  péril  ix'étonnoit  quand 
il  marchoit  à  la  gloire  ,  ne  montoit 
qu'en  tremblant  dans  fbn  char,  &  ne 
s'y  aiTeyoit  jemais  qu'il  n'eût  fuperfti- 
tieufement  récité  trois  fois  un  certain 
vers ,  qu'il  s'imaginoit  devoir  l'cmpè- 
cheV  de  verftrô)  L'homme  timide,  que 
tout  danger  effraye ,  .peut  s'animer  d'un 
courage  déle(péré,î  s'il  s'agit  de  défen*. 

|r  a  )  Lt  JUiUon  la  plur  courageufe  eft ,  par  cette 
iniifon,  la  nation  où  la  valeur  eft  le  mieux  réconi* 
penfée  ,  &  la  lâcheté  la  plus  punie. 
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dre  fa  femme ,  fa  maitreflè  ou  Tes  én« 
faiits.  Voilà  de  quelle  manière  l'on  peut 
expliquer  une  partie  des  phénomertcs 
du  courage ,  &  la  raifod  pour  laquelle 
le- même  homme  cft  brave  ou  timide, 
félon  les  circonftances  diverfes  dans  \éù 
quelles  il  eft  placé. 

Après  avoir  prouve  que  le  courage 
eft  un  effet  de  nos  befoins ,  une  force 
q[ui  nous  eft  jpommuniquée  par  nos  par- 
lions ,  &  qui  s'exerce  fur  les  obftacles 
que  le  haferd  ou  l'intérêt  d'autrui  met- 
tent à  notre  bonheur ,  il  faut  mainte-» 
nant,  pour  prévenir  toute  objecftion  & 
]fitter  plus  de  îour  fur  une  matière  fi 
importante  ,  diftinguer  deux  efpeces 
de  courage. 

Il  en  eft  un  que  je  nomme  vrai  cou- 
rage :  il  confilfe  à  voir  le  danger  tel 
qu'il  eft ,  &  à  Taffronter.  Il  en  eft  uii 
autre  qui  n'en  a ,  pour  ainfi  dire,  que 
les  effets  :  cette  efpece  de  courage , 
commun  à  prefque  tous  les  hommes, 
leur  fait  braver  les  dangers ,  parce  qu'ils 
les  ignorent;  parce  que  les  pallions, 
en  fixant  toute  leur  attention  fur  Tob* 
jet  de  leurs  defirs,, leur  dérobent,  du 
moins  une  partie  du  péril  auquel  elles 
les  expofent.  .     .        i       ' 

'  'Pouravôlt  une  raefuré  eiàiate/du 
Vrai  courage  de  ces  fottes  de  gehs»  il 
&udroit  pouvoir  en  fodftiaice  tôu(^  là 
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partie  du  danger  que  les  paATions  ou  les 
préjuges  leur  cachent}  &  cette  partie 
eft  ordinairement  très  -  confidérable. 
Propofez  le  pillage  d'une  ville  à  ce 
même  foldat  qui  monte  avec  crainte  à 
raiFaut}  l'avarice  fafcinera  fes  yeux, 
il  attendra  impatiemment  l'heure  de  l'at- 
taque; le  danger  difparoitra;  il  fera 
d'autant  plus  intrépide,  qu'il  fera  plus 
avide.  Mille  autres  causes  produifent 
l'eiFet  de  l'avarice  :  le  vieux  foldat  ^«ft 
brave,  pai^ceque  l'habitude  d'un  péril 
•auquel  il  a  toujours  échappé,  rend  à 
feç  jreux  le  péril  nul  :  le  Soldat  vido- 
rjeyx  marche  à  l'ennemi  avec  intrépi^ 
:  dite;,  farce  qu'il  ne  s'attend  point  à  fa 
réfiftânce ,  &  o^oit  triompher  fans  dan- 
ger. Géhii-ci  eft  hardi ,  parce  qu'il  fe 
croit,  heureux  i  celui-là,  parce  qu'il  fe 
croit,  di^  /  uiî  ttoifieme ,  parce  qu'il  fe 
xr0it  adroit.  Lei  courte  eft  donc  rar^ 
Jnen^vfpndé  fur  un^vr&îi  mépris  de  la 
.-mort;^  Auffi  l'honlme  intrépide ,  l'épée 
à  Ja  main ,  fera  fou  vent  poltron  au  com- 
bat du  piftolet.  Tranfportez  fur  un  yait 
feau  le  foldat  qui  brave  la  mort  dans  le 
cojnbat,  il  ne  la  verra  qu'avec  horreur 
dans  la  .tempête ,  parce  qu'il  ne  la  voit 
réellement  que  là.  r    , 

y  Le  îçourage  eft  donc  fouvent  l'effet 
nd'une  vue.peu  nette  du  danger  qu'on  af- 
fronte, ou  de  riguocance  entière  de  ce 
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même  danger.  Que  d'hommes  font  faife 
d'eiFroi  au  bruit  du  tonnerre ,  &  crairt- 
droient  de  pafler  une  nuit  dans  sn 
bois  éloigné  des  grandes  routes,  lort 
^u'on  n'en  voit  aucun  oui  n'aille  dte 
nuit,  &  fans  crainte,  de  Paris  à  Ver- 
fdilles  ?  Cependant  la  mal-adrefle  d'un 
poftilton ,  ou  la  rencontre  d'un  aflaflîn 
dans  une  grande  route,  font  des  acci- 
dents plus  communs,  &,  par  confë- 
quent,  plus  à  craindre  qu'un  coup  de 
tonnerre  ou  la  rencontre  de  ce  même 
aflaflin  dans  un  bois  écarté^r  Pourquoi 
donc  la  frayeur  eft-elle  plusi  commune 
dans  le  premier  casque  dans  le  feéondf 
C'eft  que  la  lueur  des  éclairs  ftlebtuit 
du  tonnerre,  ainfi  que  l'obfcurité  d^s, 
bois ,  préfentent ,  à  chaque  inftant,  à 
Tefprit,  l'image  d'un  péril  que  lîç  ré- 
veille point  la  route  )te  P^rts  àVér&ii- 
les.  Or,  il  ed  peu  xl^homtûes qui  fôâ- 
tieftnent  la  préfènce  du  dang^et  :  cet^ 
peél  a  fur  eux  tant  de^uiflance,  ^H'ùli 
a  vu  des  hommes,  honteux  dé  leur  lâ- 
cheté, fe  tuer  &  ne  pouvoir  féVen'ge^ 
;d'un  affront  L'afpeà  de  leur  énnerni 
étouffoiten  eux-  le  cri  de  Thonifeur  î-  il 
falloit,  pour  y  obéir,  que  feals,'  & 
s'échauffant  eux-mêmes  de  ce  fehtt- 
merit  4  ils  iài60ènt  le  moment  d'im 
tranfport  •  pour  fe  donner  ,  fi  je  l^fe 
4ire,  la  mort  fans  $'en  appercevodi^ 
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C'eft  auflî  pour  prévenir  Veffet  que 
produit ,  fur  prefque  tous  les  hommes  9 
îît  vue  du  danger ,  qu'à  la  guerre,  non 
content  de  ranger  les  foldats  dans  un 
ordre  qui  rend  leur  fuite  très- difficile* 
on  veut  encore ,  en  Afie ,  les  cchauÊ 
fer  à^opium-y  eir Europe,  d'eau-de-vie j 
%  les  étourdir  ,  ou  par  le  bruit  du  tam^ 
bour ,  ou  par  les  cris  qu'on  leur  fait  jet- 
ter  c).  C'eft  par  ce  moyen  que,  leur 
cachant  un  partie  du  danger  auquel  on 
les  expofè  ,  on  met  leur  amour  pour 
l'honneur  en  équilibre  avec  leur  crainte. 
Ce  que  je  dis  des  Ibidats  ,  je  le  dis  des 
capitaines  :  entre  les  plus  courageux  » 
il  en  eft  peu ,  qui ,  dans  le  lit  d)  on 

r)^tt  Maréchal  de  Saxe,  en  frii riant  des  Pruf* 
fiens  \  dit  a  ce  fiijet ,  dans  fes  Rêveries ,  que  Tka* 
liittide  on  tls^  font  de  char^eir  leurs  armes  en  mar- 
chant,  eft  très-bonne.  Diftrait  par  cette  occupa- 
tîon  ,  lé  foldat ,  ajonte-t'il ,  en  voit  moins  lé 
danger. 

•  En  parlant  d*un  peuple  nommé  les  A  ries  9  ^j 
fé  pelgnoient  le  corps  d*une  manière  effroyable  , 
pourquoi  Tacite  dit-il ,  que  ,  dans  un  combat ,  les 
yeux  font  les  premiers  vaincus  ?  C'eft  qu'un  ob^ 
jet  nouveau  rappelle  plus  diftinftement  à  la  mé^ 
«loire  du  IbUat,  l'imaij^e  de  la  mort,  qu'il  n'en- 
trevoyoit  que  coufufément. 

d)  Si  les  jeunes  montrent  ,  en  général  pin» 
4e  courage  au  Ut  de  la  mort ,  &  plus  de  foibleflTe 
fur  l'échafaud  que  le^  vieillards  ,  c'eft  que , 
dans  le  premier  cas  ,  les  jeunes  gens  conferveiit 
plus  d*erpoir  ,  &  que,  dans  le  fécond,  ils  font 
«ne  plus  grande  perte. 
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furrécliafaud,  confiderent  la  mort  d'un 
oeil  tranquille.  Quelle  foiblefle  ce  Ma- 
réchal de  Biron ,  n  brave  dans  les  corn- 
Jbats,  ne  montra- t-il  pas  aufupplice? 

Pour  fbutenir  la  préfence  du  trépas  > 
il  faut  être  ,  ou  dégoûté  de  là  vie,  ou 
dévoré  de  ces  paflions  fortes  qui  dé. 
terminèrent  Calanus  ,  Caton  &  Porcie 
à  Te  donner  la  mort.  Ceux  qu'animent 
ces  fortes  paflions  ^  n'aiment  la  vie  qu'à 
certaines  conditions  :  leur  pailion  ne 
leur  cache  point  le  danger  auquel  ils 
s'expofentî  ils  le  voient  tel  qu'il  eft ,  & 
le  bravent.  Brutus  veut  affranchir  Rome 
de  la  tyrannie  i  il  aflafline  Céiar;  il 
ïéve  une  armée,  attaque ^  combat  Oo- 
tavé  5  il  eft  vaincu  s  il  fe  tue  :  la  vie 
lui  eft  infuppoftable  fans  la  liberté  de 
Rome. 

Quiconque  eft  fufceptible  depafEoriç 
auilî  vives  ,  eft  capable  des  plus  grau-i. 
4es  chofes:  non-feulement  il  brave  la 
mort ,  mais  encore  la  douleur.  Il  n'ea 
eft  pas  ainG  de  ces  hommes  qui  fe  don- 
nent la  mort  par  dégoût  ^our  la  vie  :  ils 
méritent  prefiju'autant  le  nom  de  fages 
que  de  courageux  :  la  plupart  fèroient; 
ians  courage  dans  les  tortures  5  ils  n'ont 
point  alfez  de  vie  &  de  force  en  eux  » 
pour  en  fupporter  les  douleurs.  Le  mé-' 
■pris  de  la  vie  n'eft  point ,  en  eux ,  l'eP 
Tet  d'une  paiEon  forte  ,  mais  de  l'ab* 
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lètiGC  des  pafïîons i  c*eft  le.réfultat  d'un 
calcul^  par  lequel-ils  k  prouvent  qu'il 
vaut  mieux  n'être  pas  que  d'être  mal- 
heureux. Or,  cette  difpofîtioii  de  leur 
ame  les  r^nd  incapables  des  grandes 
chofes.  Quiconque  eft  dégoûté  de  la  vie, 
s'occUpe  peu  des  affaires  de  ce  monde, 
Auifi,  parmi  tant  de  Romains  qui  fe 
font  volontairement  donné  1^  mort  j  eri 
ett-il  peu  qui^  par  le  maflacre  des  ty* 
rans  ,  aient  ofé  la  rendre  utile  à  leuç 
patrie.  En  vain  diroit-on  que  la  gardé 
qui ,  de  toutes  parts  ,  eitvironnoit  les 
palais  de  la  tyrannie  ,  leur  en  défen* 
doit  l'accès  :  c'étoit  la  crainte  des  fup- 
plices  qui  défarmoit  leur  bras.  De  pa* 
jeils  hommes  fe  noient ,  fe  font  ouvrir 
les  veines ,  mais  ne  s'expofent  point  à 
des  fupplices  cruels  :  nul  motif  ne  lej? 
y  détermiae.  ^  V 

C'eiî  la  crainte  de  la  douleur  qui 
nous  explique  toutes  les  bizarreries  de 
cette  efpeoe  de  courage.  Si  l'homme 
affez  courageux  pour  fe  brûler  la  cer* 
velle ,  n'ofe  fe  frapper  d'un  coup  de  fti* 
letj  s^il  a  de  Phorreur  pour  certains  gen^ 
ïes  de  n^ort,  cette  horreur  çft  fondée 
jur  la  crainte  vraie  ou  fauife  d'un^ 
plus  fraude,  douleur. 
^  Les  principes  ci-deffus  établis  don* 
nent^  je  pénfe,  la  folution  de  toutes 
jles  queilionjs  de  ce  genre,  &  prouvent 
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ifac:  le  caufage  n*^eft  point  y  comme 
quelqiUeSrUtis  le  préten^iit  »  un  eflfec 
de  lat^ipératurediifereme  (tes  dimats» 
mais,  des  paâions  &  (£es  befoinâ  corn- 
ttiuns  à  tous  les  horames.  Le^  bornes 
&e  mon  fujet  ne  me  permetcebt  pas  dé 
jparler  ici  cfes  divers  noms  donnés  aa 
courage  ,  tels  q.ue  ceux  de  bravoure <,  de- 
ifultup  ,  à^intrépiiUt^  y  &a  Ce  ne  font 
proprement  que  des,  manières  ^fFéren-- 
tes  dont  le*  courage  fë  mani&fte, 
;  Cette  quéftion  examinée ,.  Je  paflfe  k 
ia  féconde;  Hs'agitdefavoirh  ,éommô 
on  le  foutient^  OIT  dbit  attribuer  les, 
conquêtes  des  peuples  du*  nord  à  la  for- 
ce &  à*  la  vigueur  particulière  dont  la. 
aature>  dit-on  ^  les  a»  doués.. 

Pbur  s'àfliirer  d)5  la^  venté  de  cette 
opinion,  c^eft  en  vain  qjue  Ton  auroit: 
xecours:  à  Texpérience  :  rien  aUndiquèi, 
jufqu*â*  préfént  ^  à  Texamlnat^sur  fcru- 
puleux ,  qpe  la  nature  foit ,/  dans  fes; 
produâîions  du  ieptentrion,.  plxis  forte: 

2ue  dans  celles  du  nridi..  Si  le  nord  a 
ïs  ours  blancs  &  (es  orox  >  T  Afrique  a 
fes  lions.,  fes  rhinocéros  &  iès  élé^ 
phants.  On  n'ia  point  fait  lutter  uflb 
certain  nombre  de  Nègres  de  la  Côté: 
d^or  ou  du  Sénégal  ^  avec  un  papal* 
nombre  de  Ruflfes  ou  de  Finlandois  :  oit 
»*a  pointmefbrérinégalité  de  leur  force^ 
jf9$i  la  pefani^ur  difËreni^e  às^  goidi 
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fu'ib  pourroient^  foule vet.  On  e^ffi 
foin  (Tavoir  rien  conftaté  à  cet  égard , 
^[uey  fî  je  voulois  combattre  un  pré* 
juge  par  un  préjugé,  j'bppoferois ,  a 
fout  ce  qu'on  dit  de  la  force  des  genis 
du  nord  ,  Téloge  qu^on  fait  de  celle 
des  Turcs.  On  ne  peut  donc  appuyer 
Popinioii  qu^on  a  de  la  force  &  du  cou- 
rage des  Septentrionaux,  quefurrhiC 
toire  de  leurs  conquêtes  5  mats  aters; 
toutes  les  nations  peuvent  avoir  lesi 
mêmes  prétenttotïs ,  les  Juftifier  par- 
les mêmes  titres,  &  fc  croire  toiKâs; 
également  favorifles  de  la  nature, 

Qu'bii  parcoure  THiftoire,.  on  jr 
Terra  lesBuns  (jaitter  fes  Palus- Méo^ 
tides  pour  enchaîner  les  nations  (Ttuéés. 
au  nord  de  leur  pays  ;  on  y  verra  les- 
Sarrazins  defcendre  en  foule  des  fables 
l)rûlants  cfe  TArabier^  poin?  ravaggcr  I» 
terre,  dompter  les  nations,  triompher 
des  E{pagnes,'&  porter  la  défolation 
jnfques  dans  le  cœur  de  la  France  j 
©11  verra  ces  mêmes  Sarrazins  briftr 
£\m  matii  vidtodeuiè  les  étendards  dte 
Croifés ,  &  les  nations  de  l'Europe  y  pftr 
.âss  terttatives.  réitérées  ,^  multiplier,, 
dans  laPaleftine,.  leurs  défaites  &  leur 
honte.  Si  je  porte  mes  regards  fur  d^au- 
très  régions.,^  Yy  vois  encore  la  vérité: 
dfe  mon  opinion  confirmée >  &  par  les» 
tciomphes^daTamerlan ,  qiii ,  de&  bo^s» 


ide  l'Indus,  defcend  en  conquérant  juC- 
\qu'aur  climats  glacés  de  la  Sibérie  -,  & 
par  les  conquêtes  des  Incas  ,^&  par  la 
valeur  des  Egyptiens,  qui ,"  regardéjB 
du  temps  de  Cyrus  comme  les  peuples 
les  plus  courageux ,  fe  montrèrent ,  à 
la  bataille  de  Tembreia ,  fî  dignes  de 
leur  réputation  j  &  enfin  ,  par  ces  Ro- 
.mains  ,  qui  portèrent  leurs  armes  vic- 
torieufes  jufquès  dans  la  Sarmatie  &  les 
isles  britanniques.  Or,  fî  la  vicfloire  a 
volé  alternativement  du  midi  au  nord., 
&  du  nord  au  midi  5  fi  tous  les  peuples 
ont  été,  tour-à-tour,  conquérants  & 
conquis  ;  fi,  comme  PHiftoire  nous 
l'apprend  les  peuples  du  feptentrion  ç) 
ne  font  pas  moins  {ènfibles  aux  ardeurs 
brûlâtes  du  midi ,  que  les  peuples  du 
midi  le  font  à  Tàpt^té  des  froids  du 
nord  ;  &  s'ils  font  la  guerre  avec  un 
défavantaçe  égal  dans  des  climats  trop 
différents  du  leur,  il  eft  évident  que 
les  conquêtes  des  Septentrionaux  font 
abfolument  indépendantes  de  la  tem- 
pérature particulière  de  leurs  climats , 
&  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  ïe 

«)  Tacite  dit  que  fi  tes   Septentrienaux  fup- 
porteat  mieux  la  faim  &  le  froid  que  les  Méridio- 
.  :fiaux,   ces  derniers  fupportent   mieux  qu'eux  la 
ù>ifjc  la  chaleur. 

;  Le  mêiae  Tacite  ,  dans  les  Mnurs  des  Germains^ 
dit ,  qu*ili  neXeiiUeiineat  poiot  Im  fatiguer  de  la 
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phyfîque,  la  caufe  d'Un  fait  dont  le 
moral  donne  une  explication  fîmple  & 
naturelle. 

Si  le  nord  a  produit  les  derniers  con^ 
quérants  de  l'Europe,  c'eft  que  des 
peuples  féroces  &  encore  fauvages  /), 
tels  que  Tétoient  alors  les  Septentrio- 
naux ,  font,  comme  le  remarque  lé 
Chevalier  Folard ,  infiniment  plus  cou- 
rageux &  plus  propres  à  la  guerre,  que 
des  peuplés  nourris  dans  le  luxe,  la  mol- 
leffe ,  &  fournis  au  pouvoir  arbitraire  y 
comme  Tétoient  g)  alors  les  Romains^ 

/)  OlaCis  Vormlns ,  dans  fes  Antiquités  ianoi" 
/es ,  avoue  qii*il  a  tiré  ta  plupart  de  Tes  connoiC* 
fances  des  rochers  du  Danemarck ,  e*eft-à-dire, 
des  inrcrîptlons  qui  y  étoient  gravées  en  carac^ 
teres  runes  on  gothiques.  Ces  rochers  Formoient 
une  fuite  d*hiftoire  &  de  chronologie ,  qui  com- 
pcfoit  prefque  tonte  la  Bibliotheqife  du  nord. 

Four  conferver  la  mémoire  de  quelque  événe- 
ment ,  en  fe  fcrvoit  de  pierres  brutes , .  d^une 
groffeur  prodigteufe  :  les  unes  étoient  jetées  con- 
ftifément  :  «n  donnok  aux  autres  quelque  fym- 
métrie.  On  voit  beaucoup  de  ces  pierres  dans  la 
plaine  de  Salisbury  en  Angleterre  ,  qui  Tervoient 
de  fépnltnre  anx  Princes  &  aux  héros  bretons, 
comme  le  prouve  la  grande  quantité  d'oflements 
&  d*armiires  qu*on  en  thre. 

;^  Si  les  Gaulois,  dit  Céiàr,  autrefois  plus 
belliqueux  que  les  Germains  ,  leur  cèdent  main- 
tenant la  gloire  des  armes,  c'eft  depuis  qu*in£- 
^truits  par  les  Romains,  dans  le  commerce,  ik 
fe  font  enrichis  &  policés.  , 

Ce  qui  eft  arrive,  dît  l*adte,  aux  Gaulois, 
eft  arrivé  aux  Bretons  :  ces  deux  peuples  ont  pçrdù 
kuc  courage  avec  Uux  lib«rti. 
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Sous  tes  derniers  Empereurs  ,  ks  Ro- 
mains n'^étoient  plus  ce  peupfe ,  qur ,. 
▼ainqueur  des  Gautais  &  des  Germains^, 
tenait  encore  le  midi  fous  fes  loix: 
alors  ces  maîtres  du  monde  fuccom- 
boient  fous  les  mêmes  vertus  qui  les^ 
avoient  fait  triompher  de  l'univers. 

Mais ,  pour  fubjuger  TAfie ,  ife  n*eir- 
îrent,  dira-t-on,  qu'à  lui  porter  des' 
chaules.  La  ramdîté  ,  répondrai,  je, 
avec  laqudle  ils  h  conquirent ,  ne 
prouve  point  la  lâcheté  des  peuples  db 
midi.  Quelles  villes  du  nord  fe  forft 
-déftndues  avec  plus  d^ôpiniâtreté  que 
Marfcille,  Numance,  Sagunte,  Rho^ 
des  ?  Du  temps  de  Craflus  Vss  Ro- 
mains ne  trouverent-ils-  pas  dans  les 
Parth^s  des  ennemis  dijfiies  d'eux?  C^eft 
donc  à  refelavage  &  à  lia  mollefle  des: 
AGatiques ,  que  les  Romains  durent  là? 
ïapidtté  de  leurs  fuccès. 

Lorlque  Tacite  dit  qite  la  monarchie 
des  Pàrthes  eft  moins  redoutable  aux 
Romains  que  la  Kfaerté  des  Germains  ^ 
c'eft  à  k  forme  ilu  gouvernement  de 
ces  derniers  cpi'îl  attribue  la  fupériorite 
.de  leur  courage.  Ceft  donc  aux  cau^- 
&s  morales  r  &  non  à  la  température: 
particulière  des  pays  du  nord,,  que  VbOi 
doit  rapporte£le8âonqjuèteadles.Sesteâ^ 
itxlonaux*. 
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CH  AFITR^E    XXIX. 

De  fejilavafff.^  iii  gètie.idlfjioTùim 

GAtiMEiîT  frappés  de  Ta  péfintetir 
^u  defpotiime  omntal ,  &  de  h  longue 
&  lâche  patience  dés  peuples  (bumis  à 
«e  joug  odieux^  les  Occidentaux  y^  fieis. 
de  leur  liberté»  ont  eu  reeouraaux  caiu 
fes  phyfiquës  pour  expliquer  ce  phe*- 
someae  politique.  Ils  ont  foutenu  que 
ta  luxurieufe  Afie  n^enfantoit  que  des^ 
Êommes  fans  force»  fins  vertu ,  &  qui^ 
livrés  à  des  deHrs  brutaux ,  n^etoient 
fiés  que  pour  Tefclavagei  Us  ont  ajouté* 
que  les  contrées  du  midi  ne  pouvoienf», 
en  conféquence»  adopter  qu'aune  religioAj 
fenfuelle.       ^  _ 

•  Leurs  conjeôuresfontdénientte^palp 
Pexpérience  &  Tlriftoire.  On  fait  que.- 
FAfîe  a- nourri  dés  nations  très- belli^ 
q^ueufes  >  q^ie  l^mour  n'amollit  point 
le  courage  a)^  que  les  nations^ les pluà 

«)  Les  •  Gaulois  ^  dit  Tâche ,  eilimoient  léfe 
%mtnes,  &  avoîcnt  pour  elles  la  pîtis  grande  vé^ 
îoératibn  :  ils  leup  croyaient  quelque  oSofe  de  di^. 
vin  ,  \t%  admeltoient  dans  leurs  confeils  ,  Ik  dé-^ 
lîbéroient  avec  elles  Tnr  les  afikires  d*étab  teè 
QertMmt  en  ufoient  de  niême  avec  les  leurs  :. 
Ib».  décifiom  de&  £emaie$  saflbient«.  chez  ew,. 
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(enfibles  à  fes  plaiiirs,  ont,  comice 
le;  remarquent  Plutar que  &  Platon ,  fôû- 
vent  été  lesj)lus  braves  ;&lep  plus; çou- 
«geufes  ;  que  le  defîr  ardent  àés  Fem- 
mes ne  peutjam^î?  être  regardé  comme 
une  preuve  qc  la  foibléfle  du  tempéra- 
ment b  )  des  AGatiquesi  &  qu'enfin^ 
long-temps  avantMahomet  9  Odin  avoit 
établi ,  cnez  les  nations  les  plus  fepten- 
trionales,  une  religion  abfolument  fenir 
blable  à  celle  du  Prophète  de  rpriont  c% 
^  Force,  d'abandonner  cette  opinion, 
&  de  reftituer ,  fi  j'ofe  le  dire,  VatneSç 
le<:orp8  aux  Afiatiques,  on  a  cherché, 
dans  la  podtion  phydque  des  peuples 
de  l'orient,  lacaufè  de  leur  lervitude  : 
en  conféquence,  on  a  regardé  le  midi 
comme  une  vafte  plaine,  dont  Téten- 
due  founiiflbit  à  la  tyrannie  les  moyens 
de  retenir  les  peuples  dans  refclayage. 
Mais  cette  fuppofition  n'eft  pas  confir- 
•mce  par  la  géographie.  On  fait  que  le 

vponr  des  oracles  Soas  Vefpafien  ,  une  VeSeda , 
avant  elle  irne  Âurinia,  &  pluiieiirs  antres,  s*é» 
toîent  attiré  U  même  vînémtion.  C*eft  enfin  «  dît 
Tacite  y  à  la  fociété  des  femmes ,  que  les  Gect 
mains  doivent  leur  courage  dans  les  combats ,  & 
Jcur  fîigefle  dans  les  confeils. 

^  )  Au  rapport  du  Chevalfer  de  Beau  jeu ,  Iw 
Septentrionaux  ont  toujours  été  très-fetJibles  auk 
plailirs  de  Ta  mou  r.  Ogerius  «  in  Itinert'  ianico\ 
dit  la  même  chofe. 

.  f)  Voyez,  dans  le  Chapitre  XXV,  Tcxaûfi 
cDn^rmité  de  ces  deux  reli|;ions. 
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midi  de  la  terre  eft  de  toutes  parts  hé- 
rifle  de  montagnes  ;  que  le  nord ,  au 
contraire,  peut  être  confidéré  comme 
une  plaine  vafte,  dèferte  &  couverte 
de  bois  ,  comme  vraifemblablement; 
l'ont  jadis  été  les  plaines  de  l'ACe. 

Après  avoir  inutilement  épuifé  les 
caufes  phyfiques  pour  y  trouver  les 
fondements  du  defpotifme  oriental,  il 
faut  bien  avoir  recours  aux  caufes  mo* 
raies  ,  &  par  conféquent  ,  à  ThiÇ. 
toire.  Elle  nous  apprend  qu'en  fe  poliT 
çailt^  les  nations  perdent  infenfiblemenf 
leur  courage,  leur  vertu,  &  même 
leur  amour  pour  la  liberté;  qu'incoit, 
tinent  après  la  formation ,  toute  fociété  » 
jèlon  les  différentes  circonftances  où 
elle  fe  trouve,  marche  d'un  pas  plus 
ou  moins  rapide  à  l'efclavage.  Or,  les 
peuples  du  raidi  s'étant  les  premiers  ralr 
femblés  en  fociété,  doivent  par  coiu. 
iequent ,  avoir  été  les  premiers  foutnis 
âu  deipotifmes  parce  que  c'eil:  à  ce 
iterme  qu'aboutit  toute  efpéce  de  goiu 
vernement ,  &  la  forme  cjue  tQUt  état 
c^onferve  jufqu'à  ion  entière  deftruc- 
tion. 

Mais  «  diront  ceux  qui  croient  le 
monde  plus  ancien  que  nous  ne  le  pcn^ 
ions,  comment  eft- il  encore  de.s  repu? 
bliques  fur  la  terre?  Si  toute  fociété  « 
leur  répondra-t-pn,  tend,  en  fe  polir 
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Sant,  ati  defpotifme,^  toute  puiflanee 
efpotique  tendà  la  dépopulation.  Les 
climats  (uumis  à  ce  pouvoir ,  incultes 
&  dépeuplés  après  un  certain  nombre 
de  fîecles  ,  fe  changent  en  déferts  y  les 
plaines,  où  s'étendoient  des  villes  inis 
Inenfes ,  où  s'élevoient  des  édifices 
Ibmptueux ,  (è  couvrent  peu  à  peu  de 
forêts  où  fe  réfugient  quelaues  famil- 
les, qui  infen(jblement  reforment  de 
nouvelles  nations  fauva&fes  ;  iucceiltoU 
qui  doit  toujours  conserver  des  ;répti- 
liliques  fur  la  terre. 
^  J'ajouterai  feulement  à  ce  que  je  viens 
ie  dire ,  que  fi  les  peuples  du  midi  font 
ks  peuples  le  plus  anciennement  efclaf- 
1res ,  &  fi  les  nations  de  l'Europe ,  4* 
l'exception  des  Mofcovitcs,  peuvent 
être  regardées  comme  des  nations  li- 
bres 5  c'eft  que  ces  nations  (ont  plu|^ 
nouvellement  policées  î  ç'eftque,  dà 
temps  de  Tacite ,  les  Gisrmains  &  left 
Gaulois  n^étoient  eflcoirc  que  des  tt 
peces  de  fauvages  ;  &  qu*à  moins  dt 
mettre ,  par  la  force  des  armes ,  toute 
une  nation  à  ta  fois  dans  les  fers,  ce 
n'eft  qu'après  une  longue  fuite  de  fie* 
clés ,  &  par  des  tentatives  infènfiblss  » 
mais  continues ,  que  les  tyrans  peuveut 
étouiFer  dans  les  cœurs  Pamour  ver- 
tueux ,  que  tous  tes  hommes  oiit  na* 
turellement  pour  ta  liberté  »  &  avilir  ?£ 
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§ei  lésâmes  pour  les  plier  à  Pefclavage. 
Une  fois  parvenu  à  ce  terme ,  un  peu- 
pie  devient  incapable  d'aucun  ade  de 
généro(îcé  d).  Si  les  nations  de  VACtt 
font  le  mépris  de  rEurope  ,  c'eft  que 
te  temps  les  a  foumifes  à  un  defpotifnie 
incompatible  aVec  une  certaine  élévat- 
tion  d*ame.  C*eft  ^e  même  defpotifme, 
deftruâeur  de  toute  eTpece  d^eiprit  A 

ê')  Dans  ees  Pays  »  h  magnanimité  ne  triomphe 
joint  lie  ]a>engeance*  On  ne  verra  point  en  Tur- 
quie ce  qD*on  a  vn  il  y  a  ^uelqfues  années  e»  Aii* 
{léterre.  Le  Prince  Edotiard ,  <po«rfuivi  par^  )«s 
^xnipes  da  Roi,  trouve  un  afyle  dans  la  mairoit 
^*utt  feigneur.  Ce  Seignenr  eO:  accufé  d'avoir 
'éoniié  retraite  au  Prétendant'  On  te  cite  (fevafU 
les  Juges  ^  H  s'y  préfente ,  &  ieur  dit  :  Simjr^ 
iptà'ikm  dê^/uisr  CinUrrogatoki  ^  jt  veut  demanda 
jtiuit  Centre  vous ,  J  k  FrAtniant  ftfk  féfuglf 
dans /a  m»ifi»  ,  #^  été  afez  vH  gf  afez  lâche  pottjr 
y  UfHrer  /  A  cette  queUion ,  le  tribunal ,  £e  tair  » 
te  levé  i  St,  renvote  Faccnfé.  ^ 

'  On  ne'tok  point  en  Turquie  ife  poflèfl^rdë 
Jfrrt  9'o0niper  da  hten^defes  vaflaux  ;  unTuor 
Wétablit'  point  chez  lui  de  mannfaftore;  il  a^ 
lupportera  point,  avec  un  platfir  fecret^  i^ii*^ 
lénce  éè  Tes  ihfi^ieurs  s  tôfolence  qu^tne  fbttnne 
fufatté  inrpire  prefi^ue  toujours  à  ceux  qui  nûtt^ 
lent  dans  Tùidigence;  On  n'entendra  point  Tortif 
de  fa  houche  cette  belle  réponfe,  que,  dans  n» 
cas  pareil ,  fit  un  feigneur  angleis  à  ceux  qui 
l'accufoient  de  trop  de  bonté  r  Sijt  voulais  fbu^ 
rejpeâi  de  mei  vajfàux ^  juCais^  comme  vous.'^  ql» 
1»  mi/ere  a  ta  voix  humble  Êf  timide  i:  mais  je  veux 
leur  honheut^  &,  je  rettdf  grâces  au  ciel,  piifque. 
leur   infolence  m^affure   maùUtHont  qu'ils  fint  $Uà 

^'^^^^-^  .  .Ce;.     ' 


^tN 
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de  talents  5  qui  fait  encore  regarder  là 
-ftupidité  de  certains  peuples  de  l'orient, 
comme  l'efi'et  d'un  déiaut  d'organifk- 
tion.  Il  feroit  cependant  facile  d'apper- 
cevoir  que  la  différence  extérieure  qu'on 
remarque^  par  exemple  %  dansla.phyr 
.lionomie  du  Chinois  &  du  Suédois,  nf 
.peut  avoir  aucune  influence  fur  leur  et 
.prit;  &  que ,  fi  toutes  nps idées,  commç 
Ta  démontré  Mr.  Locke ,  nous  vien- 
nent par  les  fens , .  les  Septentrionaux 
.nîayant  point  un  plus  gr^nd  nombre 
de  ièns  que  les  Orien|:aux,  tous  pa^r 
confequent,  ont ,  par  leur  conformai 
^tîon  phyfiqué , .  d'égales  difpoGtîoits  à 
ïefprit:  :       ^ 

Ce  n'eft  donc  qu'à  la  différente  conil 
titution  des  empires,  &  par  conflquent 
aux  caufes  morales  ,  qu'on  doit  attrir 
1)uer  toutes  les  différences  d'efprit  Sç 
/de  caradere  qu'on  découvre  entre  Jes 
nations.  C'efî ,  pat  exemple ,  à  la  forme 
deîeiir  gouvcrnemeht,  qiié  les  Orient 
taux  doivent  ce  génie  allégorique ,  qui 
Tait  &  qui  doit  réellement  faire  le  ,caf 
ta<flere  difèin<ftif  de  leurs  ouvrages.Dans 
les  pays  où  les  fciences  ont  été  culti- 
vées ,  où  l'on  conferve  cwore  le  defîr 
d'écrire  ,  où  l'on  ell  cependiant  fournis 
au  pouvoir  arbitraire ,  où ,  par  confé- 
guérit,  ]'d  vérité  ne  peut  fe  préC^nter 
que  fous  quelque  emblème,  il  e)k  cer^ 
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tain  que  les  Auteurs  doivent  infenfible- 
mertt  contrader  l'habitude  de,  ne  pen- 
fer  qu'en  allégorie.  Ce  fut  aufE  pour 
faire  lentir  à  je  ne  lais  quel  tyran  l'in- 
iaftice  defes  vexations,  la  dureté  avec 
laquelle  il  traitoit  fes  fiijets,  &  la.  dé- 
pendance réciproque  &  néceflaire  qui 
unit  les  peuples  Se  les  fouverains, 
qu'un  Philofophe  Indien  inventa,  dit- 
on  ,  le  jeu  des  échecs.  Il  en  donna  des 
leçons  au  tyran  ;  lui  fit  remarquer, 
que  fi,  dans  ce  jeu,  les' pièces  devé- 
ûoient  inutiles  après  la  perte  du  roi, 
le  roi ,  après  la  prife  de  fes  pièces ,  fe^ 
trouvoit  dans  Timpuiffance  de  fe  défen-" 
dre;  &que,  dans  l'un  &  l'autre  cas, 
la  partie  étoit  également  perdue  e). 

e)  Les  Vifirs  ont»  par  de  femblables  adrefï^rs, 
trouvé  le  moyen  de  donner  des  leçons  utiles  aux 
fouverains.  „  Un  Rot  de  Perfe  en  colère,  dépofa 
„  Ton  Grao()-Vifîr ,  &  en  mit  nna^trelfa  place:. 
9^  néanmoins  parce  que  d*aiUeurs  il  étoit  content 
„  des  fervices  du  dépofé,  il  lui  dit  dechoifir, 
„  dans  fes  états  ,  un  endroit  tel  911'il  lui  plairoît 
„  pouf  y  jouir  le  refte  de  fes  jours ,  avec  fa  fiu 
„  mille  ,  des  bienfaits  <)u*il  avoit  requs  de  lui  >uC.[ 
„  qu'alors.  Le  Vifir  lui  répondit  :  Je  n'm  pas  hem 
fjJ^  .^e  tous  Us  biens  dont  Fotre  Majejli  m'a 
„  Cûnihlii  i^  V«  fyppiie  àe ks' reprendre  :  ^  Jî  EBt 
^  a  efieùre  quelque .  bonté. pfur,  moi  ,  je  ne  lui  de- 
^  niande  pas  un  iiéu  qui  foitljial^ité  h  je  lui  damande^^ 
,j  «tvec  inflance^  de  m*HCÇorder  quelqjfe  viMage^^^ 
^fjert ,  que  je  pu\fe  repeupler  Ôf  ^^'}^^jgÊ!^^ï, 
>i  Si  ^"f  »  f  "**  ^^  trjtvail ,  mes  foins  ^0m^indufi] 
ty  triel  Le  Roi  donna  irrdré  qti^oh  cherchât  quel-] 
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Je  pourrois  donner  mille  autres  exeiiw 
pies  de  la  Forme  allégorique  fous  la^* 
quelle  les  idées,  fe  préfentent  aux  In- 
diens i  ces  exemples  feroient ,  je  crois^ 
ientir,  que  la  forme  du  gouvernement, 
à  laquelle  les  nations  de  l'orient  doi- 
vent tant  dHngénieufès  allégories,  a, 
dans  ces  mêmes  nations ,  dii  occaGon- 
nerune  grande  difetted'Hiftoriens.  En 
effet,  le  genre  de  Thiftoire,  qui  fup- 
pofe  ,  Jans  doute,  beaucoup  d'efprit, 
H'cn   exige  cependant  pas   davantage 

âue  tout  autre  genre  d'écrire.  Pourquoi 
onc ,  entre  les  écrivains ,  les  bons 
hiftoriens  font-ils  fi  rares  ?  C'eft  que , 
pour  s'illuftrer  en  ce  genre ,  il  feut  non- 
lèulement  naître  dans  Theureux  con- 
cours de  circonftances  propres  à  for- 
mer un  grand  homme,  mais  encore 
dans  les  pays  où  l'on  puifle  impuné- 
ment pratiquer  la  vertu  &  dire  la  vérité. 
Or,  le  delpotifme s V  oppofe ,  &  ferme 

„.qucs  villages  tels  qa*il    les  demandoit;   mais 

„  àprèfi  une    grande   recherche»    ceux  qui   en 

,,  avoient  eu  la  commiffion ,  vinrent  lui  rappor- 

,V  ter  qu'ils  n*eii  avoient  pas  trouvé  un  fenl.  Le 

„  Roi  ledit  au  Vilir  dépofé,  qui  lui  dit:  Jifit» 

^        „  vofi  fûft  htm  qii*il  n*y  4ÊV»it  pas  un  fiul  endroit 

^^-  ,',  ruhté  dans  tons  les  f^ys  dont  U  foin  m* avait  été 

^%t^  confié.  Op  que  s'en  ai  /ait,  a  été  afin  que  rotrt 

„-  ^Majefté  Jkt  eUe-mime  en^quel  état  je  Usluirendsi 

„  ff  qt^&e  en  charge  un  autre  qui  fuijfè  Itn  eu 

„  rendre  un  ànfi  fm  comfte.  Galland  j  ^Mstneês 
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la  bouche  aux  Hiftoriens/) ,  fi  fa  puit 
faiice  ii'efl;  ,^  à  cet  égard ,  enchaînée  par 
quelque  préjugé  ,  quelque  (uperftition 
ou  quelque  établilTenient  particuHer.  Tel 
eft  à  la  Chine  ,  rétabliffenient  tfun  tri- 
bunal d'hiftotre  i  .également  fourd» 
julqu'aujourd'hui,  aux  prières  comme 
aux  menaces  des  Rois  g). 

f)  Si,  dans  ces  pays,  Thiftorien  nepeut,  fans 
s*expofer  i  de  grands  dangers ,  nommer  les  traî- 
tres ,  qui ,  dans  les  fiecles  précédents  ,  ont  qiieU 
Suefois  vendu  leur  patrie;  s*il  eft  forcé  de  facrt- 
erainfi  la  vérité  à  la  vanité  de  defcendants  fou- 
vent  auffi  coupables  que  leurs  ancêtres  ,  comment, 
en  ces  pays ,  un  Miniftre  feroit-il  le  bien  public  ? 
Quels  obftacles  ne  mettroient  point  à  fes  Pfojctt 
des  gens  puiflants ,  infiniment  plus  intéreues  à  la 
prolongation  d'un  abus  qu'à  la  réputation  de  leurs 
.  pères  ^  Comment ,  dans  ces  gouvernements ,  bfer 
demander  des  vertus  à  un  citoyen  7  ofer  décla- 
mer contre  la  méchanceté  des  bommes?  Ce  ne 
font  point  les  bommes  qui  font  méchants ,  c*eftla 
législation  qui  les  rend  tels*  en  puniflant  quiconque 
fait  le  bien  &  dit  la  vérité. 

£)  Le  tribunal  d*hiftoire  dît  Mr.  Frcrct,  eft  com- 
pote de  deux  fortes  d'Hiftoriens.  Les  uns  font 
chargés  d*écrlre  ce  qui  ft:  paQe  au-dehors  du  palais  , 
c'eft-à-dire,  tout  ce  qui  concerne  les  afiàires  gfvé- 
râles ,-  &  les  autres  tout  ce  qui  fc  paife  &  fe  dit  an 
dedans,  c*eftrà-dire,  toutes  les  aàions&les  dif- 
cours  du  IVince  ,  des  Mioiftres  &  des  Officiers. 
Chacun  des  membres  de  ce  tribunal  écrit  fur  une 
feuille  tout  ce  qu*il  a  appris.  11  la  ligne  «  ^  la 
yette ,  fans  la  communiquer  à  fes  confrères  ,  dans 
un  grand  tronc  placé  an  milieu  de  la  (allé  où  l*6n  , 
s*à(remb!e.  Pour  faire  connoitre  refprit  ^le  ce  tri- 
bunal ,  Mr.  Freret  rapporte ,  qu*un  nommé  T-fpu^ 
i-éhong  iit  affalfîneT  T-Chouang.chong ,  dont  il 
étoit  le  Geuàralf  (c^étoit  pour  fe  venger 'de  râ£. 
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Ce  que  je  dis  de  Phiftoire,  je  le  dis 
de  l'Eloquence.  Si  l'Italie  fut  fi  féconde 
en  OrateurStCe  n'eit  pas,  comme  Ta  fou- 
ténu  la  favante  inibécilHté  de  quelques 
pédants  de  collège  ,  que  le  fol  de  Rome 
fût  plus  propre  que  celui  de  Lisbonne  ou 

de 

front  qne  ce  Prince  lui  avort  fait  en  Itfî  enfevanifa 
femme.  )  Le  tribunal  de  rhiftoire  fit  drefler  une 
relation  de  cet  événement ,  &  la  mit  dans  fes  ar- 
chives. Le  Général  en  ayant  été  informé  ,  deftitua 
le  Préfident ,  le  condamna  à  mort,  fupprima  la  re- 
latioa,  &  nomma  un  antre  Prcfident.  A  peine 
celui-ci  Fufil  en  place ,  qu*il  fit  faire  de  nouveaux 
mémoires  de  cet  événement,  pour  remplacer  la 
perte  des  premiers.  Le  Général,  inftruit  de  cette 
hardietTe,  caflTa  ie  tribunal,  &  en  fit  périr  tous 
les  membres.  Auffi-tôt  Tempire  fut  inondé  d'écrits 
publics ,  oh  la  conduite  du  Général  étoit  peinte 
avec  les  couleurs  les  plus  noires.  II  craignit  ' 
une  fédition  j  il  rétablît  le  tribunal  de  rhiiloire. 

Les  annales  delaDynaftie  des  Tang  rapportent 
un  autre  Fait  à  ce  fujet.  Ta  -  i  -  fong  ,  deuxième 
Empereur  de  la  Dynailie  des  Tang,  demanda  un.' 
jo^ir  au  Préfident  de  ce  même  tribunal ,  qu'il  Ini 
fît  voir  les  mémoires  deftinés  pour  l'hiftoire  de  (on 
règne-  Seigneur ^'Im  dit  le  ?Téfu\cnt^fongez  que  nous 
rendons  un  compte  exoB  des  vices  çjf  des  vertus  des 
Souverains  i  que  nous  cejjerions  d^ètre  libres  ,  fivom 
ferjiftiez dans  vçtre demande . ,  ..  Eh  quoi!  lui  ré- 
pqndit  TEmpereur ,  vous  qui  me  devez  ee  que  vous 
ètes^  qui  m*  étiez  fi  attaché^  voudriez-vous^  infiruire  la 
pofiérité  de  mes  foutes ,  jî  V Vu  commettais  1 , .  Il  tre 
feroit  pas  ,  reprit  le  PréÇdent ,  en  mon  pouvoir  de 
ies  cacher.  Cefer'oit  avec  douleur  que  je  les  écrirois  ; 
mais  tel  eft  U  devoir  de  mon  empUi  qu^il  m*ohlige  . 
mime  d^inflruire  la  foftériti  de  la  wwerfaHm  fkC  ; 
€fms  avez  at^wrdbui  avec  moi. 
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de  Conftaiitinople  à  produire  de  grands. 
Orateurs.  Rome  perdit  au  même  inC 
tant  f^n  éloquence  &  fa  liberté*:  cepen- 
dant nul  accident  arrivé  à  la  terre ,  tCii'. 
voit,  foiis  les  Empereurs ,  changé  le 
climat  de  Rome.  A  quoi  donc  attribuer 
Ig  difette  d*Orateurs  où  fe  trouvercne^ 
alors  les  Romains,  fi  ce  n'eft  à  des  cau- 
fes  morales,  c*eft-à-dire,  aux  change- 
ments arrivés  dans  la  forme  de  leur  gou- 
vernement ?  Qui  doute  qu'en  forçant 
es  orateurs  à  s'exercer  fur  de  petits 
iijets  b)  9  le  defpotifme   n'ait  tari  les 
burces.de  J^éloquence  ?  Sa  force  con- 
ifte  principalement  dans  la  grandeur 
d£$ fujets qu'elle  traite.  Suppolonsqu^il 
ÊUùt  autant  d'efprit  pour  écrire  le  pa^ 
négyrique  de  Trajan.,  que  pour  com^^ 
pofer  les  Catilinaires  :,  dans  cette  h jr, 
pothefemême,  ;  jeudis  que,  parlechois^ 

tfqn  fujet ,  Pline,  ftrqit  refté  fort  i^- 
rieur  à  ;Cîcérçn.  ;Çe  (lg;nieivara|ît  ^ 
tirer  les  Romains  de  rafloùpiflement 
où  Catilina  voulok  les  furprendre ,  il 
avoit  à  reveiller  en  eux  Jçs.  paflîons'  de 
la  l>aine  &  delà  vengeance:  &*côm- 

ii)  L'aîf  de  liberté  que  Tacite  refpira  dans  fa 
première  jeunefle  ,  fous  le  règne  de  Vefpafien, 
donna  du  tefibrt  h  Ton  ame.  Il  devint ,  dit  Mr. 
TAbbé  de  1  a  Bletterie ,  un  homme  de  génie  ;  & 
il  n'eût  été  qu'nn  homme  d'efprit ,  s'il  fût  entré 
dans  le  monde  fous  le  règne  de  Néron. 

Tome  n.  N 


meni  un  fu^et  fi  intérefiant  pour  les 
fiistitres  du  monde,  n'auroit-il  pas  faife: 
déférer  à  Cicéron  la  pal^e  de  Télo* 
quence? 

Qu'on  examine  à  quoi  tiennent  les 
reproches  de  barbarie  &  de  nupidité 
que  les  Gvtcs ,  les  Romains  &  tous  le^ 
Européens  ont  toujours  faits  aux  peu- 
pies  de  l'orient  :  l'on  verra  que  tes  na- 
fions  n'ayant  jamais  donné  le  nom  d'ét 
prit  qu'à  Taflemblage  des  idées  qui  leur 
ctoient  utiles  ,  &  le  defpotifme  ayant 
interdit,  dan^  prefque  toute  TAfie, 
Pétude  de  la  morale,  de  la  métaphyfî- 
que  9  de  la  jurilprudence ,  de  la  poli-* 
tique ,  enfin  de  toutes  les  fciences  in- 
térèffantes  pour  l'humanité  9  les  Orien* 
taux  doivent  y  en  conféquence,  être 
traités  de  barbares  r  de  mipides  ,  par 
les  peuples  éclairés  de  l'Europe,  &  de» 
venir  éteritellement  le  mépris  de» 
tions  Ubreis  &  de  la  paftérité. 


yi 
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J>.  la  jup^rionti  qnt,  ttrtaint  peuples 
ôttt  tut  dont  divers  genres  dtjeicnces. 

laK  pafîdon  phyfîque  (ie  la  Girece  eft 
tbujoursla  même  :  pourquoi  les  Grecsi 
d'aujôurd^hui  font-ils  fi  difFérents  des 
Grecs  d*autrefois  ?  Ç^eft  que  la  forme 
de  leur  gouverAemmt  a  change  -%  c'eft  . 
oue,  femblable  à  Tean  qui  pii'end  la 
mrme  de  tous  les  Vafes  dans  îefquels  l 
on  laverie,  |e  caradtereâés  nations .eft 
fufceptible  de  toutes  fortes  de  Formes  ; 
c'eft  qu'en  tous  les  pays,  legéiiiedu 
(gouvernement  fait  le  génie  des  na^ 
tiotis  a)»  Oi'  x  foMSik  forme  de  Képu« 

m)  RfeA  «  en  g^ftéral  v   de  plus  tîiiculé  êc  ie 
pliss  fiinx  que  Icflf  portraits  qn*on  fait  da  ctraftere  ' 
de$  peuple^  divers.  Le«  ans  peignent  lesr  aation  ; 
d^près  leur  foctété ,  ft  la' font,  en  cofileqDence , 
ou  trifte ,  on  gaie ,  ou  groffiere ,  ou  fpirituelte. 
Il  ne  femble  entendre  des    Minimes ,  auxquels  ^ 
on  demande  qoeieft,  en  fainde  ctrifine*  le  goAt 
franqqjs,   &  qui  répondent  t   qn>n  Ffavcc,   on 
mange  tdat  à  i*auile. .  h*àvtttét  eopient  ce  que  mille 
éeHvtHis  ojrit  dit  avant  èu^  :  Jamais  ils  n*ont  exa- 
«iMJe^éhdngemene  qoè^  dvitvtnt  nécefTairement 
âpt^fter  »  dans  le  cHiraâere'  d'une  nation',  les 
ehan|;«Mttnts  arrirés  dilns  îdà  adminiftratton  dfc 
ditoe  fei  indfnrs^  On  a  dit  quelles  François  étoienk' 
pis)  ik'IeiréféteiOBt  juS^s'àPétenrité.  lUVap-' 

N  % 


bliqtué,  ^uetle^^oati^  devoit^tre  pftfS 
féconde  que  la  Grèce  eii  capitaines ,  eit 
politiguejs  &  en.îléjrdsi?  Sâfis.p^lrleilides 
nommes  d'état^  ijuels  Philofophes  ne 

pér^olirérÀ  Àâs  qite  le  ilâlheii^  cfes  tèftips^'ivanV 
forol  J««  PriQcvi  I  Aetirè  iiè«  tiiif^to'  cénUtléHi^^ 
blés  fui'  let  itmpatgnet  t  fa  natioii  franqoife  n^ 
pe4it  éere  gaie  ,  .pnUqiie  ta^tsfte  des  paffans ,  qoï 
cdm^tfTe  "À'  elle  leu1«  M  '  déni  ttcfs  'if\i  liatfcfkr,' 
él^  dans  lebefdin  «  ,&^oe  lebefoinii'eft  jamais  gaif; 
qu'à  regard  même  des  villes ,:  la  Ééce^flîté  oè« 
dit  on  »  fe  ^rouiroit  la  police  de  payer  ,  'les  jours 

5 ras  9  Une  partie  des  slàfcarades  die  là  porfé  fiainf^ 
Lhtoine^  n!^ft  point  liiie  preuve  de  la  gaieté  de 
rArtifaii  â^jcIqiRouff^jsî)  que  rèfptbnna^e  ^enf/ 
ltreii(Ue,i  U.fâreté  de  Paris;  çiai^.qut,  ppuGB. 
uhpeiii-trap  foïn  ,'iî  rcpamt  dans  ries  ef^its  une 
méttanae  wfolttnient  contraire  à  la  >ote  y  par  l'^a- 
bus  qa*eliL;ontpa  fairei  quelques-ittis  de  ceux  qnl 
en  ont  tf|4  citargés  i  que  la  jenneflè  ,  aMnterdKàol; 
le'  cabaret,  «  a  perdo  tii^e  partie  de  cette  gaieté  qui 
fou  vent  a  '  t>eroin  d'me  animée  par  le  vin  $  & 
qn*«np»  y  ii-  bonne  compagnie  ,*  en  ejielnarit  lé 

froflfe  joie  de  Tes  aflembtées  ,  en  a  banni  la  vérita** 
ie«  4fi((t,«  ;'la  plupart  des  "étrang^r^  ,  jtroovcQt- 
ils  %  il  cèt^  H^X^j  beaucoup  de  di^renoe  entre  1% 
caraâ;ere^4Çi  i^tcei  nation  k,  cekii  qM'on  XvA  donne. 
Si  la  gaietÇ;  habite  quelqtie  part  en  Prançe,  c*eft 
certainement  les  jouts  de  Fête  aux  Porcherons'  ou 
fur  le^  Boulevards  :  te  peuple  y  eft  trop  (age^f^oùf 
pouvoir  être  regardé  comn^e  un  pieupJQ  gai.  La> 
jqie  e(l  toujours  un  pen  liçencieufe..  '  ^^aiUeors  t 
U  gaieté  fvèP»f«  l*îïif?9fAr*  le  fiA^VCs^eAVifrncf. 
d'un  peupjle  ,j  ç^  ce  9nG^t4««^ainie!^,gefiSr)a9pfUa|i| 
fan  inf^lenç^^ji  q'^çlJrMî'J»  l%.îW»HMM«M9Cfiqii^ 
peuple  î^  .des  Jrp/ts  d/n  .fftwçanjté  .  *  /l<i:flft  <p* 
rhomme  d^M.MVllWe;^  fmn«9im^e,f<)9i^ 
tcrdite  i  Mnmvrrt^-MfMlfA.dçffiMMéet  Vieil 
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ievàk  point  produire  un  p^ys  où  la'PH- 
^ofophie  ^toîi:  fi  honorée  ?  où  h  vaiiw 
queur  dé  la  Grèce,  le  Roi  Phiiip{>c, 
icrivdit  à  Ariftote  :  Ce  rfefl  'point  ^dt 
nf  avoir  donné  un  fih ,  donzjt  rends  grace$ 
mi»^  Dieuot  s  ^^fi  de  Vaztoir  fuie  nattrc 
éèi>btre  vivant.  Je  vous  chtirge-de  fôn 
éducation  :  fefpere  que  vous  le  rendrez  di^ 
gne  de  vota  6f  de  moi.  Qpelte  lettre 
plus  fetteuiè  encore  pour  ce  Philofe^ 
phe,  que  celle  d'Alexandre ,  du  mdtte 
3e  la  t^re,  tpkii  fiir  les  débris  ^ 
'trôn^dë  evT^s^not  éctiïi'J^ apprends 
Ijue  tuptm^tèi't^ifités  Àtronïatiques. 
•  î^èite\pipéri6HtéyrK^^  refle-îAllnàintchaht 
'fir  h$  autres. Hommes?  Les  hautes  fcien'- 
tes  que  tu  /ïiW  enfeignées ,  vont  devenir 
'  tçntmunes  i  &  tu  favois  cependant  que 
'jyiîthe  tricore  trthux  furpajjer  les  hofàmes 
jpar  lu,  fcîtnce  dts  chofef  fublimes  /  que 
par  lâp$àjfàmx.  Adieu I  i'i  !^  , 
^  Ce'n*étoit  ijafif  dans  îe  fèttl  Ariftote 
hvTôii  feonoroit  la  l  philofopîitc;.'  "  thi 
lait  que  Pt»lQrn&  ♦  Roi  d*Egy^té, 
traita  Zenon  en  roi]verain#  '8c  déptita 
vers  lui  des  Ambafladeurs  ;  que;  les 
Athénient  élevèrent  a  ce  Philoîbphe 
tin  mauiblée  40oh(fa:ui|;  aux,  dépens  du 
pubtie;  qu^avant  la  mort  de  ce  même 
Zénpn ,  ÂatigonM^  r  Roi  de^lacédioine, 
loi  ecrivit^i  S  luft^tune  nCa  élevé  à  la 
plus  haute  place ,  J!je.  vous  furpt^t-in 


a^    S(E   i^^M  s^jKJk  i  m. 

jgrandcur^^  Je  rcconnois  que  vmU  me  fuf^ 

jajfezenfcience  &  en  vertu.  Venez  donc 

À  ma  cour  i  wms  u  Jerez  utiU^  non-Jei^" 

.lement  à  un  grifnd  Roi  ^   mais  lencprefi 

\iô^te  la  nation  jnqcifjoniamjç.  Vo^Jin^ 

.  guelejjur  les  pf^plès  h  pouvoir  de  2^t»en^ 

\pU  :   iixiitatcurj  J^rviles  de  nos^  ,vertuf^  t 

-qùilesinfpire  aux  PiiÂca ,  £n  donne  ml^- 

.peuples.   Adieu,    Zenon  lui  xcpohdit; 

Japplaujdis  Âla  noUe  arjdewr  mi  vom 

,  Anime  :  mu  mâitu  dufafie  ,  \de  la  pompe 

/%f  desplfijtrs  qui  enufrefnnentlfsRois^^ 

il  4fl  he^u.  de  d^rer  encore,  la  Jciençe 

fS  la  vertu.   Mon  ^rand  âge  $0ja  J&f. 

iUffe  dç^^^ptà/anttneme  permettfnPpoi^ 

de  rnè  rendre  près  :de  vous  i  mais  je  vous 

envoie  deux  de  mes  difciplet  Fiite^  Vo^ 

leiUeà  leurs  infiriiilions:  ji  vous. les  écou^ 

tez.3  Us  vous  ouvriront  lar^ute  dejujo" 

IgeJ^  ^  ]dif{  véritable  Jkonhtury  Jl^eu» 

Ab  refte  ,  cje'ja'étpit  point J^  ]j^  fçufc 
j^httobphieio  x^étpjic  à  jtpus  l^<^rt9  ji'uë 
lès  Gcèçs  tfXiàùiQnt. ,  de  j)ai:ens  }i9i;affna- 

Îeg..  Un .  Boëte  étoît  iî  |)rëcieux!a^ 
fXBOb  9  ^m-9  faiifi  peine  jde  mort  & 
.une  loi    exprefTe,    Atlheues  leur 
it  4e  s'osmbarquer  &).  Les  L|i« 
[»en«  ,   ique,  certains   Ai#ejuw 
«ontfçis  i^aidr  à  ndiis.,  |);ein(J^e^)jpui^ 

é)  Ifiifiité^A  tmtMês'MttIsmnet  resar^é 
«Bmnie  im  himinie  «wi^dileiix.    (k  liu«  ieli&  l£ 
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ies  hommes  vertueux ,  mais  plusgroC 
iîers  quefpirituels  ^  n'itoientpas  moins 
lènGbIçs  ^ue  ks  autres  Grecs  c)  aut 
1>eautés  des  arts  &  des  fcieoces.  Paillon- 
nés  pour  îa  poifie ,  ik  attirereat  cheï 
eux  Archiloque,  Xénodame,  Xénocrite^ 
ïolymnefte^  Sacados^  Périclite  ^  Vhry^ 
nis,  Tiraothéç  rf}  :  pleins  d'eftimc 
pour  les  poéûes  de  Terpandre ,  de  Spen- 
tfon  &  d^Alcman  ,  il  étoit  défendu  à 
.tout  efclaye  de  les  chanter  5  c'étoit^i 
lèlori  eux  pro&ner  les  chofes  divines* 
Kôn  moins  habiles  dans  l!art  de  rai- 
ionner"  que  dans  Part  de  peindre  fes 
|i.ejifée8  en  vers:  5^  Qpicpnque  K^d^ 
»  Platon^  cpnverfe  avec  un  Lacedé»- 
»  monien^  fiât-ce  le  derMex  de  jtous* 


0  A  la  vérité,  ils  tvolent  en  hoireur  iontc 
-Poéfie  propre  à  sindllfr  le  «courage.  Ils  charfSèren^ 
Jlrdiiloque  de  Sparte ,  poar  avoir  4it ,.  en  vers  ^ 

fu*it  étoit  plus  fage  deftiir  que  dépérir  les annt» 
la  maiq.  i^et  exil  n'itoit  pas  ]*eSet  de  leur  in» 
'différence  pour  la  poiifie ,  mais  de  leur  amour  pour 
4a  vertu.  Les  foins  que  fe  donna  >Lyourgiie  pour  reip 
.«uetilir  les  ouvrages  d*Homere ,  la  ilatue  jdu  •Rit 
qu'il  fit  élever  aujnilien  de  Sparte,  &  les  loix.qu*tl 
4onna  aux  Laéédémonieus ,  prouvent  ^ne  le  deC 
4«in  de  ce  grand  'homme  A*étoit|>as  d'en  faire  joà 
peuple  greffier.  ; 

d  )  LesXaoédémoatens  iCi^nethon ,  ^iynyfodoti^ 
J^reus.,  A  Chilon ,  l'un  des  fept  fages ,'  s'étoiei^ 
diftiijgués  par  le  talent  des  vers.  La  poéfie  jacédé» 
monienne,  ditPlotarqite^  fimple,  m4)e  ,  énerg(. 
{que.,  étdit  pleine  de  ces  traits  deitu  ,  propresâ 
j^i^er  .dans  Ijes  âmes  .l*iu[deiir  &  le  courage. 


aps     De    l'  e  s  r  h  r  t. 

w  peut  lui  trouver  l'abord  groSfîîer^ 
ff  mais  s'il  entre  en  matière,  il  verra 
90  ce  même  homme  s'énoncer  avec  une 
^5  dignité ,  une  précifion ,  une  fineflè, 
»  qui  rendront  fés  paroles  comme  fLii- 
»  tant  de  traits  per<;ants.  Tout  autre 
py  Grecneparoîtra,  près  de  lui,  qu'un 
yy  enfant  qui  bégaye.  ^  Auffi  leur  a^ 

Îrenoit  on,  dès  la  première  jeuneffe, 
parler  avec  élégance  &  pureté  :  oh 
Vouloit  qu'à  la  vérité  dès  penfées,  ifei 
Joigniffent  les  grâces  &  la  finefle  de 
î*expreflîon  ;  que  kurs  réponfcs,  toii- 
jours  courtes  &  jaftes ,  fufleht  çleincs 
de  fel  &  d'agrément.  Ceux  qui,  pà 
précipitatior^  ou  par  lenteur  d'eÇnrit*, 
tépondoient^mal ,  ou  lie  i^épondolent 
rien  ,  étpient  châtiés  (ùr  le  champ.  Un 
mauvais  raiFonnenieiit  étott  puni!  jk 
:Sp«rte,  comme  le  ièroît  ailleurs  une 
•mauvaife  eondiitte.  Auffi  rien  n^en  iiiï- 

Îofoit  à  la  xàiCoQ  de  ces  peuple/  Uà 
.acédémonien  ,  exempt  dès  le  bercean 
des  caprice^  &  des  humeurs  de  l'ei»- 
fance,  étoit ,  dans  (à  jeuneiTe^  affran- 
chi de  toutd  crainte  ;  il  marchoit  avec 
aflurance  dans  les  felitudes  &  les  téiun» 
très:  moins  fuperftitieuK  que  les  au* 
très  Grecs ,  les  Spartiates  citoieiit  kiif 
religion  au  tribunal  de  la  r aifen. 

Or,  comment  les  fciences  &  le«  arts 
xt^auroknt'ih  pas  jeté  le  plus  grand 
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édiat,  dan$  un  pay^s  tbl  «que  la  Grèce , 
lOÙ  on  leur  rendoit  un  hommage  (i  gé- 
nérai *&  fi  confiant?  Je  dis  çonftant, 
pour  f^révenir  rob}eâioti  de  ceux  qui 

f  retendent ,  comme  Mr.  l^Abbé  Du. 
0S4  ^quei,  dàns>  tovtùi&^'ûedes  ,  teh 
queceurd'Augufte&de  Ilouis  XIV, 
certains  ventsamenentles  «ands hom* 
mes,  comme  des  volées  d'oifeau^  ror 
res.  On  allègue;  en  laveur  dé  ce  fea. 
timent,   les  peiÀes  que  fa  &nt  vaitie» 
4x^ent  données  «|iièl<]iié«  Ibu^erains  t) 
•pour  tarrimerxiieKeuir' les  icie^ceâ  & 
les  arts,  c  'Si  les  cffi>rt6  ée  ces  Princes 
ont  été  inutiles ,  «c'elt ,  répondrai-je  # 
parce  Qu'ils  n'ont  pas.  été  cionft^ntç. 
Après  quelques  fiecles  d'ignpcance  »  le 
ilerrein  des  arts  Se  desfçîcneeSB  cft^uel- 
'qtiefois  Û  fiuvage  &  >fi  jriciflte  ^  ^u'il 
/ne  peut  .produire  de  Waiment  .grandi 
;  hommes  4  ^u'aprcs  avoir  auparavant 
^^té  défttcîhé  pût  fittfîeoi»  générations 
'^e  fayants.  Tel  écoit  le  fîecle  de  Louis 
ldiJV\  dont  les  grands  iiommes  out 

«)  Les  ÎAuverains  font  fujets  à  peafer  ,  4|iie*  éhM 
i4!B0tvft  fl^f^uot kiy  ili  pcmr^at.'toot-à.ôiîdp!  obaii» 
f9r  fêrprît  d'une  nation  ^  faire,  par  exempte  « 
<iHI,.^topU  iàAé  ft  ,par^ii«,  >à  petHItle  aftif 
•«ftiirligeftS.  lia  i^norent;^  iyii«^(4<lailaAto  étatt^ 
iea  o^ln^aa .  tMtfM^  è  i«.  Afin^rv^^  pe  ^  afffipent 
%u?av^  kirtellff«  ^\i|ile«  «lâvaJteiâQrps^pdlitiânet 
^.iUtne^dS  l^«oifs  iHHnatii  J'Iflipttlc'nce  dv-rai» 
«66  A:4^jriJiiÉdts'ifflpb  iMifàAtJi  kifu^riiin. 


»dù  leur  Aipériocifeé  «aux  iWanté  qui  les 
avoient  précédés. daits  la  carriece  des 
jciencefi  v&  .deé  artsi  carrière  «où  ces 
^EBcs  iàvants  tn^avoiént  f  éÀétrésqtiiie 
ibutetia^  dé  Ja  faview  rde  nos^itots^ 
nçomme  U  pmjàytm  &  lés  lMtxe$  Bé- 
^iit£$  du  ip  Mai  3i^4;^  eà  l^am^ 
.premier  fait  ?«  ji^/wf  txprtffeséiffmfesitn' 
Jir  de  méconnu  .6?  'ictdrmcSxoùs  contne 
^fijhpe  f)^  &  les  vers  flue  Charles 
JX  ,adi?eflfe  à  îtoirfar4ir>  ^ 
!  ,}ii3  ti'^^ilètrm}^UjUtt^j^^  i  ice  que 
je  viens  de  4ttç  :  o'efté  «qa'aflee  Êra- 
|blabl^$  À  ceig..artifibQs«.^uÎY  isapide- 

JF)'.Baii«  Im  fi4iis%etnnc  fiec'bs'âe  TEglfTe,  lei 
"uns  mit  iievéiti  livres  cTAriftott  à  la^ig^mté  iki 
^xte  ifîvîii  5  Jt'iec  Mttres  ent  ^ink^on  ^ortrut  es 

'«it  avance  9  4l8fM>  (ks  théfes  anfcânées  ;  4U|q<f 
îaas  liriftote ,  la  réIigicMi  eàt  mait^iié  âe  Tes  prln- 
^pailx-édlaireffibfitefrti.  ^On  Ifri  îonnoli  i>1ii£etif • 
•ctîti^pies^  ifr  eut»  «irtre«  itàimis::  cû'mMciiflLû 
«yaot  Ait  impriiner  oaNmnrr^  •  ^^ov«  ^«  ^itfe  |c 
étnfenr  WÂriftote,  toni  ie«  ineiis  â^oâeuTs  ^  ^u4% 
ignorants  par  tfeat ,  &  ophUâtres  par  fSnorance^ 
-U  voyoîest  ^  pMir  .a«n&  dire ,'  abeu^-^^etir  ^o- 
^moine-9  ^arkiWfcat  ewitre  :£am]is  «  &  le  4Greiil 

•?>  V«i«4cft^«ert'it«èiè  Monar^oe  Jcriv<dti^ 

.Koetei    ;..,,•>.■      ■  ■   - .   3.     •  :  •■»■  ''i   r-  i 

:'       MUt  ^éf^nfètd  it^mtétn^  itÊf^j/i^  mrtroMm 
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ïRient  élaacés  dans  les  airs ,  les  parfe- 

jment  d'étoiles ,,    éclairent*  un    iuftani; 

i^ocifbn»  s'évanouiflèiiC  &  hdffo&th 

^nature  daos  une  nukt  plus  profonde  « 

ies  ^rt/s  ^, les  fcieiices  ne  ifent^  dan$ 

.une  infinité  de  ^pays.,  que  luire»  di|l 

:iparoitre<,  &  les  abandonnent  auoc  téne- 

Â^res  de  rignorance.  Les  ^eclesjes. plus 

féconds  eu  grands  hommes^  fontjp^teC- 

4|ue  toujours  £uivis  d'un  (lecLe  où  Jos 

ffciences  &  les  arts -font  moins  Jb^eureu.- 

.iement  cultivés.  Pour  en  ^ooiuoit^e  ii» 

^<;au{è«9  jce  u'eft  point  au  i^yfi^ue  qu'ii 

.^fautsbvo^trecoufsi  -le  moral'TuiïiDpoiir 

^ous  la  dé.couyrir.  En  effet.,  fi  l'admi- 

•jation  eft  toujours  Vc&t  de  <;la  ^UX'- 

4)rife^  plus   les  grands   hommes   fpi*t 

4nultiptiés:daas  uu^  nation.,  onoins^oo 

^les  eftinae ,  moins  ron^exioîte  ^ri  «ux.-^ 

/gentiment  de  rémulatîon  .,   moins  i}$ 

font  d'efforts  ^Kmr  ftttfeindre  à  te  poj^. 

#edion,  &  plus  ils^en  ireftent  éloignés. 

Après  un  tel  fîeele^  dl  faut  Ibuvent^le 

Ifamietr  de  plufieurs  fiecles  d'^gnorana& 

sspour  rendre  de  nouveau  Am»paySi&|t- 

jfcile  en  ^r,ands  hommes.  i      > 

Il  paroit  .donc  ^ue.ë'eA  mnifmemfiVt 

au$  rcaufee  morales  .^ù^on  peut.,  <dar|e 

<les  faienees  &  dans  les  :Art<s ,  ait^bu^ 

âa  fupéiîorîté  desCj^rtaj^ns  peuples  <iWl^ 

;;aùtres  ^  &  quMl  n'eftpoiiftt  de^atiouf 

jpeûiâl^^  m  wmtuj,  .en  ^p^t^  jucfiMi» 


Tage.  La  nature ,  à  cet  égard  ,  tDâ 
point  fait  un  partage  inégal- de  fet 
'dons.  En  efiêt^  fi  la  Force  plus  ou 
•moins  grande  dé  iVfprk  dépendait  dke 
la  différente  tem^rature  des  pays  dt- 
-vers  ,  il  feî?oit  impoflîble ,  vu  Paniden- 
îieté  du  monde,  que  la  nation ,  à  cet 
regard ,  la  plus  favorMee ,  n'eût  par  des 

Ïirogrès  multipliés  ,  acqvis  une  grande! 
iipériorité  fin:  toutes  Jes  atrtres.  Ot  P«C- 
time  qu'en  fait  d*efprit,  >&nttour.à-tottr 
obtenue  les  différentes  nations,  le  mé- 
pris où  elles  font  fucceflîvemeut  tonft- 
t)ées,  prouvent  le  peu  ^MnSuen^e  dès 
climats  fur  les  efprits.  l'ajouterai  mènfe 
^ue  ,  fi  le  4ieu  de  la  naiCance  décidoit 
de  réteiîdue  de  nos  lumières,  lescau- 
fts  morales  ne  ipourroient  nous  don- 
ner ert  ce  genre  ,  une  explication  auffî 
'fimple  &  auffi  naturelle  ^es  phénomè- 
nes qui  dépcndroient  du  phyfiouev  Siir 
quoi  j*obferverai,que ,  s^ln'eftîtwun 
peuple  auquel  la  température  parties- 
îiere  de  fo^n  pays ,  &  les  petites  diffé- 
rences qu'elle  doit  produire  dans  fou 
organifation  ,  ait^  •  jufqu'à  préfent, 
^donné  aacune  fupériorité  confiante  fur 
les  autres  peuples ,  on  poutroit  du  moins 
Soupçonner  que  les  petites  différences 
«qui  peuvent  fè  trouver  dans  i'orgànifa- 
tton  des  particuliers  qui  compofettt 
wm/s  fsnaiion  9  u'^oiitfas  ime  inweaûa 
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|diis  fenisble  fiir  leurs  citnrits  i).  Tout 
concourt  À  prouver  la  vérirë  de  cette 

{)rop0fition.  Il  ieiivble  qu'en  ce  genve 
es  problèmes  les  plus  comfriiquésnejè 
prélencent  i  l'e^rtt  ique  pour  fe  réioB* 
are  par  Tappltcarion  des  principes  qu€ 
f  ai  étabUs.  : 

Pourquoi  les  hommes  tnédiocres  te- 
prockent-iis  une  conduite  extraordî- 
naire  k  prefqi^  tous  les  hommes  illu£- 
^es?  C^  que  le  génie  n^eft  point  un 
4on  êe  la  nature,  &  qu^un  homme  qui 
|M:end  un  «genre  de  vie  à  peu  près  feno- 
l>lable  à  celui  des  autres  ,  m'a  qu'uti 
e^rit  à  peu  près  paref)  au  leur:  c'eft 
^ue,  dans  un  homme  «  le  génie  fup- 
pofe  une  vie  ftudteuft  &  appliquée,  & 
^'uneis^ie^  fi  diifêreme  de  la  viecom* 
miine,paroitra toujours  ridicuie.  Pour* 
quoi  Teiprit ,  dit-on^  eft-il  plus  com* 
mun  dans'  ce  fiede  que  dans  lefiede 
prôcédencl  &  pourquoi  le  génie  y  eSl- 
il  plus  rare  ?  Pourquoi ,  comme  dit  Pjr- 

.^)  Sî  fon  ne  peut^  à  la  rtgiieur,  d^montret 

Î[ne  la  âî9erence  de  rorganifadon  ii*inAue  en  rka 
or  l'eTprit  des  itomiiies  qne  f  arppelle  coqtmanéi- 
«lent  l>ien  i^r^acrirés ,  du  moins  j»ei>t-oa  -afTurer 
-^c  cette  înHiicfice  cft  ^fi  légère,  3»'on  peut  It 
«pnfîdérer  comme  ces  ^antttés  peu  împortairtei 
r  ]^plV>ii  néglige' dans  les  calonks'  ttlgél^ri^es  ;  Si 
fifo^enifi  -Qîi  ewpMq^  tfên-l^ien  ,  ftar  les  caoTef 
siorales  ,  ce  (|u*on  a  jufqu*!  paient  attribué  )IH 
.phyfi^oe;*  t^  ^utoa  ji*a  j^n  tx^Mf^wt  j^r  cette 


rthagorè^,  voit-onttant.de  gens  prendjve 

ie  thycre^  &£  peu  qui  ibieot  animés 

de  Teftaît  du 'dieu  ^ui  le  portéi*  C'eft 

«911e  les  gens  de  Lettres,  trop  fouvesift 

•arrachés  de  l;eur «cabinet  parle  befoi% 

JiBit  forcés  deiè  >etter  dans  le  monde: 

ils  y  répandent  des  lumières^  4Isy  fbà^ 

«ment  des  gens  d'écrit  ^  mais  ils  yper- 

•4lent  néceâkiremefit  un  temps  nii^^s 

eufTent^  dans  la  roHtude;&  la  médita-* 

ttion.,  employé  à  .donner  4>lus  d!étèBdue 

.à  leur  génie*    vL^bomme  At  L#etllre$  eft 

îcommc  un  «corps.,  <iui,  peuiâe  tapide- 

:  ment  entre  d'aut^rés  :corps,  perd<,  on 

:^les  heurtant^  toute  k  :force^û'il  leur 

communique. 

C^  font  les  caufes  morales  qui  noiis 
'donnent  PexpUcation  de.  tous  les  divers 
iphénomenes  de  l!efprit^  &  qui  nous 
apprennent  qv&,  Semblable  .aux  parties 
de  ieu,  qni^  renfermées  .dans  >la  pon- 
dre ,  y  reftent^ans  atftion.,  ftiiiille  étin* 
'«elle  Jie  les  développe  ^  refprit  refte  fans 
. .adlion  s'il  n'eft  mis  en juouvementpar 
t  les  vpaâ[îans.î  que, ce  ibnt  les  pailîofis 
^ui,   d'un  ftupide  ,  font  iouvent  un 
Iiomme  d'ëlprit  «  ,i&  ^gue  nous  devons 
.  4:ou.t  à  ri^ttcation-  .  [ 

Si^  Gomme^n  4e  pcetend^  4e  gfénic^ 
'jar  exemple ,'  ^toit  un  don  de  4a  na- 
ttarei  parmi  les  ;gens  diargés  de  cer- 
èaius  £mjEAois«  JoB  jparmijceiix^uïiu^ 
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Ibnt  t>u  qm  ont  long-temps  vécu  daoP 
âa  Pjovtnce^  pourquoi  n'^en  &roit-îl  au- 
)cun  qui  excellât  dmis  les  arts>tels  que  la 
VoéRe^  4a   Mufique  &  la  "Beirttûte^ 
f  ourguoi  le  don  du  jgénieine  iupplée- 
troit-ir  pas  ^    ^  daiis  ks  gens  x^hargés 
«d'emplois^*  à  la  fierté  de^^quelques  inC- 
tants  jqu'exige   Pexer^ice  de  xertaines 
«places i*&  dans  les  gens  de  Province^ 
à  Pentretien  d'oin  $eât  nom1)re'de  gens 
àn&réits^  qu'oa  ne  reneontce  q^e  dans 
la  capitale^  Pourquoi  le  gtand  ^lomme 
ifaurott-il  tpcopfeenopc  làc  génie  que 
4dans  le  genre  auquel  il  «'eft  long^temps 
^appliqué  ^  Ne  Xent^on  pas  que^  (i  C9t 
homme  ne  -oonferve  pas ,  en  d'autres 
^enrei;.,  la  ^ëme  Tupériorité  ^  >c'e{l  que 
dans  un  jsrt,  jdontil  ;n'a  pas  fait  Tol^- 
jet  de  les  méditations^  Thomme  de  gé» 
ràe  c'a  ^d,um  ayant^ge  fur  les  autres 
-iiommès  que  l^afcitude  de  rapplicatiom 
^  la  méthode  ^'étudier?  ^r  auelte 
jxaifbn  ^  4nfin^  entre  les  grands  non^ 
iones^  les  grands  nriniftres  font -ils  les 
iiommes  les  plus  ^res^   Ceft  qu'à  la 
«iifhitude  de  carcortftançes  dont  le  con- 
^^UTB  .eft  ibifoli^ment  uéceiSûre  poi^r 
ibriner  un  :graad  géme ,  ^  ^&ut  encote 
%inir  le  concours  -de  ciwîorBftanoes  pré- 
]^tçs  à  élever  .cet  1\omme  dé  génie  râ 
.foimikre.  Qx^  laràinionilexes  deiut 
çoaicours  xle  ^sirconfiances^  «extsènt»* 


taent  tare  chez  toitt  les  pevples,  eft 
prefque  impoflible  âans  les  pays  où  le 
isnérite  feul  ii'éleve  point  auxpiseifiieret 
"places.  Cefl:  pourquoi,  (î  Ton  «xceptè 
les  Xéno{di0ii ,  les  Sctpiou ,  les  Coti- 
rfudus^  les  Cé^r ,  les  Amiîbal ,  les 
Lycurgtie^  &  peut  étr^^  dans  Tun». 
vers  une  cinquantaine  l^hommes  d'étal: 
dont  l'efprit  pourroit  réellement  fulnr 
Texamen  le  plus  rigoureux  »  tous  \e$ 
autres,  &  même  jquelques^ns  des  plus 
'célèbres  dans  lliiftoîret  &  dont  les  ac- 
tions ont  jeté  le  plus  gr^nd  éclat:,  n'on^ 
^été ,  quelqu^élone  iqïi'on  donn«  k  l'^ten- 
r^ue  de  leurs  lumières ,  ijfUe  das  efprîts 
très-communs.  C*eft  à  lafor^^e  de  leur 
caraâere  i),  plus  qu'à  celles  de  leur  eSf- 
•prit,  qu'ils  doiveiit  leur  çéUSavité.  Le 

•  I)  les  cftrftéleFèitf  Ibrtf  «  A  par^etM  nflbii^Mli» 
j  «cnt  iniuftti  «  font  V  ^  matière  de  polhlfse ,  «i^ 
,  «ore  plus  pr^res  aaf^^andcfi  ohdTetf^ie  de  grands 

etprîts  fans  caraûere..  Il  faut,  ditCefàr^  plutôt 

exécuter  quet^nfoher  le*;  entreprtfes'hjrt'ales^  C^ 
'  pendant  ces  f;rdndt  «trarAeres  foiit.|>fi}s  comoiDiis 
;'«ue'les  grands  efi^ks.    Vi^  grande:  ptffion,  ^iii 

fii£St  [KMir  former  un  grand  c^r^def e  »  &&,  ji'fjk 
*iencorc  ^u'ori  moyen  iracqaerîr  .un  lÈranti  eiprft. 

AM9  efrtre  trofe  du  ^laljre  .cents  lUtQiftrfff '.c^n 
dLois  ,  trouyie.t4on ,  «rdiliairMiiebt  «U  ^tttnd  iîi- 
..  jraûe  re.,  ^r%i*^nire  ifapftrVrfH>:  trois  HBi^He  f  <>f^  fl])ft 
.  f  as  toujour^ç  Jàr  de  triTiiver!  un  .grâml  jef^it^  £/{>» 
•ybr?  qn*i4  n'y  ait  d*al)tf es' ;génifcs  Vraîmcàit'  l^gfc. 
Natifs  qaè  <ieuk  «k'Mittofc I  deMponluciiis  ieljfiF 
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peu  de  progrès  de  la  législawoti ,  latn'é- 
diocrité  des  ouvrages  divers  &  prêt 
que  inconnus  ,  qu'ont  laiilés  les  Au* 
l^ufte,  les  Tibère ,  les  Titus ,  les  Ati- 
,toniii  »  les  Adrien ,  les  Maurice  &  lés 
ChacLes-Quint,  &  qu'ils  ont  compofos 
dans  le  genre  même  où  ils  deVoiérit 
«xceller,  ne  prouve  que  trop  cette  opi» 
nion. 

*La  çonclufion  générale  de  ce  Dit 
cours,  sc'eft  que  le  génie eft  commuir, 
'&  les  circonftances  propres  à  k  déve- 
lopper très^rares.  Si  l^on  peut  conïp^- 
^er  le  proÏF^ne  avec  le  iacré^  on  peut 
^dire  qu'en  ce  genre  il  eft'  beaUiCOuJi 
4'appellés  &  peu  d'éluf^ 

L'inégalité  d'éfprit  ^'oQ  remar^u^ 
«ntre  les  hommes  «  dépend  donc  )  &  du 

5'  ouvernement  (bus  leqiaei  ils  vivcntf 
c  du  fiecle  plus  ou  moins  lieureux-  ou 
lis  naiâëtit ,  &  de  réducatlmx  tneilleufie 
ou  moins  bonne  quHls  recoivenc,  ^ 
du  defîr  plus  ou  moins  vif  iiu^ils  ont 
4e  ie  diftinguer ,  &  enfin  des  idées  plus 
ou  moins  grandes  ou  fécondes ,  dont  ik 
fontj'objet  de  leurs  méditations. 

L'homme  de  génie  n^eft  donc  que  Ye 

{produit  des  circonftanees  dans  leii^ueU 
es  cet  homme  s'eft  trouvé  *).  Auflî  tout 

k)  L'opinion  ^iie  f avance,  conCbltnte  ponrt» 
vanité  d«  la  plupart  des  faommes  ,  en  devi^oit  étrb 
l^vorabiemeat  accueillie.    Seloc  iscs  principes  > 
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l'art  de  l'édiication  confîfte  à  placeriez 
|cunes  gens  dans  un  concours  de  ck^ 

*te  n'en,  point  à  la  eanfe  littoiiliantc  dTtifie  prgtn^ 
.Jation  moins  parfaite  qu'ils  doivent  attribuer  la. 
'médioctiié  de  leur  efprft  9  maïs  à  Téducation 
"fn'fis  ont  rt^né ,  airifi  qd'anx  cineonilanires  dnm 
icf^elloéiils  fe  font  trouvés.  Tout  homme  m édiq- 
Cfff ,  conformément  à  mes  principes  ^  efteo  droijt 
et  penfer ,  que ,  s'il  eût  été  plus  lavorffé  de  fa 
jfortune,  s*il  îht  né  dans  nn  certain  fiecle,  nli, 
certain  pays ,  H  o6t  été  lui-même  (etMMe  «ux 
.grands lîomaMS'doat  il  eft  forcé  d' admirer  le  géoifti 
CependanI ,  fneff ne  favorable  que  foit  cette  opi- 
'  aion  i  la  médiocrité  de  la  plupart  des  liommes  ', 
file  doit  déplaire  généralement ,  parce  qu'il,  n'eft 
Lffcfqac  patot  d'homme  nui  f«  cioje  un  komm^ 
.Jnédiocre,,  A  |n'il  a'.eft  point  de  ftnplde.  qui,» 
tous  les  jours,  ne  remercie  avec  complatflnce  11 
nature  do  foin  partfeulier  qu'eHe  a  pris  de  Ton  or« 

Smifafion.  Kh  conftqnence ,  il  tftA  prefque  point 
hommes  «^lii  jue  doivent  traiter  de  ,paradoxes^ 
tfos.piincipes  qui  choquent  .ouvcrtennent  leurs  pr^ 
^lentioiis.  Tointe  vérité  qui  blefSe  roçgueii ,  lutte 
-iong^temps  contre  oe  ftntimétit  ;;  avant  que  d'en 
:9onyoir  'triompher.  Oitn'eft  jufte ,  que  lorl|tt'ôfi 
;#.  inhéiêt  .df  4!étre.  Si  1^  bQui;geQis  exagçre  ^moim 
JUs  avantagea  d.e  la  natlTance  que  le  grand  ^fei« 
gneur,  Yil  en  apprécie  mietn  la  valeur,  oeii*eft 
pas  ^rt'il  fott  plu.s  fenfé  ;  fes  .inférieurs  Ji*onl 
<ique  trop  fciHV.ent  À  fe  plaindre  de  la  fotte  hai^ 
leur  dont.iI  accufe  les  grands  (oigneurs;  lajufteflb 
defon  jugement  n'eft  donc  qu*un  effet  de  fa  va* 
-nité:  c'eft  qu^n  dans  ce  cas  particulier,  M  a  in- 
ternet d!étre  raifoonable.  J'ajouterai  à  «e  que  je 
^viens.de  dire,  iqnie  les  princi  pas  ci-defiiis. établis  « 
en  les  fuppofiint  vrais ,  -trouveront  encore  des  con- 
.tradifteurs  dans  tout  .ceux  qui  ne  les  peuvent  >ad- 
jnettre ,  fans  abandonner  d*anciens  préjugés.  Par- 
.veiiiif  à  «a  ocrtaio  &ge,    lapareiTe  nous  irrite 
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?fifl}(^ri€es  propres  à  développer  en  eux 
Je  germe  de  rePprit  &  de  la  vertu. 
,  f  amour  4u  paradoxe  ne  m'a  point 
.«ondiUfC  à.  cette  eoncluiion;  mais  le 
StvA  defir  dit  bontteur  des  hommes. 
J%  feuti^  &  ce  aucune  bonne  éduca* 
tion  répandroit  cie  lumières^  de  ver- 
tus, &,  par  conféquent^  de  bonheur 
«dans  la  fociété-,  &  combien  laperfua- 
£on  où  Ton  eft  que  le  génie  &  la  vertu 
4bnt  de  purs  dons  de  Ta  nature^  «'of  « 
|>ofoit  aux  progrès  àe  «laidence  de  Té- 
éducation,  &  fevoriloirt)  à  cet  égard* 
la  partife  &  la  nég^ence.  Oeil  dans 
cette  vue ,  qu'examioaat  ce  ^ue  pou- 
Toîent  fur  nous  4a  nature  &  t'iduca* 
tion.,  je  me  fuis  apper^u  que  l'édu- 
cation nous  faiibit  ce  que  tious  fom» 
«nés:  en  coniféquence,  fai  cru  qu'M 
étoit  du  devK)ic  d'un  citoyen  ^  d'anon* 
«cer  une  vérité  propre  à  réveiller  Pat- 
mention  fur  les  moyens  de  perfeâioii- 

.contre  toute  idée  iieitve  ^  qui  nous  l'mpofe  It  £iâfve 
de  rexamen.  Une  opinion  nouveDe  ne  trouve  09 
|>artirans  que  parmi  eeirx  des  ^ns  d'efprh  ^nî,  trcy 
jeunes  encore  pour  avoir  ftrcété  leurs  idées ,  avoïc 
fenti  raiguiUon  de  Penvie ,  fatCfTent  avidenent  le 
vrai  par-to'tt  oiiih  rapperqoi vent  €ux  fenls ,  ooni- 
me  je  l*ai  déjà  dit ,  rendent.tcmoignage  à  la  vérité^ 
la  préfentent ,  la  font  percer  &  rétabHfièut  dant  le 
mondes*  c*eft  d'eux  feuis  quiin  Philofophe  fnUt 
attendre  H^^'que  éloge?  la  plupart  des  autres 
-hommes  font  des  Jnj|;es  corrompus  jiar  la  «yarefiè 
«ou  par  i*ea«ie. 
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fior  cette  même  4élucation»  Et  c^eft  pour 
jetter  encore  plus  de  jour  iur  une  ma-^ 
tîere  fi  importante,  ^ue  je  tâcheraiV 
^ant^  te  Diftours  fuivant ,  de  fixera 
id'une  manière  frécife^  les  idées  diffé* 
fénteis  qu'oii  doit  attacher  wk  diireb 
-mim  donnés  è  ilefpnt; 


DE  L'ESPRIT. 

DISCOURS  IV/ 

i>ÈS  DIFFÉRENTS  ttOMS  DOÏÙ 
NÉS^A  VESPÉIT. 

CHAPITRE    PREMIER. 
JDfi  G^nié. 

iSBKisCOMP  c(> Auteurs  dnt  éeritAir  là 
génie  :  la  plupart  l'ont:  confidéré  .tommo 
un  feu ,  une  infpiratio^  uii  enthou-« 
fiafme  :  divin  y  &  Tari  4|ris  ces^  méta^ 
phoTes  ^pottf  des  .définitions. 

Quelque  vagues  que  foient  ces,  efpe^. 
ces  "de  œânitiot^s^  lafmème  caiilQn  m* 
pendaftt^  qui.  nouSifbtt.  difei^ue^  lè'féU 
efl: chaud,  &  mettre  au  iiovwce  deies 
ptppi^ifit^  ^roflfeiqu'^ib  {tfcN^utttrùc  noMs, 
a  dâf'falréi  dpAd^rlp^omd^ic^^ 
tes  ]e&  Jilpeft.  fiticais  lfit;ffiattmeiite  |m^ 
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près  à  r^nnier  iiM  paScMn^  >   &  à  les 
attiimef  vtTemeite  en  nous.  -  , 

Pea  d'hommes  ont  fend  que  ces 
métaphores  »  applicables  ^  certaines 
eipeces  de  ^énie ,  tel  que  celui  de 
la"  poéfîe  ou  cterâioqueÀcei'ne  fétoiénl' 
point  i  des  génies  de  réflexion,  letà 
queceux^de  Locke  &  de  Newton. 

Pour  avoir  unc'd^ittdii  iscàfte  du 
mot  g^nie ,  &  généralement  de  tous  les 
noms  divers  donnés  à  Pelprit ,  il  fautr 
s'élever  à  des  idées  plus  généraïes  }  &i^ 
pour  cet  effet  j  inrèter  line  ortille  extrê- 
mement attentive  aux  jugements  du 
puWic  .  .  ^ 

.  Le  public  place  également  au  rang 
des  génies,  les  Oefcartes  ,  tes  Nev- 
ton  ,  les  Locke,  les  Montefquieù ,  les 
Corneille,  les  Molière ,  &c.  Le  nom 
de  génies  qu'il  donne  à  des  hommes* 
fi'  dijFérents  ^  fuppole  donc  une  qua- 
lité commune  qui  caraâérife  en  eux  le 
génie.  g. 

Pour  recoip&itre  cette  qualité,  re^ 
montons  jusqu'à  rétymdogîe  du  mot> 
g^nie ,  puifque  c'eft  communément  dans 
ces  étymologies  que  le  public  manifefte. 
le  'piùs  clairement  les  idées  qu'il  atta«^ 

Che' aux  mots:  ^  '\  ^  <l'-.t\:.   \.j 

i Celui  de  imiter;  dérive  de  ^^n^e»*^^ 
gnoifmfiènUf^^tproAd$v  il  fuppàfe 
<Dij|ours  îiti«/z^{M.-  &  cette  qualité  <eft 


EF I  r%  a  V  K  s   IV.     ^w 

h  fêuîe  qui  appartienne  à  tons  tes  gé» 
nies  différents. 

'^  Les  inv^entions  ou  fes  découvertes^ 
font  de  deux  efpeces.  Il  en  eft  aae  nous^ 
devons  an  hafard  j  telles  font  la  boufc^ 
role,  la  poudre  à  canon,  &  généi^le* 
ment  prefque  toutes  les  découveetes- 
gue  nous  avons  faites  dans  les  arts. 

Il  en  eft  d'autres  que  nous .  devons 
au  génie:  &,  par  ce  mot  de  décoiv 
Verte,  on  dort  alors  entendre  uncnou-^ 
yelle  combinaifon ,  un  rapport  nouyeaur 
âpperçu  entre  certains  ol)jets  on  cer* 
taines  idées.  On  obtient  le  titre  d^homw 
me  de  génie ,  fi  les  idées  qui  réfultent 
de  ce  rapport ,  forment  un  grand  en- 
fembte»  iont  fécondes  en  vérités,  & 
intéreflantes  pour  l^umanité  a).  Or, 
c'eft  le  hafard  qui  choifît  prefque  tou- 
jours pour  nous  les  fujets  de  nos  médi* 
tations.  Il  a  donc  plus  de  part  quVm  / 
n'imagine  aux.fuccès  des  grands  nom* 
mes,  puifqu'tl  leur  fournit  les  fujets 
plus  ou  moins  intéreflants  qu'ils  traî* 
Cent  y  &  que  c'eft  cemèmeha&rd  qui 

'  «  )  Le  nfiif  et  le  fineatidr  ^  ^Mi  les  f<l<ec  «  «è 
AIRt  pat  pôttr  mérHer  leilitei  Aé  ffmt^  il  Bml» 
lleplfuj»  «iieeei  t^li^s  neiiyet  l%at  oui  ^^!Pl 
ou  sénerafes,  cm  extrêmement  iinérefi»ptei.'C'eK 
ea  ce  poiat  que  Touvrage  de  glaie  dme^r de  Péa- 
Vrage^  original,  prioeipaleiaeai  sacaftérift  paf  la 

►  .1,.-:.  'i-.lj  4/i  .;.■  •    ^;,  '    :.^;:  ^  .       j 


len  fait  naître  dans  un  moment  où  cet 
grands  hommes  peuvent  (aire  époque. 
'  Pour  éclaircir  ce  mot  époqm  ,  il  faut 
obierver  que  tout  inventeur  dansf  unt 
art  ou  une  fcience,  qu'il  tire  ,  pour 
ainfi  dire ,  du  berceau ,  eft  toujours 
fjirpaâe  par  Thomme  d'efpric  qui  le  fuit 
dans  la  même  carrière  i  StCQ  fécond  pat 
vntroiQemê)  ainfi  de  iiiite,  jufqu'àce 
que  cet  art  ait  fiait  de  Certains  progrès. 
En  eft-  on  au  point  où  ce  même  art  peut 
tiecevoir  le  dernier  degré  de  perfedion  i 
ou  du  mpins  le  degré  néceiTaire  pour 
encpnftater  la  perfeâioa  chez  un. peu* 
pie)  alors  celui  qui  la  lui  donne»  ob« 
tient  le  titre  de  génie ,  fans  avoir  quel- 
quefois avancé  cet  art  dans  une  pro- 
portion plus  grande  que  ne  l'ont  fait 
ceux  qui  l'ont  pt:écédé*  Il  ne  fuffit  donc 
pps  d'avoir  du  g^ie»  pour  en  avoir  le 

"  ^f  Depuis  les  tragédies  de  la  paflîoà 
iufqu'aux  Poètes  Ktardjr  &  Rôtirou, 
&  )ufqu!à  la  Mariamnc  de  Triftah,  'le 
jhéâtre  fjçançois  acquiert^  fucceflîvej. 
fnènt  une  infinité  de  degrés  dé  perfeo- 
tk);i.  C^riUiiilq  ^t  dans,  un  momfint 
où^lâ' perfoâfon^quMl  ajoute  à^  cetiorri 
ïlbit^  ftire  étfequc  i  CorneiUt  eft  un 

&)  Ce  a*cft  pas  911e  k  ttitédic  ne  fftifiièonri 
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^  Je  ne  prétends  nullement,  par  cettç 
oblèrvation  ,  diminuer  la  glaire  de  ce 
grand  Poète ,  maïs  prouver  feulement 
que  b  loi  de  continuité  eft  toujours; 
exadement  obfervée,  &  qu'il  n'y  a. 
point  de  feuts  dans  la  najture  c).  Auffî 
peut-on  appliquer  aux  fciences  robfer- 
vation  faite  fur  l'art  dramatique. 

Kepler  trouve  la  loi  dans  laquelle  les 
corps  doivent  pcfer  les  uns  fur  les  au- 
tres; Nexrton,  par  l'application  heu- 
reufè  qu'un  calcul  très- ingénieux  lui 
permet  d'en  faire  au  fyftème  célefte, 
aflure  Texiftence  de  cette  loi  :  Newton 

idu  temps  de  Corneille  ,  fnfcepttble  de  nouvel- 
les  perreélions.  Racine  a  prouvé  qu*on  pouvoit 
écrire  avec  plus  d*élêgance  :  Crébilion,  qu*ott 
pouvoit  y  porter  plus  de  chaleur,  &  Voltaire 
eût ,  fans  contredit  ,  fait  voit  qu*on  pouvoit  y 
mettre  plus  de  pompe  &  de  fpeftaet«  ,  fi  le  théâ« 
tre,  toujours  couvert  de  fpeÂateurs,  ne  fe  fui 
pas  abfolument  oppofé  à  ce  genre  de  beauté  fi  con- 
,nQ  des  Grecs. 

c)  n  eft ,  en  ce  genre  mille  fources  d'illufion. 
Un  homme  fait  parfaitement  une  langue  étran- 
gjere  :  c*eft ,  G ,  Ton  veut ,  refpagnol.  Si  les  écrU 
vains  «(pagnols  nous  font  alors  fupérieurs  dans  le 
genre  dramati^Q«^,  TAuteur  françois ,  qui  proft- 
;tera  de  la  leâure  ^e  leurs  ouvrages ,  ne  &irpa& 
:iàt-il;  que  de  peu  fés  modèles ,  doit  paroitre  ua 
.homme  extraordinaii-e  à  des  compatriotes  igno- 
.rants.  On  ne  doutera  pas  qu^il  n*a!t  porté  Cet 
.  art  à^e  haut  degré  de  perfection  auquel  il  feroit 
;impofiible  que  refprit  kumaio  pût4*aberd  !*<> 
lever. 

TcmeU.        .  O 
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foit  époque,  il  eft,  mis  au  rang  des 
Génies.  .  , 

.  Ariftote,  Gaflendi,  Mçhtaigne,  en^ 
trevôient  confufement  gik;  ç'çrft  à  nosi 
l^nfations  que  nous  dèvans  ^fÇoutes  noâ^ 
idées  :  Locke  édairêjt ,  apprqfotidit  .ce 
principe  ,  en  conltate  1^  vérité  par  ung 
infinité  d'applicatjonS{j,&  Locke  tÇimi 
Génie. 

Il  eft  impoflîble  qu'un  grand  homme 
ne  foit  toujours  annoncé  par  un  autre 
grand  homme  d).  Les  ouvrasges.  du  gé- 
lîie  Ibnt  remblabïçs  à  quelques-uns  cle. 
ces  fuperbes  monuments  de  Tantiquité , 
qui  5  exécutés  par  pi ufieurs  généra- 
tions de  Rois ,  portent  le  nom  de  ce- 
lui qui  les  achevé. 

Mais,  fiJehaFard,  c'eft-à-dire,  l'en- 
çhainement  des  etFets  dont  nous  igno- 
rons leç  çaufes ,  a  tant  de  part  à  la  gloire 
des  hommes  illuftres  dims  les  arts  j& 

^,^  Je  pourroîs  même  dire,  accompagna  «ï« 
quelques  gramis  hommes.  Quiconque'  fc  plaît  à 
confidérer^  refprit  humain  ,  vpit ,  deins  chaque 
fiecle  ,  cinq  ou  fix  hommes  d'efpfit  tourner  au- 
tour de  la  découverte  que  fait  Thommc  de  gé- 
nie. SI  l'hônnéiir  en  rcfte  à'  ce  dernier  ,'  c*eft 
•que  cettt  déeonvértfe  eft ,'  étt^û  Tes  maînif  i  phw 
féconde  q^ue  dans  les  m»in<;  de  toait  autre;  c'eft 
ffa'iX  terni  'fe«:  Idées  avec*  plïH  'tfe  fbrcè^  ^6*  tiet- 
1fcèfStér&.qli*€ftfirt'ëli  vôîk  f oWionrs ,  à  la  maniêite 
^^éeÀte  tdoftf  FésJ4ii>ttiiHes  tit'ëèe'parti  d'iîp'pflR- 
-vipe^oâ  d%A«  .déiiouv^te,  à-^uî^  <tk  pritiet{!ctîa 
fette  découverte  appartient,  -  •' 


D  I  s  c  a  u  R  s    IV.    ^îf 

dans  les  fciences  j  s'il  détermine  'VinG- 
tant  dans  lequel  i!s  dévoient  naître  pouif 
faire  époque  &  recevoir  le  nom  de  Gé* 
nies  ;  quelle  influence  plus  grande  eiv 
core  ce  même  hafard  n'a-t-il  pas  fur. la 
réputation  des  hommes  d'état  ? 

Céfar  &  Mahomet  ont  rempli  la  terre 
de  leur  renommée.  Le  dernier  eft» 
dans  la  moitié  de  l'univers/  refpedé' 
comme  l'ami  de  Dieu;  dans  l'autre, 
il  eft  honoré  comme  un  grand  génie  ; 
cependant ,  ce  Mahomet ,  fimple  cour- 
tier d'Arabie ,  fans  lettres,  fanséducaT 
tion,  &  dupe  lui-même  en  partie  du  fa- 
natifmequ^iî  infpiroit,  avoitété  forcé  , 
pour  compofer  le  médiocre  &  ridicule 
ouvrage  nommé  Al-Koran,  d'avoir re^ 
cours  à  quelques  moines  grecs.  Or 
comment,  dans  un  tel  homme,  ne  pas 
reconnoîtré  l'ouvrage  du  hafard,  qui 
le  place  dans  les  temps  &  les  circonC 
^ances  où  devoit  s'opérer  la  révolution 
a  laquelle  cet  homme  hardi  ne  fit  guère 
que  prêter  fon  nom  ? 

Qui  doute  que  ce  même  hafard,  fî 
favorable  à  Mahomet ,  n'aie  auffi  con* 
tribué  à  la  gloire  de  Céfàr?  Non  que 
je  prétende  rien  retrancher  des  louanl 
ges  dues  à  ce  héros  :  mais  enfin  Sylla 
avoit,  comme  lui,  affervi  les  Romains. 
Les  faits  de  guerre  ne  font  jamais  ail 
•  fez  circonftanciés  dans  l'hiftoire,  pour 

O2  - 
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)uger  fi  Céfar  étoit  réellement  fupe* 
rieur  à  Sertorins  ou  à  quelque  autre  ca« 
pitaine  femblable.  S'il  eft  le  feul  des 
Romains  qu'on  ait  comparé  au  vain* 
queur  de  Darius  ,  c'eft  que  tous  deux 
affervirent  un  grand  nombre  de  na- 
tions. St  la  gloire  de  Cé&r  a  terni  celle 
de  prefque  tous  les  grands  capitaines  de 
la  République,  c*eft  qu'il  jscta  par  Tes 
viâoire»  l^es  fondements  du  trône 
qu'Augufte  affermit  f  )i  (fctt  que  & 
didature  fut  Fépoque  die  la  fcrvitude 
des  Romains  5  &  qu'il  fit  dans  Tuni. 
vers  une  révolution  dont  Fédat  dut 
iiéceflairement  ajouter  à  la  célébrité 
que  lès  grands  talents  lui  avoient  mé- 
ritée. 

Quelque  rôle  que  Je  faâe  jouer  au 
hafard ,  quelque  part  qu'il  ait  à  la  ré- 
putation des  grands  hommes,  le  h»- 

e  )  Ce  n*e(l  pas  qiie  Cé&r  ne  fat  un  des  plus 
grands  Généraux  ,  même  au  jugement  févere  de 
Machiavel  ,  qui  efface  de  la  lifte  des  Capitaines 
célèbres  tous  ceux  qui ,  avec  de  petites  armées  f 
n'oot  pas  exécutf^  de  grandes  ehofes  &  des  chofes 
nouvelles. 

s.  Si ,  pour  exciter  leur  verve  ,  aioute  cet  il- 
ij  hiftre  Auteur,  on  voit  de  grands  Poètes  preii- 
9,  dre  Homère  pour  modèle ,  fe  demander  «  en 
fy  écrivant  :  Htmere  eùt-U  fenfé ^  fe  fi^U  exprimé 
„  confmt  ntoil  il  faut  pareillement  qu'un  grand 
fy  Général*  admirateur  de  quelque  grand  Capitaine 
u  de  Tantiquité,  imite  Scipion  &  Ziska«  dont 
A,  Tun  s'étoit  propofé  Cyrns.  61^  Tautre  Annibiil 
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fer<^  ccpeadant  ne  fait  rien  Qu'en  fe. 
veuf  de  eeux  qu'anime  le  defîr  vifde; 
k  gloire. 

Ce  defir,  cemrae  Je  l'ai  déjà  dit* 
ftit  fupporter  fans  peine  la  fatigue  dé 
l'étude  &  de  la  méditation.  H  doue  un 
homme  de  cette  confiance  d'attention 
néceflatre  pour  s'iHuftrer  dans  quelque 
art  ou  quelque  fciencfif  que  cjb-  foit. 
Ceft  à  ce  iefir  qu^on  doit  cette  har- 
dteffe  de  génie,  -qui  cite  au  tribunal 
de  la  raifon  les  opinions  ^  les  préjugé» 
&  les  erreurs  confacrécs  par  les  temps. 

Ceft  ce  defir  feul  qui ,  ^ans  les  fcien- 
ces  ou  les  arts,  nous  élevé  à  des  vé- 
rités nouvelles^  ou  nous  procure  des 
amufements  iiouveaux.  Ce  defir  enfin 
eft  l'ame  de  l'homme  de  génie  :  il  eft 
la  fource  de  fts  ridicules  /)/&  de  fes 

/)  Tout  homme  Morhé  dans  des  inédttat{oRS 
l^p^ndes^  •ccupé  d'îd^es  grandes  &  générales  « 
vit  Se  dans  Toubli  .de  ces  attentions ,  &  dans 
Tjgnoranee  de  ees  «fag es  h^w  font  An  feienee  des 
pns  du  mond«:  anfli  leur  pnroit-il  prefque  tou-; 
fours  ridicule.  'Peu  d'entre  4es  gens  du  monde 
(entent  que  la  connoitrance  des  petites  chofes 
>  fuppofe  prefque  toujours  Tignorance  des  grandes^ 
qaie  tout  iiomme  qui  me«e  à  peu  prés  la  -vie  de 
tout  le  monde  ^  fi*a  que  les  idées  de  tout  te< 
tnonde  ;  qu'u>n  pareil  hoimne  nes*élevc  point  au* 
4effu$  de  la  :nédiocri^  ^  &  qu'enfin  le  génie  fnp- 
pofe  toujours,  dans  «ki  homme,  un  defir  vif  de 
la  gloire ,  qui ,  le  rendant  infenfifale  à  toute  ieC 
pece  de  defir ,  n*oiii»e  ioa  a»e  qu*à  hi  ^affi«i 
jAc  sléctaiscc 
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foccèsi  fuccès  qu'il  ne  doit  ordinarfre- 
ïnent  qu'à  Topintâtreté  avec  laquelle  il' 

Annxai^ore  en  eft  un  exemple.  Il  eft  prefle  par 
U%  amis  de  mettre  ordre  à  fes  affaires,  d'y  fa* 
Qiifier  quelques  heures  de  Ton  temps  ;  0  mes 
mftfis  !  leur  répondit-il ,  vous  me  demandez  Tim^ 
fojfibk.  Comment  fartc^er  mon  temps  entre  wes  uf- 
Jmrts  Êfi  mes  études^  moi  qui  f réfère  une  goutte* 
d§  fageje  à  toutts  les  rdchejfes  ? 

Corneille  étoît,  fans  doute  ,  animé  du  même 
fentiment ,  lorfqu'un  jeune  homme  ,  auquel  il 
9voit  accordé  fa  fille ,  &  que  l'état  de  fes  afiài*: 
1^  mettelt  «Uns. la  néceiHté  de  rompre  ce  maria-H 
ge^  yientle matin  chez  Corneille,  perce  jufques 
dans  fon  cabinet  :  Je  viens ,  lui  dit-il ,  Mon- 
peut ,  reiifer  mn  farole ,  6f  ^ous  expojtr  les  nto» 
tifs  di  ma  conduite  , , ,  Eh  !  Jîonfieur  ^  réplique 
Corneille,  ne  pouviez-vous^  fans  mHnterromffre  ^. 
fur  If  r  de  tout  ciU  à  ma  femme  ?  Montez  chez  elle  : 
je  n* entends  rien  à  toutes  ces  nffaireS'là, 

Il  n'eft  prefque  point,  d*hommes  de  génie  dont 
on  ne  puiSe  citer  queîque«  traits  pareils.  Ua 
domeftiqtie  court ,  tout  effrayé,  dans  le  cabinet 
4a  favant  Budé,  ini  dire  que  le  feu  eft  à  lâmki* 
£)n  :  Eb  bien  f  lui  répondit-il  ,  avertijfex  mm 
fimme  :je  ne  me  mêle  point  des  affaires  déménage* 
■  Le  goàt  de  Têtu  de  ne  fouffre  aucniw  diftrao-. 
tion.  C*eft  à  la  retraite  où  ce  goôt  retient  les 
hommes  iHufbes ,  qu*ils  doivent  ces  moeurs  ftm- 
|»fes  &  ces  rcponfcs  inattendues  &  naïves,  qui, 
fi  fonvent  foormflTent  awT  gens  médiocres  des 
prétextes  de  ridiculifer  ie  génie.  Je  citerai  ,  à 
9%  fujct,  deux  traits  du  célebw  La  Fontaine. 
Un  de  fes  amis ,  qui,  fans  doute,  avo?t  (*a  con« 
veriîon  fort  «i  ctBur,  lui  prête  un  jour  fon  4^ai«f- 
Faid.  La  Foirtii'tne  le  lit  av€c avidité:  mais,  né 
trés'-dQUX  &  trés-humain ,  il  eft  bleffé  de  la  du* 
î*bé,jipparénte  des  écrits  ;de  J.'Apôtrc  >  il  ferme  te 
Uvn,   le  reporte  à  ion  ami,  &  lui  dit;  Je  vous^ 
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(è  concentre  dans  un  feul  genre.  Une 
fcience  fuffit  pour  remplir  toute  la  ca'. 
pacité  d'une  anie:  aufe  n'eftil  pa*  & 
ne  peut-il  y  avoir  de  génie  univerfèl/ 
•  La  longueur  des  méditations  nécefl 
faires  pour  fe  rendre  fu périeur  dans  un 
genre,  comparée  au  court  efpace  de 
îà  vie ,  '  iicfiis  démontre  TimpoITibilitc 
d'exceller  en  plufieurs  genres. 

D'ailleurs ,  il  n'eft  qu'un  âge ,  &  c'eft 
celui  des  paflîons ,  où  Ton  peut  dévoret 
les  premières  difficultés  qui  'défendent 
l'accès  de  chaque  fcience.  Cet  âge  paflTé, 
bn  peut  apprendre  encore  à  manier, 
ûvec  plus  ^d'adrefle,  Toutil  dont  oft 
iB*eft  toujours  fervi ,  à  mieux  dévelop- 
per fes  idées,  à-  les  préfenter  dans  un 
jvlus  grand  jour;  mais  on  efl:  incapa- 
ble des  efforts  néceflaires  pour  défri- 
cher  un  terrefn  nouveau. 

Le  génie ,  en  quelque  genre  qufe  tè 
^5  elt  toujours  le  produit  é'ùM  înv 

t0fih  ^frè  livré:  ûê  Scànt-Faul  !i  n*efl  pas  f>tm 
hcmmt.  C'el^  avec  h  même  naïveté,  que,  com- 
))araut  nn  jour  Saint  Auguflia  à  Rabelais:  Conu 
Ment  ,  s^écrioit  La  Fontaine,  des  gens  de  goittfeu" 
vcnt'îls  préfirtr  la  levure  d'un  Saint- Auguftin\  fcl 
tfîk  êe  et  Rtiheliisji  naif  ^  fi  amufatti  ? 

Tout  homme  <|uf  le  conceiitra  dans  l'étude  d*ob- 

I'ets  intéreïîants ,    vit  ifolé  au  milieu  du  monde. 
1  eft  toujours  lui,  &   prefque  jamais  les  autres  i 
i\  doit  doiiè  leur  paroitre    prèfqire  toujours  ifidi» 

04 
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iînké  de  combinaisons  qu'on  lie  fait 
que  dans  la  première  jeuneâe. 

Au  refte ,  par  génU^  je  n'ent«nds 
pas  ijmplemeiît  le  génie  des  découver- 
tes dans  les  fciences,  ou  de  Tinvention 
dans  le  ^^nd  &  le  plan  d'un  ouvrage; 
il  efteftcore  un  génie  de  Texpreffion. 
Les  priiicipes  de  Tart  d'écrire  font  en- 
core fi  obfciirs  &  fi  imparfaits}  il  efl: 
-en  ce  gejire  fi  peu  de  données^  ofi^on 
•n'obtient  point  le  titre  de  grand  Ecri- 
wain  ^  làiis  être  réelloEnent  inventeur 
«en  ce  genr«.  , 

La  rontaine  &  Boileau  ont  porté  peu 
d'invention  dans  le  fond  des  fumets  (^'ils 
ont  traités;  cependant  l'un  &  l'autre 
ibnt,  avec  raifon,  mis  au  rang  des  Gé- 
nies: le  premier,  par  la  naïveté^  le 
fcntiment  j&  ragrraient  qu'il  a  jeté  dans 
.  fes  narrations  ;  le  fécond ,  par  la  oorr 
4?eâioa ,  la  force  &  la  poéfie  de  ftyle 
i]u'il  a  lïiife  dans  fes  ouvrages.  Qjjteb* 
ques  reproches  qu^on  faiTe  à  Boileau , 
^oa  eft  forcé  de  convenir  <ju'en  perfec* 
tionnant  infiniment  l'art  de  la  verfifi- 
catîon ,  il  a  réellement  mérité  le  titre 
^d'inventeur. 

Selon  les  divers  genres  auxquels  on 
•Rapplique  ,  l'une  -ou  l'autre  de  ces  dit 
féreniies  efteces  de  génie  font  plus  on 
m^ins  defirables.  Dans  la  Poéfîe,  pat 
vexemple^le  génie  de  l'expreiHon  e&« 
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fi  je  l*o(e  dire  ^  le  g^ie  de  néceiEté- 
Le  Poète  épique  le  plus  riche  dam  Tin» 
ventioii  des  fonds^  n'eft  point  lu  s'il 
eft  privé  du  génie  de  l'ei^reâion  »  au 
contraire,  un  poëme  bien  verfifié^  & 
pieiti  de  beautés  de  détail  &  de  poéGe^ 
.lut-il  d'ailleur«  fans  invention  ,  fera 
toujours  {a^t^ocablement  accueilli  ^dii 
public. 

Il  n'en  fms  aînfî  des  ouvrages  i^hih»* 
(bphiques  :  dans  ces  fortes  d!ouvrages, 
le  premier  mérite  eft  celui  du  foni 
Pour  inftisuire'ies  homm^es ,  il  .faut ^  #tt 
ieur  préfenter  une  mérité  noiwreïle.,  -on 
ieurraetitrerle  rapport  qui  lie  enfontbb 
des  vérités  qui  leur  pafoiffeflt  ifolicsi. 
Dans  le  genre  inftrudif ,  la  beauté^ 
Inélégance  de  4a  diâion  &  Tagrément 
des  détails  ne  font  qu'un  mérite  fecon- 
4!aire.  Auflî ,  par-mi  les  modernçs .,  ^9^ 
tron  vu  des  Philofophes  fans  fopoe^ 
£ins  grace^  &  même  (ans  netteté  dans 
Pexprefllon ,  obtenir  encore  «ne  grande 
réputation.  L'obfeuiâté  de  leurs  écri* 
peut  quelque  temps  les  condamner  A 
roubli-,  lanais  enfin  ils  enfortentiÉ 
naît  tôt  eu  «tard  un  efprît  pénétra»t  & 
lumiaeux,  qui ,  faififlant  lès  vériréf 
contenues  dans  leurs  ouvrages  ,  les  dé- 
gage de  l'obfcdrité  qui  les  couvre^  ^ 
^ait  les  expofer  avec  clarté.  iCet  cfpr» 
iuminsiUK  pjarta|:e  avec  1q$  tiityisatêttli 

Of 


le  méritç  &  la  gloire  de  leurs  décdit. 
vertes.  C'eft  un  laboureur  qui  déterre 
un  tréfor ,.  &  partage  avec  le  propriéy 
taire  du  fondi$  les  richefiès  quisy  ttou-» 
Vent  enfermées.  ) 

D'î^pres  ce  que  j'ai  dit  de  l'invention 
des  fonds  &  du  génie  de  l'exprefïîonx 
il  eft  facile  d'expliquer  comment  un 
écrivain,  déjà  célèbre,  peut  compofer 
de  mauvais  ouvrages:  il  fuffit,  pour 
cet  effet ,  qu'il  écrive  dans  un  genre 
où  l'efpece  de  génie  dont; il  ell  doué, 
ne  joue  5  fi  je  i'ofe  dire  ,  qu'un  rôle 
feçondaire,  C'eftia  raifon  pour  laquelle 
le  Poète  célèbre  peut  être  un  mauvais 
Philofophe,  &  l'excellent  Philofophe 
un  Poète  médiocre  ;  pourquoi  le  Ro- 
mancier peut  mal  écrire  Thiftoire  & 
Fhiftorien  mal  faire  un  roman. 
-  La  conclufion  de  ce  Chapitre,  c'eft 
^è ,  fi  le  génie  fuppofe  toujours  in* 
Ventien^  toute  invention  cependant  ne 
iîippofe  pas  le  génie.  P6ur  obtenir  le 
titre  d^homme  de  génie,  il  faut  que 
«ette  invention  porte  fur  des  objets  gé- 
iftéraux  & intéreflants  pour  l'humanité: 
ii  faut  de  plu^  naître  dans  h  mpmem 
*éu ,  par  fes  talents  &  ftsidecouyertes-i 
^lui  qui  cuhive  les  arts  ou  les  icieni* 
ces,  puifie  &ire  époque  dans  le  moncU 
(kvmt.  L'homme  de  génie  eft  donc 
«a  partie  l'ceUvxe  du  to&rdi  c'eft  hb 


DîiîS  C'iO  u  R  s    IV.     ja? 

hîSràfd  qui,  toujeurs  en  adion,  pré- 
pare les  découvertes ,  rapproche  infen- 
fiblemeht  les  vérités ,  toujours  inuti- 
les brfqu'elles-^  font  trop  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  &  qui  fait  naître 
l'homme  dé  génie  dansFinftant  précis 
où  les  vérités.,  déjà  rapprochées,  lui 
donnent  des  principes  généraux  &  lu*» 
mineux  :  le  génie  s'en  faifit ,  les  pré- 
fente, &  quelque  partie  de  l'empire 
^es  arts  ou  des  fcieuces  en  eft  éclai* 
rée.  Le  hafard  remplit  donc  auprès  du 
génie  l'office  de  ces  vents  qui ,  difper- 
fës  aux  quatre  coins  du  monde,  s^' 
chargent  des  matières  inflamnsiables  qui 
compofent  les  météores:  ces  matières 
pouiîées  vaguement  d^ns  les  aifs,,  n'y* 
produifent  aucun  effet  fulqu^au  mo« 
nient  où,  par  des  foufH«s  contraires  » 
portées  impétue«rèmeut  les  unes  con- 
tré les  autres,  elles  fechoquent^nui^ 
point;  alors  Téclair  s'allume  &  brille^ 
&  i'horifon  eOi  «olairé. 
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C  H  API  T  R  E    IL 

De  V  Imagination  ST  du  Sentiment. 

JLja  plupart  6e  ceux  q^i^  ^ul^o'à  pr^. 
*  lent,  ont  traité  de  l'imagination^,  ont? 
trop  reftreint  ou  «trop  étendu  la  fignifi- 
cation  de  ce  mot.  Pour  attacher  une  idée 
précife  à  cette  expreflîon  ,  remontons 
à  rétymologie  du  mot  imagination:  Û 
dérive  du  latin  imago  ^  image. 

Pluiieursnnt  confondu  ia  mémoire 
&  l'imagination.  Ils  n^ont  point  iènti 
^u'il  n'eft  point  de  mots  cxaiftement 
fynonimeJ54  que  la  mémoire  confifte 
dans  un  fouvcnir  net  des  -objets  qui  le 
ibnt  préfentés  à  nous  j  &  l'imagina- 
tion, dans  u»e  combinaifon^  un  zù 
Jemblage  nouveau  d'images ,  &  un  rap«' 
port  de  convenances  apperçues  entre 
œs  images* de  fentiment  qu'on  veat 
exciter.  Eft-ce  h  terreur?  l'imagina- 
tion donne  l'être  aux  Sphinx,  aux 
Furies.  Eft-ce  Tétonnement  oul'admi- 
jtation  ?  elle  crée  le  jardin  des  Helpé- 
arides  $  Tisle  enchantée  d'Armide,  &  le 
,^alais  d'Atiant. 

L'imagination  eft  donc  Tinvention 
«n  fait  d'images  a)^  cérame  Fclprit 
JCeft  en  fait  d'idées. 
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ta  mémoire ,  qui  rfeft  que  le  Ami- 
vtnk  txzât  des  objets  ^ui  fe  font  pré- 
ièntés  à  neus  ,  ne  défïère  pastnoins  de 
l'imagination,  qu'un  portrait  de  Louit 
XIV  fait  par  le  Brun,  dilFere  du  ta- 
bleau compofé^}  de  k  conquête  de  H 
Franche- Comté. 

H  fuit  de  cette  définition  de  rimagî- 
iiation  ,  qtf elle  n^eft  guère  employée 
jèuleque  d^ns  les  deforipttons  ,  lesta- 
i>leauK  &  les  décorations.  Dans  tout 
autre  cas,  rimagination  ne  peut  ftf^ 
mr  que  de  vêtement  aux  idées  &  aux 
ièntimems  qu^on  nous  préfente.  Elle 
Jouoit  autrefcHS  un  plus -grand  rôle 
dans  ie  monde -,  elleexpliquoîtpreJque 
-feule  tous  les  phénomènes  de  la  na- 
ture. Cétoit  de furne^ur  laquelle  s'ap-t 
puyoit  «ne  Naïade ,  ^ue  fortoient  les 
ruiflèauxqui  ièrpentoîent  dans  les  vaU 
Ions  r  les  forèt-s^  les  plaines  fe  coni 
yroient  dç  verdure^  par  les  fbins  des 

f  '    *  '  ^ 

tnaginatîon ,  qu'k  «eluî  qui  r^enà  iw  iàées  par  dei 
images.  U  eft  vrai  qne^  dans  kv-coiwerîation  ^ 
«n  eoiifond  |)refque  tonjours^  .rimagînation  avee 
rinvefUidnii^  la  paffion.  Jl  .eft  «pendant  facile 
4e  diftingaer  l'homme  paffîonaié  de  à'hommt  d*w 
Éaagination.,  .puifqiie  x*eft  .^rcfque  'touJ6ur«  fmté 
^'imasinatkiri»  qu'iin  Poète exc«èlent4lans  le  gencè 
<lragiquè'pu  comique  ^  ^  ne.  fer^  fonveiit  qu'nè 
^oë te  raicUoon^  dûis  répiqne  ou  le  lyrique. 
'  h  )  Il .feutle  r;«ppéller  gocXonlâ  XI¥Xe  trouvi^ 


E 


Di^ades  &  deç  Napées  s  les  rpchers  déta- 
chés des  montagnes,  étoient  roulf  s.dans 
les  plaines  parles  Orcadesj.c'étoientle$ 
puiirances  de ,  l'air ,  fous  les  noms  dé 
Génies  ou  de  Démons  »  qui  déchai- 
noient  les  ve;nts  &  amonceloient  lei 
orages  fur  les  pays  qu'elles  vouloienl 
ravager.  Si ,  dans  l'Europe ,  Ton  n'a- 
bandonne plus  à  rimagination  l'expli- 
cation des  phénomènes  de  la  phy  fiquei  (i 
l'on  n'en  faiçu&ge  que  pour  jetter  pluj 
^  ^  clarté  &  (Tagrément  fur  les-  prtncit 
es  des  fciences  ,  &  qu'ot)  attende  de 
a  feule  expérience  la  révélation,  diesfei 
crets  de  la  nature  5  il  i;te  fayt  pas^penj. 
fer  que  toutes  les  nations  foient  éga* 
lement  éclairées  fur  ce  point.  L'ima^ 
gination  eft  encore  le  Philofophe  d« 
^'Inde:  c'cft  elle  qui,  dans  le  Tunt 
quin>  a  fix^  rinftafit  de  la  «formation 
^s  .  perles rc)i  i^'eft >^ elfe , cticcrfe , qui i 

"  '  e)  t*îmfl|;iiîàtK)n  fc^itèniie  de  qiictciue  tradition 
•brciire  &  ridicule,  enfeigne,  à  ce  fjjet,»  9.n'im 
Rdi  dû  TfiiMj4rin  \  g^nd'  ûiJtgrcfcn  j  aVoit  fargé 
im  aro  d*of  pur,-  %rmt  les  itatw  dëroctrés  de  cet 
tf«  {Hirtoieftt  dw  cmips  MOTtels:  arm^de  cetarc,* 
lui  feul  mettait^  une  armée  en  dérot/te.  *  Un  Koi 
roiÙJfÊ  ^t^ttta^iie'  îWvc'iJW  àrmfe  ncrmfyrif tfft ':  fll 
épronv^'\w  p^iiïïkiitt  éc  cette  Krtrléi'ii  eftinittoî 
§àk  (tiv  Ttàtté  ,Sl!:'6metit  pbitr  foit'fits ,  lit  fflll 
ém  Aoi  •fatfr^ifeiit.  '  Oah$  J'ivrcffe  dcl  V^^icrcfi 
nuits ,'  lis  nouvel  époni  coti)nte  fil 'femme  M 
^iUttier  à  i'ar)>  iil^patre  de  fon  p«rc) ,  ^  tm  ère 
«bibluinieut  Cemblable.  Vvmm  imptuâuU^^f^^ 
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peuplant  les  éléments  de  demi-dieux^ 
créant,  à  fbn  gré  ,  de^  démons  ,  ded 
génies ,  des  fées  &  des  enchanteurs  pour 
expliquer  les  phénomènes  du  monde 
phyfique,  s''e(l,  d'une  aile  audacieufe  j 
îbuvent  élevée  jufqu'à*  fon  origine; 
Après  avoir  long-temps  parcouru  leé 
déferts  immefurables  de  l'efpace  &  do 
l'éternité ,  elle  eft  enfin  forcée  de  s'arrJ 
rèter  en  un  point;  ce  point  marqué  y 
le  temps  commence.  L'air  obrcur,  épais 
&  fpirîtueux  ,.  qui ,  félon  le  Taautnt 
des  Phéniciens,  couvroit  le  vafteaby^ 
me ,  eft  alFedé  d'amour  pour  fes  pro* 
près  principes  :  cet  amour  produit  un 
mélange;  &  ce  mélange  requit  le  nom 
de  dcjîr  :  ce  defir  conçoit  \q  mal  ,  ou 
la  corruption  aqueufe  ;  cette  corruption 

met ,  €xécute  fa  promeflTc ,  &  ne  foiipçônne  poin^ 
)c  crime.  Mais ,  à  peiné  le  gendre  eft-  il  arm^ 
àm  Tare  merveilleux  ,  qnMI  marclic  contre  fou 
beaupere  ,  le  défait ,  &  le  ft>rce  à  fuir  avec  fa 
fille  fur  ks  câtes   inhabitées  dé  la  mer.   Céit4â 

Î|o*un  aémoo  apparoit  au- B^oi  du  Tiinqwin ,  & 
ui  fait  connortre  Pauteqr  de  fês  infortvnes.  !« 
père  indigné  faifit  fa  lille,  tire  fon  cimeterres 
elle  proteile  en  vain  de  fon  innocence ,  elle  \% 
trouve  inflexible,  ÇHe  hri  prédit  alors  mç  le» 
^out^es  de  ^n  fang  ft  changeront  en  .auCant  Ai 
perles,  dont  ta  brancrbeur  fçndra  9iix  Èécles  $ 
venir  teq[ioigBage  de  fon  imprudence  &  de  fon  în« 
oocen^e.  Elle  fe  tait.  Le  père  îa  frappe  ,  le  fanf^ 
«ouïe  :  '  la  métamorphofe  conimenc«  \  &.  U  céte  ^ 
(ouillée  de  ce  parricide  ,  ell  encore  c$U«  bik  l'oii 
l^oke  les  plus  beiks  petlss. 


contient  le  germe  de  l'univers^  &  ief 
fismences  de  toutes  les  .x^reaturesL  Des 
animaux  intelligents  ^  (bus  le  nom  de 
zoptiafémin  ou  de  t^ontemplateiirs  des 
cieux^,  reçoivent  Pètre:  le  folerl  luitî 
les  terres  &  les  mer^s  fontéchaufféesde 
fes  rayons.;  -elles  les  ^éâéchiflent  &  en 
embrafènt  les  aÎFS  z  les  venis  Ibulïlent, 
les  nuages  «'élèvent,  iè  frappent  5  h^ 
de  leur  choc^  rejaiitiflènt  las  éclairs  & 
le  tonnerre;  &s  édats  réveillent  les 
animaux  intelligents,  quî^^lrapfésd'ef^ 
froi,  fe  meuvent  &  myent  9  les  uns 
dans  les  cavernes^  la  terre  ^  les  autres 
dans  les  gouf&es  de  i'océaa 

La  même  imagination ^  qui,  Jointe 
à  quelques  principes  d^une  fauâe  phi» 
lofbphie,  iivoit,  dans  ia  Phénicie,  dé.- 
crit  ainfi  la  formation  xle  l'univers  , 
fut ,  dans  les  divers  pajFS,  débrouiller 
Aicceâtvemeht  le  chaos ,  de  mille  au* 
très  manières  différentes  df)* 

il)  Elle  Aflarê  «  au  Royaume  de  Xao  ,  que  Ift 
ierre  &lecierfoiit  de  toute  éternité*  Seize  mon- 
des terreftre  font  fouoiis  au  nôtre,  Hc  les^plns 
élevés  font  les  .jdns  délicieux.  Une  .flamme  ,  dé- 
tachée ,  tous  les  trente^fiy  .ville  ans ,  des  aby- 
mes  du  firmament ,  envelopf)e  la  teu-e  comme 
t'cporce  emjbrafle  le  tronc,  &  la  réfout  en  eau. 
La  nature  ,^  réduite  ^daues  iilftants  à  cet  état^ 
eft  ,1-evivifiée  par  un  Génie  du  premier  ciel.  Il 
deCcend,  porte  fur  les  ailes  des  vents  $  leur  foo& 
Jeiait  icoulgr  les  sàw^^h  terrein  jbunidp  s& 
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Dans  la  Grèce  ,  elle  inrpiroit  Hé- 
iîode^  lorfque,  plein  de  fon  enthou^- 
/larme,  ildtt:  n  Au  oommencement 
9>  écoient  le  chaos,  le  noir  ecebe  &  le 
tartare.   Les  temps  n'exiftoient  point 

éeff^éché  ;  les  plaines  j  les  forêts  fe  couvrent  de 
verdure,  &  h  terre  repreml  fa  première  forme. 
.  An  dernier  embrafement  qui  précéda ,  difeiit 
les  habitants  deLao,  le  fieck  deXaca^  vm  Maa* 
<iarin  nommé  £ontahohamy-fu«n , .  s'abaifl^  fur  la 
Ibriace  des  eaiix  :  une  flciir  fumage  fur  leur  im- 
snenfité"  k  Mandarûi  I^apperçoit ,  la  partage  d'un 
coup  4e  fon  «îmelerre.  Par'«tse  métamorphofe 
fubite^  la  fienr,  détachée  Ât  fa  tige.,  fe  change 
en  fille i  la  nature  n*a  jamais  rlea  produit  de  fi 
'beau.  Le  Mandarin^  épris  pour  eUe  de  la  plus 
Txolente  ardeur,  lui  déclare  fa  tendreHè.  L'a- 
mour de  la  virginité  rend  la  fille  infenfible  aux 
•larmes  de  fon  anant.  Le  Mandarin  re(peâé  fa 
vertn  ;  mais ,  ne  pouvant  £e  priver  «entièrement 
de  fa  viie,  il  fe  place  à  quelque  diftance  d'elles 
<e*eft  delà  eifils  fe  dardent  tédproquement  det 
regards  enflammés  dont  Tinfluence  eft  telle  ,  que 
ift  fille  eqnqoit  ^  ensuite  fans  perdre  ia  «îrgi. 
nité.  Pour  fnbvenir  à  la  nourriture  des  nouveaux 
liabitants  4e  la  terre  ^  le  Mandarin  -Mi  retirer 
ies  eaux ,  il  oreiife  les  valléee ,  <éleve  les  moiw 
^gnes«  Ik  vit  parmi  les  Sommes  ^  Jufau'à  ce 
.fu*enfin^  4afle  dji  féJMir  de  la  terre,  il  vx>Ie  vert 
le  ciel  :  mais  les  portes  lui  en  font  fermées  ^  Se 
se  fe  i^oitvrent  qu^aprês  qti*ri  a ,  fur  le  monde 
terreftre^  fubi  une  longve  ft  rude  péinitefioe* 
Tel  eft,  au  Royaume  de  Lao«  ie  .tableau  pojeti^ 
4ue  que  rimagiaation  «nous  fait  de  la  génération 
des  êtres  i  tableau ,  dont  la  cempofition  variée  a  , 
^hea  les  diflfeeents  peuples  ,  été  plus  ou  moi«a 
^grande  on  biitarc»,  mais  .toujoujri  ilomiée  par  Ti» 
JDiai^inatibiL 
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55  encore ,  lorfque  la  nuit  éternelle , 
55  qui ,  fur  des  ailes  étendues  &  pefan- 
•^5  tes  parcouroit  les  im.men{es  plaines 
55  de  Peipace  ,  s'abat  tout-à-coup  fur 
"^5  Terebe  :  elle  y  dépofe  un  œuf;  Perebe 
55  le  re(;oit.  dans  fon  fein ,  le  féconde  : 
55  raniôur  en  forL  11  s'élève  fur  des  ai- 
50  les  dorées  ,  il  s'unit  au  chaos:  cette 
,5  union  donne  l'être  aux  ci  eux  5  à  It 
'55  terre,  aux  dieux  immortels  s  aux 
P5  hommes  &  aux  animaux.  Déjà  Vé- 
55  nus,  con<;ue  dans  le  fein  des  mersi,, 
55  s'eft  élevée  fur  la  furface  des  eaux^ 
'55  tous  les  borps  à:irimés  s'arrêtent  pouf 
^55  la  contempler  j  les  mouvements  que 
)i5  Tamour  avoit  vaguement  imprimés 
55  dans  toute  la  nature ,  fe  dirigent  vers 
^5  là  beauté.  Pour  la  première  fois', 
.»  l'ordre 5  l'équilibre  .&  le  defleiufbnit 
^5  connus  à  l'univers.  " 
:  Voilà  5  dans  le  premier  Gecfe  de  !k 
Grèce,  de  quelle  manière  Pima:ginatio<i 
'Confkuifit  le  palais  du  monde.  Main- 
tenant, plus  fage  dans  fes  conceptions, 
c'eft  par  la  coiinoiffance  de  Thiftoire  ' 
préfente  de  la  terre  ,  cju'el le  s'élève  à 
la  connoiflance  de  la  lormation.  Int 
truite  par  une  infinité  d'erreurs,  elfe 
ne  marche  plus,  dans  l'explication  de's 
^phénomènes  delà  nature,  qu'à  [a,  fuite 
île  VexféxkacQ  -,  elle  »e  s'abandonne  à 
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elle-même  que  dans  les  defcriptions  & 
les  tableaux. 

C'eft  alors  qu'elle  peut  créer  ces  êtres 
&  ces  lieux  nouveaux,  que  la  poéfie  , 
par  la  précifion  de  fès  tours,  la  ma- 
glilfi'cence  de  l'expreflîon  &  la  propriété 
rfes  mots,  rend  vilîbles  aux  yeux  des 
IcAeufs? 

',  S'agit- il  de  peintures  hardies?  l'i- 
icaginatian  fait  que  les  plus  grands  ta*^ 
blcaux  ,  fuirent-ils  les  moins  corredsy 
font  les  plus  propres  à  faire  impneiSîon  j 
qu'on  préfère,  à  la  himiere  douce  & 
pure  des  lampes  allumées  devant  les  au-i 
tels,  les  jets  mêlés  de  feu  ,  de  cendre 
&  de  fumée,  lancés  par  Tethna. 

S'agit-il  d'un  tableau  voluptueux? 
C'efl:  Adonis  que  l'imagination  con« 
duit  avec  l'Albane  au  milieu  d'un  bo^ 
cage  :  Vénus  y  paroit  endormie  fiir  des 
rofes;  la  déefiè  fe  réveille  ,  l'incarnat  ^ 
de  la  f^udeur  couvre  Tes  joues ,  un. voila 
léger  dérobe  une  partie  de fcs  beautésf 
Tantent  Adonis  les  dévore ,  il  faifit  te 
déeflè,  triomphe  de  fa  réfiftance  ;  le 
voile  elt  arraché  d'une  main  impatiente;^ 
Vénus  eft  nue,  l'albâtre  de  fon  corps^ 
eft  expofé  aux  regards  d»  defir  :  &: 
c'elt  là  que  le  tableau  re(te  vaguement 
terminé,  pour  laifler  aux  caprices  & 
aux  faiitailies  variées  de  l'amour^  JM 
choix  des  carciTes  &  des  attitudes. 
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S'agit- il  de  remire  tin  fait Citnphfom 
«ne  image  brillante  5  d'annoncer,  par 
exemple,  la  diflciition  qui  s'élève  eiitre 
les  citoyens?  L'imagination  repreftn- 
tera  la  paix  qui  fort  «plorée  de  la  ville , 
en  abatflant  fur  fes  yeux  l'olivier  4ui 
lui  ceint  le  front,  Cefl  ainfi  ,  que-dant 
la  poéfie,  l'imagination  fait  tout  €X. 
pofer  fovts  de  courtes  images,  ou  ibus 
des  allégories  qui  ne  font  propremeiK 
que  des  métaphores  prolongées. 

Dans  la  philofo^i«,  Tufage  qu'oit 
-en  peut  faire  ^ft  innnfenent  plus  borné: 
elte  ne  ftrt  alors ,  comm€  je  Tai  dit 
plus  haut ,  qu'à  ietter  ptiis  de  clarté  & 
«'agrément  Tur  les  principes.  Je  di« 
plus  de  clarté,  parce  que  les  hommes, 
qui  s'entendent  aflezbien  lorfqu'ilspro- 
noncent  des  mots  qui  peignent  desob» 
)ets  fendbles  ,  tek  que  menti  océûn^ 
jfoldl  4  ne  s'entendent  plus  lorlqu'ils 
prononjoent  ies  mots  beauté ^  juflicef 
0eftu ,  dont  la  fi|[ni£kcation  embraâe  un 
'Crand  nombre  d'idées.  Il  leur  eft  prêt 
ique  impofirble  d*attacher  la  même  coU 
feâion  d'idées  au  mètrie  mot;  j&  délaces 
«liiputes  éterneflles  &  vives,  ^i,  û 
Ibuvent,    ont  en&nglanté  la  terre. 

L'imagination.,,  qui  cherche  à  revê- 
tir d'images  fendbles  les  idées^  abftrai- 
tes  i&Jes  principes  des  fciences,  prèt^ 
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àonc  infinitaevit  de  clarté  &  d'agrémonc 
à  la  pniiofophte. 

Elle  n*einbdlit  pas  mofiis  les  ouvra- 
ges  de  fentiment  Quand  rAriofte  con* 
duk  Roland  dans  la  grotte  où  doit  fe 
rendre  Angélique,  avec  quel  artnedé^ 
core-t-il  pas  cette  grotte  if  Ce  fontpar^ 
tout  des  infcriptions  gravées  par  l'a* 
mour,  des  lits  de  gazon  drefles  par  le 
plaidr  :  le  mun|iure  des  ruiflèafux  9  1^ 
traicbeur  de  Tair^  les  parfoms  des  âeurs» 
tout  s'y  raflemble  peur  exciter  les  de-^ 
firs  de  Roland.  Le  Poète  feit  que  plu$ 
cette  grotte  embellie  promettra  de  plai- 
(îr  &  portera  d'ivrefle  dans  Famé  du 
héros,  plus  fon  défeipoir  fera  violent 
lorfqu'il  y  apprendra  ki  trahifon  d'An- 
gélique ,  &  plus  ce  tableau  excitera 
dans  Tame  des  leûeurs  de  ces  mouve- 
ments tendres  auxquels  font  attachés 
leurs  plaifks. 

Je  terminerai  ce  morceau  lur  l'ima^^ 
gination  ,  par  une  fable  orientale,  peut^ 
être  incorreûe  à  certains  égards,  mais 
très-ingénieu(è ,  &  très-propre  à  prou- 
ver  combien  Timagination  peut  quel- 

Îuefois  prêter  de  charme  au  fentiment. 
)'eft  un  amant  fortuné ,  qui ,  fous  le 
voile  d'une  allégorie ,  attribue  ingé- 
nieufen^ent  à  fa  maitrefie  &  à  Tamour 
qu'il  a  pour  elle ,  les  qualités  qu'on  ad« 
mire  en  lui: 
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•  »  J^étoîs  un  jour  dans  le  bain  :  une 
55  terre  odorante  ,  d'une  main  aimée, 
5r  paiTa  dans  la  mienne.  Je  lui  dis:  £s- 
>y  tu  le  mufc  ?  es-tu  Tambre?  Elle  me 
55  répondit  :  Je  ne  fuis. qu'une  terre 
5j  commune  ;  mais  j'aieu  quelque  liai- 
53  fon  avec  la  rofe;  fa  vertu  bienfai- 
55  faute  m'a  pénétrée;  fans  elle,  je  ne 
55  ferois  encore  qu'une  terre  com- 
35  mune  e). 

r  J'ai,  jepenfe,  nettement  déterminé 
ce  qu'on  doit  entendre  par  imagination^ 
&  montré,  dans  les  différents  genres , 
l'ttfage  qu'on  en  peut  faire.  Je  pafle 
maintenant  au  fentiment. 

^  Le  moment  où  la  paflîon  fe  réveille 
le  plus  forteraenten  nou«  ,  eft  ce  qu'on 
appelle  \e  fentiment.  Aulîî  n'entend  on 
i^r  pajfion ,  qu'aune  continuité  de  fenti* 
itientsde  mêmeefpece.  La  paflîon  d'un 
homme  pour  une  femme,  n'eft  quela^ 
durée:  de  Tes  defirs  &  de  fes  fentiments 
pî)ur  cette  même  femme. 

i  Cette  définition  donnée ,  pour  dit 
t-inguer  enfuite  les  fentiments  des  (en- 
ferions,  &  favoir  quelles  idées  diiFéren- 
tes  on  doit  attacher  à  ces^  deux  motsi* 
qu'on  emploie  fouvent  i'un  pour  Tau-' 
tre ,  il  faut  le  rappellcr^u'il  eft  des  paf* 
fions  de  deux  efpécesr  tes  Unes  qui 

">)  'Voyez  ie  G'ultftan  ou  VT^npire  des  RqfeSf  de 
Saaiù  •  ••  -  -'  -'        '*• 


neusf  {but  immédiatement  données  pac 

la  nature;  tels  ioiit  les  deiirs  ou  iesbe- 

foins  piiyftques  de  boire,  manger,  &c. 

If  s  autres^,   qui,   ne  nous  étant  point 

immédiatement  données  par  la  nature^» 

liippofent  ;rétab!iflèment  des  fociétés, 

&ne  font;  pjropcement  que  des  paffions 

fadices;    telles  font  l'ambition,,  l'or^ 

gueil ,  la  paiiioii  du  luxe ,  &c.  Conféi^ 

queftiiiîçntà  ces  deux  efpeces  de  pat 

fions;,> je  <liftinguerai.  deux.ëfpeces  de 

i^{itintçi)ts..  .fc,eg  uns  ^©Dt  rapport  aux 

p§/îioHs,  ndp  «  Ja  fpremieve^.erpece ,  c'eft^ài 

dirçinà.nQs  befoins  pfeyfiquesî  ils  re- 

tPiyppft  Iq  iiom  de  feiafations  :  les  au-» 

très  put  rapport  aux  pallions  fadices, 

&  font   plus  particulièrement  coQ>pris 

fous  le  nom  de  fentimeuts^    C'eft  de 

cette  dernière  eip^çe  dont  il  s'agit  dans 

çq. Chapitre,'       ,    i   .h.      •  j       ' 

•  jiEour  s'jBii  former  une  idée  nette  , 

j'obfeirverai  qu'il  n'eft  ppint  d'hcMun^ 

{àusr  4efirs  ^  ni,î»par  eonféquent ,  fans 

fentimcnts;   txiaîs  que  ^  ces   fentiments 

(pat  eiieux  jèu.foibles  ou  vifs.    Lorf*. 

qu'^iji.  i)'ei>  ^.  que  de  Ibibles  ,  on.  eft 

Cpnfe  n'-ei}'  îy^ut.avpir;j  Ce  n'eft  qu'eaux 

feamfnd^ ffarfôi^iient  aitieâiéît  {  qu'on,  ac+ 

Ptfd^jàii  .f^uim*fc  Eft-oflE:  faifiid'eC 
91  ^rftiB^^^c^mv.  m  \  nous  précipte  pas 
dan5,  ÎJe  piwsr «ra^ds?  dangers^  qt^ercéux 
aW%î  ve^ut  f^^itetj.fîitîpixe  paiicicaû 
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cule  &  raifoiine ,  notre  peur  eft  foibl^ 
Ton  ne  (èra  jamais  cité  comme  un  Kom- 
me  peureux.  Ce  que  je  dis  du  fend- 
ment  de  la  peur,  je  le  dis  également 
de  celui  de  Tamour  &  de  Pambition.* 

Ce  n'ed;  qu'à  des  pailions  bien  déter- 
minées que  rhomme  date  ces  mouve- 
ments fougueux  &  ces  accès  auxquels 
on  donne  le  nom  de  ientiment. 

On  eft  animé  de  ces  paffions«^lor& 
qu'un  defir  ièul  règne  dans  notre  ame  » 
f  commande  impérieufement  à  des  de- 
lirs  fubordonnes*  Quiconque  cède  fuc- 
ceâivement  à  des  dedrs  différents ,  Ce 
trompe  s'il  (è  croit  paffioniié  ;  il  prend 
en  lui  des  goûts  pour  despaflions. 

Le  defpotifrae,  fi  jeTofedire,  d^un 
defir  auquel  tous  les  autres  font  fub- 
ordonnés  ^  eft  donc  en  nous  ce  qui  ca- 
raâérife  la  paillon.  Il  eft  en  conféquen- 
ce  peu  d'hommes  paffionnés  &  capables 
defentiments  vifs. 
r    Souvent  même  les  mœurs  d'un  peu- 

Jjle  &  la  conflitution  d'un  état  js'o^^po- 
ènt  au  développement  des  pafltoris  & 
des  fentiments.  Que  de  pays  où  cer- 
taines paflîons  ne  peuvent  le  manifdll 
ter,  du  moins  par  des  aâions!  Dans 
4in  gouvernement  arbitraire  ,  toujours 
fujet  à  mille  révolutions ,  fi  les  Grands 
y  K)ntprefque  toujours  embraies  du  feu 
dei'ambitiou»  il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un 

état 
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état  monarchique  9  où  les  loifX  fotlt  en 
vigueur.  Dan$  un  pareil  état ,  les  am- 
bitieux (ont à  la  chaîne,  &  Ton  nV 
voit  que  des  intrigants  que  je  ne  dé- 
core' pas  du  titre  d'ambitieux.  Ce  n'eft 
pas  qu'en  ce  pays  une  infinité  d'iiom- 
mes  ne  portetK  en  eux  le  germe  de  Tarn- 
bition:  mais,  fans  quelques circonftan- 
ces  fingulieres ,  ce  germe  y  meurt  fans 
(è  développer.  L'ambition eft,  dansées 
hommes,  comparable  à  ces  feux  fou- 
terreins ,  allumés  dans  les  entrailles  de 
la  terre  :  ils  y  brûlent  fans  explofion  , 
jufqu'au  moment  où  les  eaux  y  pénè- 
trent ,  &.  que  ,  raréfiés  par  le  feu ,  eU 
les  foulevent,  entr'ouvrent  les  montai 
gnes ,  en  ébranlant  les  fondements  du 
monde. 

Dans  les  pays  où  le  germe  de  certai- 
nes paffions  &  de  certains  fentiments 
^ft  étouffé,  le  public  ne  peut  les  con- 
noitre  &  les  étudier,  aue  dans  les  ta- 
bleaux qu'en  donnent  tes  écrivains  ce 
lebf  es ,  &  principalement  les  Poètes. 

Le  fentiment  eft  Tame  de  la  poéfie, 
&  fur- tout  de  la  poéfie  dramatique.: 
Avant  d'indiquer  les  fignes  auxquels 
on  reconnoît ,  en  ce  genre ,  les  grand^ 
Peintres  &  les  hommes  à  fentiments, 
il  eft  bon  d'obfèrver  qu'on  ne  peint 
jamais  bien  les  paiSîons  &  les  ^ntii 
nënts,  fi  l'on  .n'en  eft  foi»même  fu^ 

Tome  n.  P 
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i^ptible.  Place-t-on  un  héros  dansutte 
ficuation  propre  à  développer  en  lui 
toute  radlivitédes  paffions  j  pour  faire 
mi tableau  vrai,  il  faut  être aifedé des 
mèmea  fentiments  dont  on  décrit  en  lui 
les  effets,  &  trouver  en  fbifon  modèle* 
Si  Ton  n*eft  paflîonné,  on  ne  fèifit  ja- 
mais ce  point  préeiô  que  le  fentiment 
atteint,  &  qu'il  ne  franchit  jamais/) ^ 
on  ell  toujours  en-deçà  ou  au-delà  d'une 
nature  forte. 

D'ailleurs,  pour  réuffir  en  ce  genre, 
il  ne  fuffit  pas  d*ètre  »  en  généraF,  fut 
ceptible  de  paffionsj  il  faut,  de  plus  » 
être  animé  de  celle  dont  on  fait  le  ta- 
bleau. Une  efpece  de  fentiment  ne  nous 
eri  fait  pas  deviner  une  autre.  On  rend 
toujours  mal  ce  que  l'on  fènt  foible- 
ment.  Corneille ,  dont  l'ame  étoit  plus 
élevée  que  tendre  ,  peint  mieux  les 
grands  politiques  &  les  héros  qu'il  ne 
peint  les  amants. 
*  C'eft  principalement  à  la  vérité  desi 
peintures qu'eft,  en  ce  genre,  attachée 
k  célébrité.  Je  fais  cependant  que  dTieu- 
feufes  fituations,  des  maximes  britiân- 

^/^)  Dans  les  Onvrages  de  thciitre  «  rtea  déplus 
tommiin  que  de  fiitre  un  fentiment  avec  de  l'e& 
frit.  VéatKHt  peimire  la  vevcu  ?  Oirferg  eicectltef 

motiiî  q'uif  \^  poneat  à  U,  vertu,  i|e  laioern 
înettent  point  de  Biiire.  IV  eft  ^eu  de  Foëte;  iiz^ 


\ 
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tes  &  des  vers  élégants ,  ont  quelque* 
fois ,  au  théâtre  ,  obtenu  les  plus  grands 
feccès;  mais,  quelque  mérite  que fup* 
pofent  ces  fuccès  ,  ce  mérite  cependant 
n^eft  dans  le  genre  dramatique  y  qu'un 
mérite  fecondaire. 

Le  vers  de  caradere  eft  \  dans  les  tra* 
gedies ,  le  vers  qui  fait  fur  nous  le  plus 
dUmpreffion.  Qui  n'eft  frappé  de  cette  • 
feene,  où  Catilina,  pour  réponfe  aux 
réproches  d'alTailînats  que  lui  fait  Len- 
tulus  ,  lui  dit: 

Orois  que  ces  crhws 
'  Sont  de  ma  politique ,  Ssf  mh  fas  ie  néon  cœttr» 

Fârcé  de  fe  plier  aux  nmurs  de  fis  complices , 

il  faut  i  ajoute- t-il,  qu*un  chef  de  coru 
jures  prenne  fuccejfwefhent  tous  les  carac-  * 
ter  es.  Si  fe  n^avois  que  des  LentuLus  dans 
rhoH  parti  j 

R  s* si  tt* étoit  rempli  que  d^bommes  vertueux^ 
Je  n^aurois  pas  de  peine  àCttre  encor  plus  qu^eux* 

Quel  caraâere  renfermé  dans  deut^ 
yers!  Quel  chef  de  conjuré,  qu'un 
homme  aâez  maitre  de  lui  pour  être  à 
ion  choix  vertueux  oii  vicieux  !  Quelle 
ambitîoa  enfin  quexelle  qui  peuty  con- 
tre l'inflexibilité  binaire  des  paâions^ 
fUer.à  tous,  les icataâeres  le  rupert)e 
GatiltitEj;  /Elae.tellé  ambition  annoncé 
ledeilruâeur  deRome.  :^ 


De  pareils  vers^ne  font  jamais  in(pi« 
rés  que  par  les  paffions.  Qjii  n'en  eft 
pas  iurceptiblç ,  doit  renonce  à  les 
peindre.  Mais,  dira-tron,  à  quel  (igné 
le.  public  ,  fauvent  .peu  tnftruit  de  '  ce 
qui  eft  en-deqà  ou  au*detà  d'une  na-^ 
tuce  forte  ,  reconnoitroit-il  les  grands 
Peintres  de  fentiments  ?  A  la  manière, 
répondrai-je,  dont  ils  les  expriment.  A 
force  dç  méditations  &  dç  réminifcen- 
, ces,  un  homme:  d'efprit  peut ,  à  peu 
près ,  deviner  Ce  qu*un  amant  doit  Ëiire 
ou  dire  dans  une  telle  (ituation  -,  il  peut 
fubftituer',  fi  je  peux  m'çxprimer  ainfi , 
le  (êntiment  penfé  zo,  knximQïïtfenti: 
mais   il  eft  dans  le  cas  d'un  Peintre» 

3iii,  fur  le  répit  qu'on  liii  auroit  fait 
ipja  beauté  d^une  femme,  &  l'image 
qu^ii  s'en  feroit  formée,  voudroit, en 
faire  le  portrait  ;  il  feroit  peut-être, un 
beau  tableau,  mais  jamais  uh  tableau 
reffcmblaiTt.  L^çfpritné  devihera  jamais 
le  langage  du  fentiment. 
'  Rien  de  plus  infipide  pour  un  vidU 
lard,  que' la  conveffation  de  deux- 
amants.  L'homme  infenfible,  mais  fpi- 
xîtuer,  eft  dans  le  cas  du  vieillard  \  :  le 
langage  iiniple  ^dti  jfeat^ment olui  paifoit; 
plat  5  il  cherche ,  ■■  iiwlgiéf  !Wi  ^oj  i  te  re- 
lever :par  quelque  tQEurein|énieiix  ,  qui 
4écele. toujours  en  hîrie  jd&ikutrde.fetti 
timent.  .wiijJiob  aij::.iiiJi-b  3] 
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Lorfque  Pelée  brave  le  tourrdux  du 
eieU  lorfque  les  éclats  du  tonnerre  an. 
noncent  la  préiènce  du  Dieu  Ton  rivail, 
ft  que  Thétis  intiçiidée»  pour  .calmer 
les  ioupqons  d'un  amant  jaloux  ,'lui 
;ilitj'  . 

Vifi  U  ^f  njffz  fÊif  Je  faimt  g): 

€ft  fent  que  le  danger  où  fè  trouve  Pe- 
lée eft  trop  inftant  j  que  Thétis  n'eft 
.])as:^ans  une  fituation  ^âez  tranquille 
.four  tournjçr  auiliiingéniçufenient  ià- 
répoqfe^  ÈiFrayée  df  l'approche  d'^uii 
Dieu  qyi  ^  d^un  mot ,  peut  anéantir  Ton 
aii?iàrit  j  8c*'prefleé  de  le  voir  partir, 
aeUt  etf'4  pçoprement  que  le  temps  de 
lui  crier  de  fuir  &  qu'elle  l'adore. 
'  *  Tëàté  ph^rifil  i<génieufcmént  tour- 
^:jm^  l'e{prit,&  le 

iflefaiik  4^.  imHtxiBinî*.x  L'homme,  agite 
îtfoîic'pHflîoVijtcrtit  entier  à  ce  qu'il 
"fô^j;  ')l|!j^^'dbcu^  j§6inc  de  la  manière 
\çqii^  irje  àitîii'éxprçflîon  la  plus  fira^ 
•)i(e  >  eft  d'ahord  >  celle  (f u'il  faifit. 
•'^  Ebrfqûlç.  rAmouç ,  en  pleurs  auxge^. 

ir  f  )ï; Sî , ,  48ns  .^s,  içers,  d^Ouide,,   „.    • 

':\i^orà  eéffta  'fetïi\  J^f  ignora  éérU  timendâ  , 

(||^  ifohrtt^Àfit  à.p«uiprèt  U  «lèmefliare  i  Fha$* 
JttNi  fiMifil$i^c*ifti  que  Ph^tân  ii'«ili^|^oiii«  «ncoce 
-iaoniiêé^  (en  chlf  v^ni)^  par  «ônféqiitnt ,  isLtm 
k  moment  ét'ààiogêtli  ^  ^^ 


^  HOUX  Ae  Vénus,  \m  demande  la^g^race 
.  lie  Pfyché ,  &  que  la  Déefie  rit  de  Ta  do^ 
leur ,  TAmour  lui  dk:  _ 

Ji  m  mi  fMndrvirfhi ,  J  Jt  fwvms  ifiHtrÂ 

Lorfque  Tîtùs  déclare  à  Bérénice  qu'eg- 
£n  le  d^n  .i>r4<N(U3i«  4u'i|$  leiëpàfent 
pour  jamais*  k  )  s  Béremoe   reprend  : 

mmel 

Lorfque  Palmire  dit  à  Seide  que  Taiitt^ 
nijentelle  a  tenté  parfes  {^eres^eMtt* 
-cher  Ion  taviâeur^  Seidè  j:éi)pàdf     t 

,  j^ttd  fj?  dont  «pièrHi  înfeuJ^bU  à  Jri  krmf^  f,  ^ 

Ce^  veris  ft  généralisment^lâufi  ks  ireffs 

I»)  Dans  là  tragédie  anglpife  de  ^M^{f^« 
O^vie  reîoinf  Ahtoinl^  elle  eft  belle ^Jlnlêiiw 
))çut  reprendre  du  goèt  '^otfr  ^Je.  Çl»fttft?Te 
^ratÉI:CAÉtoiilè^  U  i^fMt^r^UmUt  iqférim\jm 

.«,  repreud-^Hç^  4(uel1e4>lijf  £r^dc  di|g»nce  ç||- 
„  eor«  entre ^on  état  A  lèvent  <îéto|«  «ffâfl- 
M  joard*huinléprifêeim^<^àvleeiltoi^^  ij^étift. 
9,  L'efpoir  iiiiinortelr)lialiite)difitf^wiliie,MljK(* 
«9  fuye  fes  lirip^s^^  ia  CQ(ifi^€  (iM^s^;^p  np^^eiir. 
^^'Deoiam  Thyrtien^peut  te  remetibrc"  entre  fé» 
,,  bras.  Quelle  e^^  ;in  oontraii'e^  tjira  4^ftjnée! 
,,  Q.ae   l'amcwr'' fe  taife  '  tfn*^%tfà^      cHin^^oa 

-„  ç«w,* ,il^,oe  .w  <«^»  *^S*»  r€*^Pft,« A"5 
^,  pius,  comme  elle  ^  gemir  pm  ap  ce  ^ue  T^i- 
^,  me  i.  étpkrr'-M  à'zttenMr^^-ioie  jflatt^nli'vh 
^,  retoof.  VifHni^inAatH  d!ipditEîf enoé)  rtfit  ^Knit 
;,,  p(wrimat^>eA,aManti|hre(|KMfe  mIavikbStJSà' 
^  teroité  me  £éparent  a  jama^  (i«  toL  -^.^m  ,  .  a 
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içfemimenu  feront  toujours  fîmples,& 
ilans  le  tour  9  &  dans  Texpreflion.  Mai» 
IVfprit  )  dépourvu  de  fentiment ,  nous 
/éloignera  toujours  de  cette  (implicite  h 
je  dirai  même  qu'il  fera  tourner  queU 
iquefoîs  le  (èntiment  en  maxime. 

Comment  ne  feroit- on  pas  à  cet  égards 
la  dupe  derefprit?  Le  propre  de  Fefprit 
«ft  d'obfcrver^  de  généralifer  fes  obfôr*^ 
vations  ,  &  d'en  tirer  des  réfultats  ou 
des  maximes.  Habitué  à  «ette  marche ^ 
i\  eft  prefque  impoilible  que  l'homme 
^'elprit,  ^ui,  (ans  avoir  ièntiPamour^ 
«n  voudra  peindre  la  paflîon  ^  ne  mette;, 
ïànss'en  appercevoir^  fouvent  lefenti- 
iment  ea  maxime.  Auffi  Mn  de  Fon*^ 
itenelle  a-t-îl  fait  dire  à  t'unde  fes  ber* 
jger«:. 

Icjéé  giiîlui  eft  communeavecQuinaul^ 
jiui  rexprime  bien  difiéremment,  lo% 
^u'il  fait  dire  à  Atys  : 

Si  iaimois  wl  jour ,  far  malheur  f  i 

Je  connus  bien  men  fiteur^ 
Il  feroit  trop  fmfhU%  , 

Si  Quinault  n'a  point  mis  en  maxîniè 
le  fentiment  dont  Atys  eft  agké  ,  c'eft 
qu'il  (entoit  qu'un  homme  vivement 
AtFedé  ne  s'aniulè  point  à  généralifer.  * 
Il  n'en  pas ,  à  cet  égard ,  de  l'ambi- 
P4 


944      D  E    L*  E  s  F  *  i  r. 

Won  comme  de  Pamour,  Lé  fentimcnt, 
daQS  Tambition  ,  s'allie  très-bien  avec 
Teferit  &  la  réflexion:  la  caufe  de  cette 
diiierence  tient  à  l'objet  différent  que  fe 
propofent  ces  deux  paflîons. 

Qiie  defire  un  amant  ?  les  faveurs 
de  ce  qu'il  aime.  Or ,  ce  n'eft  point 
à  la  filblimité  de  fon  eiprit ,  mais  à 
rexcès  de  fa  tendrefle ,  que  ces  faveurs 
font  accordées.  L'amour  en  larmes ,  & 
défefpéré  aux  pieds  d'une  maîtreife» 
eft  l'éloquence  la  plus  propre  à  la  tou- 
cher* C'èft  l'ivrefle  de  l'amant  qui  pré- 
|)are  &  faifit  ces  inftants  de  foibMfle.» 
qui  mettent  le  comble  à  fon  boheur. 
L'cfprit  n'a  point  dé  part  au  triomphe  : 
Tcfprjt  eft  donc  étranger  au  fentimcnt 
de  l'amour.  D'ailleurs  ,  l'excès  de  là 
paflBon  â!uaaman;t  promet  mille  plalûrs 
a  l'objet  aimé.  Il  n'en  eilpas  ainfi  d'un 
ambitieux.  La  violence  de  fon  ambî^ 
tion  ne  pronlet  aucuns  plaifirs  àfët 
complices.  Si  le  trône  eft  l'objet  de  fes 
defirs,  ft  fi,  pour  y  monter,  il  doit 
s'appuyer  d'un  parti  puiifant,  ce  fe- 
roit  en  vain  qu'il  étaleroit  aux  yeux  de 
iès  partifans  tout  l'excès  de  fon  ambi- 
tion :  ils  ne  l'écouteroient  qu'avec  in^- 
différenee ,  s^il  n'aiCgnoit  à  chacun 
d'eux  k  part  qu'il  doit  avoir  au  gou^ 
'vernement ,  &  ne  leur  pi;auvoit  l'in- 
térêt qu'ils  out  de  relever. 


'  Uàritint  enfin  ne  dépend- que  de  Pob- 
îet  airnéi  un  fetil  iriîfant  alTurc  fà  félicité  i 
la  réflexion  n'a^pa«  le  temps  de  yéné-] 
t^er  dans  un  cqeur  d'autant  plus  vive^^ 
ittent  à^éé,  qu'iPèft  plus;^près  d'obte-. 
nîr*  ce  quM  défiire.  îMaiis  Pambitieui  a^ 
pour f exécution  difts  projets,  conti- 
iluellement  befoin  du  lècaurs  de  toute 
forte  d'-hommes.  Pour  s'en  fervîr  uti- 
lement i  il  faut  les  coçnoitre  rd'allleurs^' 
fon  fuccès  tient  àjdéi  pVôjcts  ménag^' 
avec  art,  &  ptépafés'dè  loin.  Que  d'et 
prit  ne  faut-il  pas  jjour  iës  concerter  & 
tés  fuîvre?  Le  fènttmcnt  de  Pambitiotir 
s'allie  donc  néceâairement  avec  Tefprit 
^  la  réflexion. 

Le  Poète  dramatique  peut  donc  ren^ 
dre  faqileme;)Ç  ^  $arfi<^ré  de  L^mb^ 
tieux ,  en  mettant  quelquefois  dans  fk 
bouche  de  cey  v^rs Tentencicux,  (^ty 

Jour  frapper  fortement  le  Ç)ed^teury 
ôivent  être  le  rélultat  d'Un*  fèntirnent 
Vif  &  d'une  réftéxion  profonde.  Tel* 
font  ces  vers,  oiV,  pour  juftifier  Tàuc- 
dace  qu^  a  de  le  •préfenter  au  Sénat  ^ 
Catilina  dit  àiProbus»  ^juiFaccufe  d'im^ 
jprudence  r 

.    Xitt^ttd0teiu''ejffntiwtéik'tét§érêéii 
^    EUe  efi  dàtis  un  pr of et  faux  ^.tnftl  concertés; 
'*    MUu ,  s'ifejtbhnjyvi\  c*'eft  un  trait  de  pruienc^ 
-'  J^ited'aOirquélpiefhiiijftfqueTàniiftUneery- 
^   Etjffaiy^  fmr^dqmptffiks  plus  impérieux' r  . 
Ssiil  ftuiê-  fiuvenè  mottis  kturUqjm'  éit  méprit 


Ce  quç^j'ai  4it  de  îa^nlsfidon  ip^\^fa 
<ïuelles  ctôfes  différent^  ^  fi  je  Pôle  dirie»; 
refprit  févx  s^atti^aux^di^'^^Ms  ,gen-i 
les  dé  jpajSous.     Y  t  r  it 

qveiïos  mœurs  48c  la  Foniîc<ié  iiotfe  fou-t 
vèrhçmerit;  ne  nous  per^nettant  point  d^ 
npus  livrer  à  des  paiîîons  fortes,,  telle* 
que  raraititîon  &  ^vengeance,  on  np 
cite  conimunéfueipj;  ici -comme  peintres 
de  lèntii^nts  quf  Jéf  îiammes  .fcnfible^ 
ât  |a  tendre&ê  paternelle  ou  fil:^aîe , &  e% 
fin  à  ramôur,  qui,  par  cette  raifan, 
•occupe |^^|ue  €ctâh  th^txc  kmqoisi 

CH  AP  IT  R  E    liX       ^ 

JL'esprit  tfeft  autre  choîè  qu^op  aJy 
ièmblage  dételées  &  de  jcombinajfonf 
nouvelles^   Si  l'on  ^ort  fait-,   en  u^ 

fenrc,  toutes  les  combinaifons  pofltT 
les ,  Ton  iCj  pourrait  plus  porter  ni 
invention  ni  elpriti  Ton  pourrait  ètrç 
favant  en  «e^ genre  ^  mais  non-pas  fpi- 
witucl.  Il  eft  donc  évident  que,  «11^ ne 
Teftoit  plus  ,de  décôirvertes,  à  faire  ea 
iaucun  genre,  alors  teutfcroitfciencçt 
i&re§>xi£  ièroit  iotpdlibie  ;  onaur^t 
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remonté  iulqu^aux  premiers  prtnci* 
pes  des  cnofes.^  Une  fois  parvenue  i 
des  prindpes  généraux  &  fimples^  b 
icience  des  faits  qui  nous  f  auroienft 
élevés^  ne  feroit  plus  quf'une  fcience 
futile;  &  toutes  les  bibliotlieques  oik 
cesfeits  font  renfermes^  deviendroient 
inutiles.  Alors^  de  tous  les  matériaux 
lie  la  politique  &  de  la  lédslation^  c'efl*» 
è-dire,  de  toutes  les  liiftoires^  on  au* 
foit  extrait,  par  exemple,  le  petit  nonw 
hre  de  principes  qui ,  propres  à  maini» 
tenir  entre  les  hommes  le  plus  d^égalitii 

rtflible ,  donneroient  :un  jour  xiTàSkac» 
la  meilleure  forme  du  gouvernement. 
Il  en  feroit  de  même  de  la  phyHque^ 
j&  généralement  de  toutes  les  fdences* 
Alors  PeTprit  humain ,  épars  dans  une 
infinité  d'ouvrages  divers,  feroit^  par 
«ne  main  habile,  concentré  dans  ua 
f  etit  volume  de  principes  i  à  peu  près 
4Comme  les  efprits  des  fleurs  ^  qui  cou^^ 
vrent  de  vaftes  plaines^  font^  parl'ai^ 
jdu  Chjrmifte ,  facilement  concentrais, 
•dans  un  vafe  d^eflence. 

L'efprit  humain^  à  la  vérité ,  efl,  es 
tout  genre.,  fort  loin  du  terme  que  ^ 
fiippofè.  Je  conviens  volontiers  que" 
mous  ne  -lerons  pas  fitàt  réduits  à  1» 
^ifte  néce£ité  de  n'être  que  favants^ 
&  qu'enfin^  grâce  à  T^norance  liUi. 
«laine^  il  nous  ièca  long-temps  jpeUEÉb 
4!avoir  dei!e^£Ît  f  6 
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l^'efyrit  fuppofe  dionc  tau  jours  itivcnî 
|ioîi.  Mais  quelle  diiFérence,  dka  t-on, 
entre  cette  efpece  d'invemion  &  cette 

fui  nous  fait  obtenir  le  tnre  Ae génie? 
our  la  découvrir ,  confultons  le  pu- 
Blic;  En  morale  &  en  politique ,  il  ho. 
norera»  par  exemple,  du  titre  de  gé- 
»ies,&  Machiavel,  k  TAuteur  A^VE/- 
pntdcrloix ,  &  ne  donnera  que  fe  titre 
cPhommes  de  beaucoup  d*efprit  à  ta^Ro» 
cfaefbucault  &  à  la  Bruyère.  L'unique 
dKjfFérence  fenfible  qu'on  remarque  entré 
X  ees  deuoc  efpeces  d'hommes,  c'ett  que  leâ 
premiers  traitent  de  matières  plus  Jmpor^ 
tantes»  lient  plus  de  vérités  entre  ellcg 
que  les  féconds.  Or ,  l'union  d'un  plus 
grand  nombre  de  vérités,  fuppofeuneplus 
grande  quantité  de  combinaifbns ,  &  » 
gar  conféquent ,  un  homme  plus  rare; 
D'ailleurs  ,  le  puHic  aime  à  voir  ,  dw 
kaut  d^un  prmcipe  y  toutes  les^confé^ 
quences  qu'on  en  peut  tirer  :  il  doit 
idona  récompenfer  r  par  un  titre  Tupé^ 
isieurv  teV  que  celui  de  génie  ^  quicom- 
«ue  lui  procure  cet  avantage  en^  réunifia 
Ênt  une  infinité  de  vérités  fous  le  même 
jpoint  de  vue-  Telle  eft  r  dans  le  genre 
jphilolbphtque  ,  la  dtfierence  feniîblè 
tnt«e  le  génie  ÂrePprit.. 
,.  Dans  lesarts;,  oùparlemotde  te. 
iinr,  oiîçxprj^  eeque,  dans  lesicieit^ 
«ca»  mk  défigne  parle  mot  d'#/^'t,  il 
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lemble  que  la  différence  {bit  à  peu  près 
la  même. 

Quiconque ,  ou  (e  modèle  fur  les 
grands  hommes  qui  l'ont  déjà  précéda 
dans  la  même  carrière ,  ou  ne  les  fur^ 
paâe  pas  ,  ou  n'a  point  fait  un  cet* 
tain  nombre  de  bons  ouvrages,  n'a 
pas  fait  d'aâez  grands  efforts  d'efp rit  » 
ni  donné  affez  de  preuves  d'invention 

J)our  mériter  le  titre  de  génie.  En  coiu 
équencé  on  place  dans  la  lifte  des 
hommes  de  talent  les  Regnards,  les  Veir- 
gier ,  les  Campiftron  &  les  Fléchier  $ 
lorfqu'dn  cite  comme  Génies  les  Mo*, 
liere  ,  les  la  Fontaine  ,  les  Corneilfe  & 
les  Bofluet  J'ajouterai  même,  àcefu-i 
jet  5  qu'on  refufe  quelquefois  à  l'Au- 
teur ,  le  titre  qu'on  accorde  à  l'ou^ 
Vrage.  Un  conte ,  une  tragédie  ont  un 
grand  fuccès:  on  peut  dire  de  cesou^ 
vrages,  qu'ils  font  pleins  de  génie  ^ 
làns  ofer  quelquefois  en  accorder  le  ti^ 
tre  à  l'Auteur.  Pour  l'obtenir,  il  fau^^. 
•u  comme  ta  Fontaine,  avoif ,  fi  je 
Vofe  dire  ,  dans  une  infinité  de  petites 
pièces  la  moimoie  d'un  grand  ouvrages 
ou ,  commç  Corneille  &  Racine ,  j^voir 
eompofe  un  certain  nombre  d'excel^ 
lentes  tragédies. 

<.  Le  Poëme  épique  eft ,  cfens  la  poéfie, 
Ifeifeul  ouvrage  dotit  l'étendue  fup|>ole 
une  melur^  d'attentioa  &  d'invehtioii 
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itiffifantc  pour  décorer  fin  homme  du 

titre  de  géiiic, 

'  Il  «le  rede^  en  fimâaet  ce  Qiapitre , 
deux  obfervaiions  à  faire.  La  première 4 
c'eft  qu'on  ctedéfigne  dans  les  arts  pav 
le  nom  d^e(prit)  nue  ceux^  qui,  (anf 
Ifénie  m  talent  pour  un  genre, y  trant 
portent  les  beautés  d'un  autre  genre  : 
telles  ibnt,  par  exemple^  les  comédies 
àe  Mr.  de  Fontenelle ,  gui ,  dénuées  du 

Sénie  &  du  talent  «comique  ^^  étincelent 
e  quelques  beautés  phii6(bpfaique& 
La  (èconde,  c^eft^ue  l'invention  ap« 
partient  teUement  à  Telprit ,  qu*on  n*a 
jurqu'à  préfent  »  par  aucune  des  épi* 
tbetes  applicables  au  grand  efprit,  dé^ 
£gné  ceux  qui  remplifTent  des  emplois^ 
utiles  9  mais  dont  Texercice  n'exige 
point  d^invention.  Le  même  u{àge  (^ 
doune  Pépithete  «de  ion  au  Juge,  au 
Financier  ,«) ,  à  l'Arithméticien  nabilci 
«ous  permet  d'appUqiaer  Tépithete  de 
Jublinw  au  Poëte,  aii  Législateur  au 
Géomètre,  à  TOratefun  L'efprit  fbp* 
pofe  donc  toujours  in vention^  Cette 
invention ,  plu«  élevée  dans  le  génie  4 
« 

m)  Je  ne  dis  pus  qne  <Ie  iK>ns. Juges  ,  «fe  bons 
Fintnders  niaient  de  refprit  :  mais  je  disftule^ 
jneRt  qae  ce  n*eft  pas  en  qualité'  de  Jage s  «u  dl* 
Financiers  qu'ils  en  ont  s  à  bumos  que  l'on-  ne 
confoiide  U  qualité  ^Jngt  avec  cirile  de  iigit^ 
iaieur« 


«pbraflf  d^ailleurs  f4us  d^étenduê  dfi^ 
vue:  «lie  fuppofe,  p^r  conicquent ,  S^ 
plu«  .de  cette  opiniâtreté  qm  trkmiphe 
de  toutes  î^^  dj^çu^s^  &  plus  d^ 
cette  hardieflè  de  caradere  qui  le  ftaye^ 
des  routes  nouvelles. 
'  Teile  eft  la  dilFécence  entiw  l^  génie 
&  Peiprit,  &  ridée  géniale  qu'on  doit 
attacher  k  ce  mottjprit. 

Cette  difterence  établie,  je  dois  pb- 
ferv€r  que  nous  ibmmes  loi^és  par  la 
difette  de  la  langue ,  à  pjrendre  cett^ 
^xpreffîon  dans  mille  acceptions  diffé* 
irentes,  qu'^n  ne  diftingue  enttc  elles^ 
^we  par  les  épithetes  qu'on  unit  ai» 
inot  tjprit.  Ces  épithetes  ,  toujours 
données  car  le  ledeur  ou  fpeâfteur^ 
Ipnt^  toujours  relatives  à  Pimpreffion 
que  fait  lur  lui  certain  genre  d'idées*    t 

Si  Ton  a  tant  de  fois,  &  peut-etist 
Ikns  fuccès  ,  traité  ce  ttième  fujet» 
jc^eft  qu'on  n'a  point  confîdéré  l'elprit 
^us  cemème  point  de  vue^  c'eft qu'oit 
a  pris  p^ur  dç$  qualités  réellea  &  (ti£i 
tinâes,  les  épithetes  de //i,  de  foft^ 
4q  lumineux  j  &a  qu'on  joint  au  moi 
if  prit:  c'eft  qu'enfin  l'on  tfa  point  re* 
gardé  ces  «pithetes  comme  l'expreflîoii 
^s  effeiss  dilTérents  que  font  Rirnoiis, 
Si  les  diverfes  eïpeces  d'idées  ^  &  le» 
^différentes  raanieresdeles  rendre.  Ceft 
IMxm  diffîfor  robfcmjtité.sés^ué.  i^ 


ce  fujet ,  que  je  vais  ,  dans  les  chapîtreà- 
îuivants,tâcher  de  déterminer  nettement 
ks  idéeis  différentes  qu'on  doit  attâcheçl 
aux  épithetes  ibtivent  unies  au  mot' 
tfprit.  J 

CHAPITRE     IV. 

Di  Vlfprit  fin  y  de  VEfprit  fort^^ 


D. 


"ans  le  phyfique  ,  on  donne  le  ndnr 
4e  fin  à  ce  qu'on  n'appcrçoit  point  fanr 

Î'  uelque peine.  Dans  le  moral,- c*eft-à*^ 
ire,  en  fait  dHdées  &de  fentiraents* 
•n  donne  pareillement  le  nom  de  fin  ^ 
%e  qu'on  n'apperçoit^  point  fins  qùeU 
ques  efforts  d'écrit ,  &  fans  une  grande 
attention.  .^ 

r  L'Avare  de  Molière  foupçonne  ion 
▼alet  de  l'avoir  volé i  il  le  fouille  i  &i 
jic  trouvant  rien  dans  fes  poches  ,  il 
lui  dit  f  'Rtnds^moi ,  fans  te  fotâlter ,  c< 
qui  tu  m'as  volé.  Ce  mot  d'Harpagonr 
cft  fin,  il  eft  dans^  le  cara^ere  d'iirt 
Avare  i  mais  il  étoit  difficile  dé  Pjrdèî 
«ouvrir.  ». 

Dans  POïréfadlfis  ^  lorfqiie^là'  Nyra^ 
phe  lo ,  pour  calmer  les  plaintes  d'Hife 
fax  ,•  lui  dit  :  For  rivaux  fùta-  ils  miéuat 
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Le  maiii  wat  rivatixifégak  fm  ma  ftiu. 
La  douce  iUufion  é^i$ft€  Hfirtmee  vmim 
Ne  Us  fait  poin$  tomber  du  f m  te  du  bonheur  : 
Aucun  il'ffiy,  comme  moi  ^  »'«  ferdu  votre  cuKri 

.Cwime  ewx ,  à  votre  humeur  févetf 
,      Je  ne  fuis  point  accoutumé. 

J^uet  tourment  de  cejfer  de  fluhre  , 
Lorfqu^an  ojùit  Pfjfai  du  fkifir  d*Hre  mmé  ! 

Cefetitiment  ^ft  dans  la  nature;  mais 
il  eft  fin  y  il  eft  caché  au  fond  du  cœur 
tj'un  amant  malheureux.  Il  falloit  les 
^eux  de  Quinauk  pour  Tf  appercA^ 
-Toir. 

i  Du  fentiment,  paflbns  aux  Mim 
fines.  On  entend  par  idée  fine ,  une 
conféquence  finement  déduite  d^unè 
idée  générale  o).  Je  dis  une  conféqueiv 
jçe ,  parce  qu'une  idée ,  dès  qu'elle  de« 
Viem;  féconde  en  vérités  i  quitte  le  nottt 
aUdifefine,  pouriprendre  celui  de /rf/»- 
cîpe^QÛ  àHdée  générée.  On  dit  les  vrin» 
tipts^>%L  non  les  idées  finct.dLhtmott\ 
deDefcartes»  de  Locke  &de;NeWtott 
Ce  tt*eft  pas  que ,  >.  pour  remonter  , 
comme  ces  Philofbphes,  d'obfervatiohs 
en  obfervatîons  i  julqu'à  des  idées  gé^ 
nérales  5  il  n'ait  fallu  beaucoup  de 
finelTe  d'efprit,  c'eft--à-dire,  beau- 
coup d'attention..  L'attention  (qu'il  me 

4)  Les  onvrigesd^  Mr.  de  FontencUecii  ftur- 
nl^nt  miUe  exenpies. 


foit  permis  de  le  remarquer  en  paflkntj 
eft  un  microicope,  ^ui  ,  groffiflantà 
:iiQS  yeux  les  objets  faite  les  déformer , 
nous  y  fait  appercevoir  une  infinité  de 
reflemfetatiees  &  de  différences  invifi* 
Wes  à  Foeil inattentif.  L'efprit,en  tout 
fenre«  n^eft  proprement  qu'un  effet  de 
Fattention. 

Mais ,  pour,  ne  pas  m^écarter  de  mon 
fujet,  j*obferverat  que  toute  idée  & 
tout  lèntiniGtit  5  ^ont  !a  découverte 
luppore  ,  dans  iqn  Auteur  '^  &  beau- 
coup de  fineffe,  &  beaucoup  d'atteo- 
l^ion  5  m  recevra  cependant  pas  le  nom 
^e  fin  5  fi  ce  fentiment  ou  cette  idée 
Ibnt  ou  mis  en  aâion  dans  une  &ene, 
^u  rendus  par  un  tdur  fimplè  &  natu- 
tel.  Le  public  ne  donne  pas  le  nom  de 
jfn  à  ce  4|u'it  entend  fans  effort  il  ne 
^éfigne  famai«,  par  les  épithetés  qu'il 
-unit  à  ce  mat  à^efprU.,  que  les  impre& 
£ons  que)  font  fur  kii  lesidéeBs'ou  lés 
fcntiments  qu'on  lui  préfente. 
*  Ce  fait  pofé,  on  entend  donc  ,  pat 
idée  fine ,  une  idée  qui  échappe  à  la 
])énétration  de  la  plupart  des  leâeurs: 
w,  elle  leur  échappe  ,.  lorfque  l'Au- 
teur faute  les  idées  intermédiaires  ni- 
iDeflaires  pour  faire  concevoir  celle  qu'il 
leur  offre. 

Tel  eft  ce  mot*  querépétoit  fouvent 
Mr.  de  Foiitcnelb  :    On  aétruiroit  pref^ 
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fui  foutes  les  religions  hy$Jt  Von  ohU- 

geoit  ceux  qui  les  profèrent  à  s^aimef. 

Un  homme  d'efprit  fupplce:  aifémcnt 

aux  idées  intermédiaires ,  qui  lient  «»- 

-fèmble   les  'deux   piopofhions  renf^- 

méès  dans  ce  motc);.  cnais>,il  eft  pf^ 

'^é^ hommes  ^fejprit.  i 

On   donne   encore   le  nom  éUdéfs 

fms  -aux  idées  rendues  par  un  tour 

jobfcor, inigmatâque  &  recherché.  Cefk 

moins  à  refpece  des  idées  qu'à  la  u)^- 

niere  de  les  exprimer ,  qu'en  général 

orf  attache  le^  ïiçM  de  fin.  ' 

•♦'..•••■.  ••■'•, 
^  0  ^  qoî  ptttt  itrt  vrai  (ifts  (feuflèt  religions  , 
n^ft  point  applicable  à  la  nôtre ,  qui  nous  corn- 
^anite  VnmmirAu  f  rochaint 
,  c  )  Il  en  eft  de  même  <le  cet  ;Bcitre  mot  de  Mt« 
«e  FMtenftle.  Bi  écrwmtit^  ^ilbit-ii ,  fâiû^jomrs 
-iâMâe  tn^tHêenin:  9eà  4t  t^éni^entenàént  réelU- 
«^cftè  oc  iMDtfrfb  Vit,  de  Fpot^^le,  O9  «eiiMt 
i^ ,  ooiam^  lul^  ^oiite  Timportane^  d'un  prç- 
Jepte  doiir  l^reryatioiTefi  fi  diffidle.  Sans  pà^- 
wr  des  efpiitts  orilinaiTes,  parinMes  Mallebrall- 
cVel  les  Laibattz  ^  las  plus'  grands  Plûloroplmy 


gmel^iofnmes  «  faute  de  ff*appHqnet  ce  mot  de  JHt« 
j^F^tenelIe^  n'ont  pas  cherché  à  s'entendre  ,  à 
cTécbiv'porer  leurs' prîncipts,    à  les  déduire  à  dêt 

ÎropofitioHs  fimples  St  toujours  claires  ,  auxqtMi- 
ss  dn  ne  parvient  potfit  (ans  favotr  fi^l'on  s'e^ 
^pdfou  fi  l'pn  ne  s'entend  pas.  (Is  fc  fontappnygs 
lur  ces  principes  vagues»  éotftTobrcurit^eft  t<K8- 
Jours  fufpeûe  â  quiconque  a  le  mot  de  Mr.  de 
"FdnleneUe  babituellement  Hpréfedt  al  l'ell^rft, 
iPaiite  d'avoir^  fi  je^rofe  dire  ,  Ibuillé  Mir<9»*^ 
terrein  vierge  ,  l'îm  m  en  ce  édifice  de  leut.fyiléne 
#*eft  afiaifle ,  à  aeiitre  ^«*ili  It  cotfiniiiMeBt.  o 


Dans  Pëlogè  de  Mn  le  Cardinal  Dt^ 
llHDis  j  lorfque ,  parlant  du  foin  qu'il 
avoit  pris  de  Téducation  dé  Mr.  le  Duc 
d'Orléans  Régent ,  Mr.  de  Fohtenelle 
ait ,  que  ce  FrAat  avoit  tous  les  jours  ira' 
mt^Ué  d  Ji  rendre  inutile  j  c'eft  à  T^b- 
icurité  de  l'expreilîcm  que  cette  idée 
'doit  fa  finefle.  « 

Dans  rOpéra  de  Thétis ,  torique  cette 
pééife,  pour  fe  venger  de  Pelée  qu^elte 
croit  infidelle  9  dit  : 

Mcm  cmur  iéjt^tng9gffius  Paffarenee  vàinf. 

Des  fiux'  que  iu  fiignss'  phitr  moi  i  '  ' 
JVoif  i^  veux  Fen  punir  ^  en  m*iwpofanà  la  peins 
*  ^         D'en  iiinir  un  kOfe  §iii  tHi)  '        >     ->  ^ 


vt 


il  eft,  encore  certain  que  cette  idée  fc 

toutes  les  idées  de  cette  efpecc  ne  d^ 

•wont  le  namÀ^  fines^  qu'on  }eui;'4pA* 

^jneraf  eonHmitlément ,  ^u'au)  tour  énigu 

linatique  fdu$  lequel  on  lest"JPi*éfente'V 

-ft ,  par  conl^uerit ,  au  p^tJt  eifôiït  |^b% 

éprit  t|u'il  faut  faire  pour  les  iaifir;  Qi^ 

un  Auteur  n'écrit  qtie.  pour  fe  feiw 

entendre.    Tout  ce   qui  s'opppft  a  I^, 

ckrté ,  eft  donc  nn  défatit  dans  le  uylç; 

;tpute  manière  fine  de  s'exprimer  oft 

'donc  vicieufe  d).  j  ^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^'^^f 

'■     .  K  •      '    t    .  ■•..•:.         *  .jî^^- 

.  4)  .Je  dis  bien  ^ue  Us  to.«rs  finp  ont  leurs  pard* 
jft'os.  Ce  que  tout  \^  monde  entend  fiiailement^ 
idiront'iU  9  tout  le  monde  croit  Tavoir  penfé  9  % 
clartf  de  l*t«pr€flvHi  cft  donc  «ne  maX^àxi^it 
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taiit  plu$  attentif  à  rendre  ion  idée  pac 
un  tour  &  une  expreflîon  fimple&  na- 
turelle ,  que  cette  idée  eft  plus  fine ,  & 
peut  y  plus  facilement ,  échapper  à  U 
iagacité  du  Leâeur. 

Portons  maintenant  nos  regards  fuç 
la  forte  d'efprit  déflgné  par  répithjBte^ 
effort. 

Une  idée  forte  efl:  une  idée  intérêt 
(ante  &  propre  à  faire  fur  nous  une 
impreflîon  vive.  Cette  impreffion  peut 
être  l'effet  ou  de  Pidée  même,  ou  de  ta 
manière  dont  elle  eft  exprimée  e). 

r Auteur  $  il  faut  toujours  jetter  quelques  naaget 
fur  Tes  pcnfées.  FUttés  de  percer  ce  nuage  im- 
,  pénétrable  an  commun  des  Uéleurs,  &  d*apper- 
ceToir  une  vérité  à  travers  Tobrcurité  de  Tex- 
preffion  ,  mille  gens  louent ,  avec  d'autant  phis 
d*enthoufiafme  ,  cette  manière  d'écrire  «  que, 
fans  prétexte  de  faire  Téloge  de  l'Auteur  «  ils 
font  celui  de  leur  pénétration.  Ce  &it  ei^  cer* 
tain*  Maïs  je  foûtient  qu^on  doit  dédaigner  de' 
pareils  éloges ,  &  réfiifter  au  deiir  de  les  mériter» 
Une  peofée  eft-ellé  finement  ci  primée?  Il  eftd'a^ 
l9>rd,  peu  de  ^ens  qui  Tentendent  i  mais ,  enfin  ,^ 
elle  eft  i^neralement  entendue.  Or,  dés  qu*oii 
a'  deviné  Ténigme  de  TexprefiSon  «  cette  penfée  eft« 
p»r  les  gens  d'^rprlt-,  f éduite  à'  fa  valeur  intriofe- 
que ,  &  mife  fort  anj^defibus  de  cette  même  va* 
Icàr^ar  les  gens  .médi^jcs  :  kopteu^  de  leur  peu 
df^'  p^^rtétration ,"  eiiTles  volt  toujours  ,  par  ùh  mé« 
ptis.fhjofte  ;  treh^rl'af&ont  que  ik  fioMe  dW 

.ir)  On  4ç$gi|«r^  rPcrfe»  ffaç.jç  <pit!|^rtes  d  A 
^ar#f  ^uitjQ^phjff^<A'iû$z^UtW^àn  dif£f 
rehts  ^oetfs.  S  ron  dit,   éii  oiHiUHttewè ,  M 


! 


jrft:      Dé     X*  E  S^fKH  fTi 

«Une  idée  aflez  commune,  mais ren* 
due  par  une  expreffion  ou  une  image 
frappante»  peut  faire  fur  nous  une 
impreflipn  aflBbz  forte.  Mr.  TAbbé  C^- 
taut ,  par  exemple,  comparant  Vir- 
gile à  Lucaiti  :  ,5  Virgile,  dit-il,  n*cft 
>>  qu*m\  Prêtre  àevé  au  milieu  des  gri* 
>j  maces  du  temple;  le  caraâcre  pieu- 
»  rcur,  hypocrite  &  dévot  die  fon  Hé* 
99  ros  déshonore  le  Poète;  fon  enth^u* 
9^  fiafrae  femble  ne  s'échauffer  qu'à  la 
^  lueur  des  lampes  fufpendues  devant. 
„  les  autels  ,  &  TenthouHafme  àuda*i 
91  cieux  de  Luçain  s'allumer  au  feu  de 
95  la  foudre.  ^  Ce  qui  nous  frappe  vi- 
vement eft  donc  ce  qu'on  défigne  par 
répithete  de  fort.  Or ,  le  grand  &  le 
fort  ont  cela  de  commun ,  qu'ils  font 
for  nous  une4mpreffion  vive:  auflilcs 
i-t-ori  fouveht  confondus. 

.  Pour  fixer  nettement  les  idées  diffé-^ 
rentes  qu'on  doit  fe  former  du  grande 
&  du  fort  ;,  jfe  confidérerai  féparémént^" 
ce  q^ue  c'cft  que  le  gtand  &  le  fort, 
1^.  dans  les  Idées,  a^.  dans  les  ima-* 
ges  ,  i^.  dans  les  fentiments. 

Une. idée  grande; eft  we  idée  géïlé- 
rjilepiwt  fhtéïçSknipi  fA^^^  Jes  idées  de?' 
cette  elpece] ^ne ,  iant  pas-  tpii^urs  tcelTest 
4ui  liôuff  aifeâent  ?Iè  plus  vivement, 
tes  it^^oiT^ès  '  du  '  PoW^liéW  ihr  Ljf^ 
céeV  ^uit^reflH^  foiK  it^P^,  ^^  j^nir 


mes    en  général ,   &  par  conféquent^ 
pour  les  Athéniens  ,   ne  dévoient  ce- 

Sendant  pas  faire  fur  eux  rinipreflîo» 
es  harangues  de  Démofthene  lorfque 
cet  Orateur  leur  reprochoit  leur  lâ-> 
cheté.  Vous  vous  demandez  Pua  à  Tûm- 
fre,  leur  difoit-il ,  Philippe  eft-il  mort  f 
Hé  !  que  vous  importe  Athéniens  ^  qitil 
vive  ou  qù*il  meure  ?  Quand  le  ciel  vous 
en  auroit  délivrés  i  vous  vous  feriez  bien* 
tôt  voui  mimes  un  autre  Philippe.  Si  les  . 
Athéniens  étoient  plus  frappés  du  dit 
cours  de  leur  Orateur  que  des  décou- 
vertes de  leurs  Philofophes  ,  e'eft  que 
Démofthene  leur  préfentoit  des  idées 
plus  convenables  à  leur  (ituation  pré- 
fente, &  par  confêquent  plus  immé- 
diatement intéreflantes  pour  eux. 

Or  les  hommes ,  qui  ne  connoiflenC 
en  général  que  Pisxiftence  du  moment» 
feront  toujours  plus  vivement  affeâés 
de  cette  efpece  d*idées ,  que  de  celles 
qui  ,  par  la  raifon  même  qu'elles  font 
grandes  &  générales  ,  appartiennent 
moins  direâementàrétatoùils  fè  trou- 
vent. 

Auifi  ces  morceaux  d'éloquence ,  pro- 
pres à  porter  l'émotion  d^s  les  ames^ 
&  ces  haranguejs  fortes»  parce  qu'on/ 
difcute  les  intérêts  aâuels  d'un  état» 
ne  Ibntelles  *pai^  d'une  ucilké  amffi'  éten* 
diie^f  auilî  durable»  &m  peuvent ..el; 
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les ,  comme  les  découvertes  d^ua  PhU 
lofophe,  convenir  également  à  tousleé 
temps  &  à  tous  les  lieux. 

£n  fait  d'idées ,  la  leule  différence 
entre  le  grand  &  le  fort ,  c'eft  4ue  Puti 
efl:  plus  généralement,  &  l'autre  plus 
▼ivement  intéreflknt  f}. 

S*agit-il  de  ces  belles  images ,  de  ces 
descriptions   ou  de  ces  tableaux  faits' 

i)our  frapper  l'imagination?  le  fort  & 
e  grand  ont  ceci  de  commun ,  qu'ils 
doivent  t^ous  préfènter  de  grands  ob- 
jets, 

Tamerlan  &  Cartouche  ibnt  deux 
brigands ,  dont  l'un  voh  avec  quatre 
cents  mille  hommes ,  &  l'autre  avec 
quatre  cents  hommes.  Le  premier  at- 
tire notre  rcfped  ^;  &  le  fécond  notre 
mépris  g). 

Ce  que  je  dis  du  moral,  je  l'appli- 
que au  phyfique.  Tout  ce  qui ,  par  foi- 
même  >  eft  petite  ou  le  devient  par  là 

comparaifba 

/)  On  dît  quelquefois  d*tin  rafTonnement ,  qii*il 
cft  fort  ;  mais  c*eft  lorfqu^il  s'agit  d*un  ol)jet  inté- 
reffant  pour  nous.  Aoffi  ne  donne*  t-on  pas  ce  nom 
attx  démoQftrationf  de  Géométrie  «  qui ,  de  tous 
les  laifonnemepts  ,  font ,  fa&s  contredit ,  les  plus 
forts. 

t  y  Tout  devient  ridicule  fans  la  force  )  tout 
i*éaiioblit  àveo  elle.  Q,ueUe  ^ffi^renœ  d«  là 
fn^ponneric  d*«o.C(Mitrcbaiidkri  celles  de  Chat* 
fcs-Qiaiat? 


oc^mparaifoii  qu^on'en  Fciit  aux  grandes 
chofes  ,  ne  fait  ;  fur  nous  pirefque  au- 
cune împreiïîoii^i 

.  Qiievrpn  fe  peigne  Alexandre  dans 
UattitudeJ<aplufi  béf<)Sque>,  au  toament 
qu'il  fond  fur  Tenjiîemi  •:  fî  rûnagma- 
tioi\  place  à  pôté  du  héros  Tu^n  de  ces 
Àls.de  la  terre  A) ,  qui ,  çroiirant  par 
an  d'une  coudée  en  grofleur,  &  de  trois 
ou  qvijatre  coudées  en  hauteur  ^  pou- 
voient  entafler  Qfla  fur  Pélion,  Aie- 
xandrç^  q'eft  plus-  jqu'unp  marionnette> 
glaif^ute  ^ ,  &;  fa  fureur ,  h'eft  que  ridi- 
cule. 

: sM^is  file  fort ^^toy jours  grand,  le 
grand  n'eft  pas  toii  jours  fort.  Une  dé- 
coration ,  ou  du  temple  du  Deftin  ^  ou 
des  fètes  du  ciely  peut  être  gran,de , 
majçftueufe  &  même  fublime  5  mais 
§lle  ilpus  aiFeé^era  moins  fortement 
qu'une  décoration  du  tartare.  Le  ta- 
bleai}  da  |a  glpire  des  Saints  eft  moins 
.  feit  pouf  étonner  l'imagination ,  quel© 
Jugement  dernier  de  Michel-Ange. 

Le  fort  eft  dpnc  le  produit  du  gran^ 
uni  au  terrible.   Or ,  il  tous  les  hom^ 

,'  h}  Auiç  ycuK  *<€  ce  même  géant 4.  ce  Çéfar, 
.4^1  (Ht  de  lût ,  t^eni ,  iitdi  ,  vici  ,  &  dont  lés 
conquêi^s  étoient  fi  rapides ,  lui  paroîtroit  fe  tnit- 
i|ieii:fiir  la.  terre  avec  la  lenteur  .d*une  étoile  ^de 
mer  ou  d^un  liinaço||. 
^.i  Tome  U.    ].:,^:  ;  >    •,.    (^^_ 
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mes  {ont  plus  fenfiblfes  à  la  cloiiteuf 
qu'au  plaifir;  fi  la  douleur, vialen te  fait 
taire  toi^t  fentiaient  a.gréâble,  lofrqu'uiv 
plaifir  vif  ne  peutétoiiffèç  eh'n^eusle^ 
îentiraerft  cP une  dolifeur'  violiwtt.e'^i  le' 
fort  doit 'donc  faîrp  fiJr  no usMa  pltfs 
vive  impreflîon  :  ùr\,  doit'  danc  ëtrey 
plus  frappé  du  tableau  des  eitfers  que' 
du  tabliBau  dé  l'olympe. 

En  faitdejplaifîrs,  rimagii^atfon  exw 
cîtéè  parle  oefir  d'un  plus  grand l>on-^ 
heur,  eft  toujours-iuventivej'it  ibah- 
que  toujours  quelques  oÀiedieVits  à 
Tolypipe.  _     .  :  ."    ' 

'  S'agit-il  du  tetrible?  rimaginatîon 
n'a  plus  le  même  ihtérèt  à  inve!ntfer5 
elle  eft  moins  difficile  en  ce  gfe'nre: 
l'enfer  eft  taujouri  aflez' effrayant; 

Telle  eft ,  dans  les  décorations*  ^  les 
defcriptions  poétique^',  'la  .idifl^rence 
entre  le  grand  &\e  f(>rt.  -^îcaArtittohs 
maintenant  fi.,  dans  les' ta^leaiiidra^ 
înatiques  &  la  peintiitè  dès  jf)illfiolis, 
pli  ne  rétro  uveroît  pas  îa  mente  diile^ 
xènce  entre  ces  deux  genres  d'efprit 

'  Dans  4'iô  genre  tragique,  on  donné 
le  nom  de  fort  à  toute  paiÉon,  .atout 
.fentimcnt  qui.  noys  ai^eélel't^ej.vive- 
imçat  ,  (^é^4^dno  ,4  iioÛ3:  pe'ui^  '4^Ht 
'^le  rpeâdtcfUr  pciiiti  être  1er  jouât  ûuia 

Viélime.  .  .m  ;-.:«!   ••:•.     i»   v:,: 

PerfcHme  n'eft  à  l'abri  d«  ccrùps  de 
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la  vengeance  &  de  la  jalôufie.  La  fcene 
cTAtrée,  qui  préfente  à  Ton  frère  Thyefte 
une  coupe  remplie  du  fang  de  fon  61s  j 
les  fureurs  de  Rhadamiftc,  qui,  pour 
{duftraire  les  charmes  de  Zénobie  aux 
regards  avides  du  vainqueur,  la  trahie 
iànglante  dans  PÀraxe,  offrent  donc 
aux  regards  des  particuliers  deux  ta- 
bleaux plus  eifrayans  que  cc^lui  d'un 
ambitieux ,  qui  s'affied  fur  le  trôn»  de 
fon  maître. 

Dans  03  dernier  tableau ,  le  particu- 
lier ne  voit  rien  de  dangereux  pour 
lui.  Aucun  des  fpe dateurs  n'eft  monar- 
que: les  malheurs  qu'occafionnentfou- 
vent  les  révolutions ,  ne  font  pas  aii 
lez  imminents  pour  le  frapper  de  ter- 
reur: il  doit  doncen  confidé^erlefpec-• 
tjacle  avec  plaifir  i).  Ce  fpedacle  char- 
me les  uns ,  en  leur  laiffant  entrevoir  y. 
dans  les  rangs  les  plus  élevés ,  une  inf* 
tabilité  de  bonheur  qui  remet  une  cer- 
taine égalité  entre  toutes  les  conditions  ^ 

0  C*e(l  à  cette  caufe  qu*on  doit ,  en  partie  ,  rap« 
porter  radmiratîon  conque  pour  ces  fléaux  de  b 
terre ,  pour  ces  guerriers  ^  dont  la  valeur  renverfd 
les  eoipirr^ ,  &  change  }a  face  du  monde.  On  lt| 
leur  hiftûire  avec  plaifir  i  on  craindroit  de  naitr^ 
deteur  temps.  Il  en  eft  de  ces  conauérants  comme 
de  tes  mia^es  noirs  &  fîlfonnés  d'eclaîrs  .*  la  Foui 
^rcr  qm  tf*ëUnce  de  lâisr»  fkncs,  fracafie,  eà 
éclatant  V  les  arbres  A  les  rochers.  Vu  de  près , 
ce  fpeéiacle  glace  d*efïroi;  vu  dans  Téloigne* 
ment,  il  ravir  d*tdminitioii.  '        ^ 
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&  confole  les  petits  de  rinférioritc  de 
leur  état.  Il  plait  aux  autres ,  en  ce  qu'il 
flatte  leur  inconftance  i  inconftaiice 
qui  9  fondée  fur  le  deHr  dNine  condi- 
tion meilleure,  fait ,  à  travers  le  bou,« 
leverfement  des  empires ,  toujours  luire 
à  leurs  yeux  l'efpoird'un  état  plus  heun 
reux ,  &  leur  en  montre  la  poflibilité 
comme  une  pollîbilité  prochaine.  Ilra^ 
vit  enfin  la  plupart  des  hommes,  par 
la  grandeur  même  du  tableau  qu'il  préf 
fente,  &  par  l'intérêt  qu'on  eft  foret? 
de  prendre  au  héros  eftimable  &  verr 
tueux  que  le  Poète  met  fur  la  fcene.  Le 
delir  du  bonheur  ,  qui  nous  fait  cotu 
fîdérer  l'eftime  comme  un  moyen  d'être 
plus  heureux,  nous  identifie  toujours 
avec  un  pareil  perfonnage.  Cette  idenj- 
tification  eft,  u  je  l'ofe  dire,  d'autant 
plus  parfaite,  &  nous  nous  intéreflbns 
d'autant  plus  vivement  au  (brt  heureux 
au  malheureux  d^un  grand  homme» 
que  ce  grand  homme  nous^  paroitplus 
eftimable,  c*eft-àdire,  que  fes  idéég 
^^s  {entilnents  fout  plus  analogues 
aux  nôtres.  Chacun  reconnoit  avec 
plaifir ,  dans  un  héros ,  les  (ènttments 
fiont  il  eft  lui-même  affeâé.  Ce  plaiik 
eft  d'autant  plus  vif»  que  ce  héfos 
joue  un  plus  grand  rôle  fur  la  terre  i 
qu'il  a,  comme  les  Annibal,  lesSylU» 
les  Sectorius  &  les  Céfar»  à  çciomphec 


f 
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d'un  peuple  dont  le  deftin  fait  c^ui  de 
f  univers.  Les  objets  nous  frappent  tou^ 
jours  en  proportion  de  leur  grandeun 
Qu'on  préfente  au  théâtre  la  conjurai» 
tion  de  Gènes  &  celle  de  Rome }  qu'on 
trace  d'une  main  également  hardie,  les 
caraâeres  du  Comte  de  Fiefque  &  de 
Cattlina  s  qu'on  leur  donne  la  même 
force,  le  même  courage,  le  même  e& 
prit  &  la  même'  élévation  :  je  dis  que 
raudacteux  Catilina  emportera  prefque 
toute  notre  admiration  >  la  grandeur 
de  fbn  entreprife  fe  réfléchira  fur  fou 
iearaâere  ,  l'aggrandira  toujours  à  nos.^ 
yeux  'f  &  notre  illufion  prendra  fa  four* 
ee  dans  le  defir  même  du  bonheur.  > 

En  effet,  on  le  croira  toujours  d'au- 
tant plus  heureux  qu'on  fera  plus  puiP 
fknt,  qu'oo  régnera  fur  un  plus  grand 
peuple,  que  plus  d'hommes  feront  ini^ 
térefles  à  prévenir  ,  à  fatis^re  nos  é&^ 
iirs,  &  que,  lëuls  libres  fur  la  terre t 
flous  ferons  environnés  d'un  univers 
^'efeiaves. 

Voilà  les  caufes  principales  du  plaifif 
que  rious  fait  la  peinture  de  Tambi^ 
tion  ,^  de  cette  pailîon  qui  ne  doit  le 
tiom  de  grande  qu'aux  grands  change- 
ments  qu'elle  fait  fur  la  terre. 

Si  l'amour  en  a  quelquefois  de  pa;. 
relis  î  s'il  à  décidé  la  bataille  d'Aâiutn 
^n  faveur  d'Oâave  i  G ,  dans  un  iiecle 
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S  lus  voifin  du  riàtre,  il  a  ouvert  atix 
faures  les  ports  de  rËfpagne',  &  s'il 
a  renverfé  fucceffivement  &  relevé  une 
infinité  .de  trônes  ;  ces  grandes  révolue 
Jtion;  ne  foitt  cependant  pas  des  effets 
tiéceSkites  de  Tam^ur,  comme  elles  le 
ibnt  de  l'ambitiçii. 

'  Auin  le  defir  des  grandeurs,  &  Tsù 
«lour  de  la  patrie,  qu'on  peut  xegar*^ 
der  comme  une  ambition  plus  vertueu»' 
iè,  ont-ils  toujours  re<;u  le  nom  de 
Ifrands,  préférablement  à  toutes  lesam 
très  paillons  ;  nom  qui ,  tranfporte  aux 
héros  que  ces  ipafllons  infpirent,  a  été 
eniuite  donné  aux  CorneiÊe{&  aux^oe^ 
tes  célèbres  qui  les  ont  peints.  Sur  quoi 
)'obferverai ,  que  la  pailion  de  Famour 
n'eii  cependant  pas  moins  difficile  à 
peindre  que  celle  de  l'ambition.  Pour 
Mnnier  le  ceradere  de  Phèdre  avec 
autant  d^adi^e  que  l'a  fait  Racine ,  il 
ne  frfloit  certainement^  pas  moinSed^i«> 
dées,  de  combinaifims  :&  d'efprit  que 
pour  tracer  dans  Rodogune  le  carâdlere 
de  Cléopatre.  C'eft  donc  moins  à  l'ha- 
bileté du  Peintre  qu'au  choix  de  fon 
fujet ,  qu'eft  attaché  le  nom  de  grand.  : 
Il  réfiilte  de  ce  que.  j'ai  dit,  que,  fi 
les  hommes  ibnt  plus  fenfibles  à  la  dou^ 
leur  qu'au  plaifir ,  les  objets  de  crainte 
&  de  terreur  doivent ,  en  fait  d'idées, 
de  tableaux  &  de  paiËons ,  lès  aiiedter 


©lus  fortement  que,  jes  objets  faits  pour 
rétonnement  &  l'admiration  générale. 
■Lctgr^nd  eft  doiic^  en  tout  genre,  cç 
^ui  Irappeuniyçrfpllement;  &le  fort^, 
?^^f  9Vi  J^i^  K^!^  iim^feilioni  motus  gênf- 
^pSjift,/^aisp(M?^ïye...  .  :^ 
..;  ;^9t(^écpMvçrle:^jB  la  bouflbleeft,  faijs 
.j«Qfltç|ditj>  .pluX.jféiiëralenient  utile  à 
i  humanité ,'  que  la  jd^ççu verte  d'ui^e 
{^^})\if^iol^  9  ma^  cette  dernière  ^  de- 
:4PHyf^e.  eft  ^inf^iwient  plu5  intérêt 
j^ajijt^jip^i;  laipariptt  cheîK  laquelle  on 

-lJiWMé«?dUjfQff,-ïinfl  foiç  detprmmce , 
.>fi^jftry^rai  •  ^yft  A^*  ,4)iomnpycs  nç  '  paù- 
^VWUjfe' communiquer  leurs  idées  que 
tm  i^fe9^<^*  .fi  la  force  de^'expref- 
non  ne  repcjn^^p^s^  cellç  de  la  penfée, 
^W9)fH^%^^^:%^^' toit ^ette  peufee ,  elle 
.|^o^tt4t>|ÇPHjpuE§  Foi^île , .  '  dju:  moins  à 
£G€fiijc:  jqiM!  m  fo^t  j^ojm  jdouq$;de  çettQ 
^fvji^uew.  akrprit  iquirfiîppl^^  à  la,  foi- 
oblf  ife  de  rexpreiuoh. 

,Pr,  pour  rendre  fortement  une  pen- 
fée,  il  faut,  i^.  rexprimer  d'une  ma- 
nière j  nette  ^  pr^ifp  :  toute  idée  reh- 
j  due  par  une  ex:preflion  louche ,  cîl  un 
i>)i\^  MPporsixi  h  travers  un  fecai|lla'rd  ; 
iïrrvpreifiou  m-eft.  ;pciint  ai^.,^iftïn4e 
-four  ètté  fertÇv  ]  7^.  Il  hm  quercette 
Jenfçers'ir  éil  pdflîble  ,  Toit  revêtue 
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d'une  image,  &  que  Pioiage  foîtexaé- 
tement  calquée  fur  la  penfée.  --  ''-*^ 

En  effet ,  fi  toutes  nos  idées  font  un 
effet  de  nos  fenfatioiis ,  c'éft  donc  p*r 
lès  fens  qu*it  faut  trânfinettre  nds  idées 
aux  autres  hommes  ;  il  faut  donc ,  côrii- 
me  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  de  Plmagi- 
nation ,  parler  aux  yeiix  pour  fe  (ûife 
entendre  à  Te/prît. 

Pour  noiis  frappfer  fortement,  ee  ti'til 
pas  même  affez  qu'une  imagé  foîtjuftti 
&  exaftement  calquée  Tvtr  urie  idée^il 
faut  encore  qu'elle  foit  grande  fahs  ètfc 
gigantel^ue  *)  :  telle  eft  l'image wl^AW- 
teur  de  VEfprit  des  loixj  lorfqèTi!  tbm- 
pare  les  Jjefpotes  aux  Sauvages  ,  qiH^ 
la  hache  à  la  main  ^  abatttnt  Vmbrt  adU 
ils  veulent  cueiUir  hs  fruits. 

Il  faut^  de  plus,  que  cette  jgraniie 
image  foit  neuve,  ou  ,  du  moî&ivprf- 
fcntce  fous  une  fade  nouvelle.  Ofeft  4a 
furprife  excitée  par  fa  nouveauté  ^  qifi, 
fixant  toute  notre  attention  fiit-  une 
idée ,  lui  laifle  le  temps  de  faire  fur  nous 
une  plus  forte  impreflîon. 

L'on  atteint  enfin,  en  ce  genre,  ata 

.  K)  LVxccffive  grandeur  clUmeJoingeV  U  rend 
quelquefois  ridicule.  Quand  le  Pfatniifte  dit  ;  qtif 
Us  nioniagngijièiéent  çêmée  dés  h^ers  ,  cttït^nè 
image   ne  feitfuiftnofis  que  p«r  d»rJfot,  pwje 

Î\vÇ}\  eft  peu  d*hommcs  dont  l'imagination  foit  f- 
ez  forte  pour  fe  faire  un  tableau  net  &  V^if  de  mé* 
tJtgni^s  fautant  iBomme  des  cabrits. 
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dernier  degré  de  perfedion  ^  lorique 
Pimage  fous^  laquelle  on  prélente  une 
idée,  eft  une  nnage  de  mouvement. 
Ce  tableau ,  toujours  préféré  au  tabkau 
d'un  objet  immobile,  excite  en  nous 
plus  de  feniations ,  &  nous  fait,  en  con- 
jequence  ,  une'impreffion  plus  vive. 
On  eft  moins  frappé  du  calme  que  des 
tempêtes  de  Pair. 

Ceft  donc  à  l'imagination  qu'un  Au^ 
leur  dott ,  en  partie ,  la  force  de  fon  ex- 
preffion  5  c'eft  par  ce  fecours  qu'il  tx^nC' 
met  dans  l'ame  de  fes  leâeurs  tout  le 
<feu  de  Ces  penfees.  Si  les  Anglois ,  à 
cet  égard ,  s'attribuent  une  grande  lu- 
périorité  fur  nous  ,  c'eft  moins  à  la  for- 
ce particulière  de  leur  langue  9  qu'à  la 
Sùrmeée  leur  gouvernement  qu'ils  doi- 
vent cet  avantage.  On  eft  toujours  fort 
dans  un  état  libre,  où  l'homme  coiv 
^it  les  plus  hautes  penfëes»  &  peut  les 
exprimer  aufS  vivement  qu'il  les  coqw 
^oit.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  des  états  mo^ 
narchiques  :  dans  ces  pays ,  l'intérêt  de 
certains  corps ,  celui  de  quelques  pai^ 
ticuliers  puilfants,  &  plus  fou  vent  en* 
-core  une  fauffc&  petite  politique,  s'op- 
.ppfe  aux  éla.ns  du  génie.  Quico»quç^, 
dans  ces  gouvernements  ,  s'élève  .jut 

3 u'aux  grandes  idées  i  eft  fouvcntfbroé 
e  les  .taire,  x>u  du  moins  contraint 
d'en  énerver  la  force  par  le  louche  ^  l'é^ 

a/ 
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nigmattque  &  la  foibleflTe  dé  Tcxprét 
fîon.  Âuili  le  Lord  Chefterfield ,  dans 
«ne  lettre  adreflec  à  Mr.  TAbbé  de 
Guafco,  dit)  en  parlant  de  l'Auteur  de 
VEfprit  des  Loi»  :  »  C'eft  'dommage  que 
»  Mr,  le  Préfident  de  Montelquieu ,  rç- 
9>  tenu,  fans  doute,  par  la  crainte  du 
5>  minittere,  n'ait  pas  eu  le  courage  de 
»  tout  dire.  On  fent  bien-,  en  gros, 
»  ce  qu'il  penlè  fur  certains  fujets; 
»  mais  il  ne  s'exprime  point  aflez  net- 
^  tement  &  aflez  fortement:  on  eût  bien 
^  mieux  fuce  qu'il  penfoit,  s^il  eût  cora- 
^9  pofé  à  Londres , .  &  qu'il  fût  né  Ail- 

,3    gloiS.  «  A  } 

Ce  défaut  de  force  dans  l'expreffion,  ? 

lî'eft  cependant  point  un  défaut  de  ga-  » 

nie  dans  la  nation.  Dans  tous  les  geti- 
^es ,  qui ,  futiles  aux^  yeux  des  gens 
«n  place ,  font  avec  dédain ,  abandon- 
*iés  au  génie ,  je  puis  citer  mille  preii- 
•^es  de  cette  vérité.  Quelle  force  d'ex- 
preillon  dans  certaines  ôraifons  de  Bot 
luet  &  certaines  fcenes  de  Mahomet,  ] 

tragédie!  qui,  peut-être,  quelques  cri-  ' 

tiques  qu'on  en  fafle,  eft  un  des  plus 
-l>eaux  ouvrages  du  célèbre  Mr.  de 
'Voltatfe.        .  . 

*.  Je  finis  par  un  ttrorceaur  de  Mr.  l'Abb© 
CartaiFtt  morceau  plein  de  cette  force 
d'expreûioti^dont  on  m  moit  pas  no- 


« 
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tre  langue  fufceptible.  Jl  y  découvre  les 

:  caufes  de  la  fLjperftition  égyptienne. 

',     53  Comment  ce  peuple  n'eût  -il  pas 

%y'été'  le  peuple  le  plus  fuperftitieux  ? 

i,  Cfigypte  V  ait-iU  itoit  un  paysd'en^ 

,>^  çhantementsV   l'imagination  y  étoit 

.>?  perpétuellement  battue  par  les  gran- 

[5,  des   machines  du  merveilleux  5    ce 

\y  n'écoit.  par-tout  que  des  perfpedives 

53  d'effroi  8ç  d'admiration.    Le  Prince 

'f^  étpit  ua  objet  d'étonnement  &  de 

!^,^  terreur:  femblableau  foudre,  ijui^ 

\^yjecklé  dans  la  profondeur  des  nua- 

.j>  &ÇS,    femblcT- tonner  ayec  plus  de 

jy  grandeur   &  de  majefté  ,  c'étoit  du 

'aj  fond  defes  labyrinthes  &  de  /bàpà- 

yy  lais  que  le  Monarque  didoit  fes  vo- 

»  lohtés.  Les  Rois  ne  fe  montroîent  que 

'^  â^n^   rappareir  effrayant  &  fprmida- 

j^  lok;  d'une   puiflaiîce  relevée .  «a  eux 

^3  d^une  originç  4:élefte.    La  mort  d^ 

^j  .Rois^  étoit  .une  apothéofe  ;  la  terre 

;»  ctoit  affaiflee  fous  le  poids  de  lcu« 

^y  mauroléea;.  Dieux puiifantç,  l'Egypte 

j,5  étoit  .par  eux  couverte  .de  fûpecbes 

.^  fit^j^^lifques  chargés  4^ittrcripti0ns  tçejt- 

^  yeiîleiifeij  &de  p}rrafl>j4e$  énoràejj, 

,3 j, dont  .le  ibtumet  fe  perdait;  Aao§:% 

3,,- airs;  DiQÛx.btejiJ^  ikgvoieitt 

^  creufé  ces  Iws  gui  ^aâuroienipqçiietL. 

^  leûfemeiit  X^Pte  <^mxQ  les  ina^. 

^        0.5    ■■      ' 
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),  Plus  redoutables  que  les  trônes  & 
M  ies  Monarques  ,  les  temples  &  leurs 
n  Pontifes  en  impofoient  encore  plus  à 
»  rimaeination  des  Égyptiens.  Darts 
»  l'un  de  ces  temples ,  étoit  le  ColoiTe 
»  de  Serapts.  Nul  mortel  n'ofbit  en  ap- 
yy  procher.  C'étoit  à  la  durée  dececo* 
ji  tofiè  qu'étoit  attachée  celle  du  mon* 
„  de:  quiconque  eût  brifé  ce  talifinatt, 
^  eût  replongé  Tuni vers  dans  fon  prè- 
yy  mier  chaos.  Nulles  bornes  à  la  eue. 
»  dufitéi  tout,  dans  PÉgypte,  étdit 
yy  énigme,  merveille  &  myftere.  Tous 
91  les  temples  renouent  des  oracles^  $. 
„  tous  les  antres  vomîfloient  J*horri. 
yy  blestrurtements;  pai^-toutTon  voyoit 
yy  âes  trépieds  tremblants,  deaPythies. 
»  en  fureur;  des  vrdimes  ^  des  Prè- 
yy  très-,  cfes^  Magiciens,  qui,  revêtue 
39  du  pouVoîr  des  dteûx ,  étoient  cha^^ 
39  gés  it  feur  v^engeance.  ^ 

yy  Les  Philofophes,  armés  contre  ht 
35  foperftitton ,  s'élevèrent  contre  elle: 
3»  mais  ,.^bieîit6t  engagés  dans  fe  laby* 
9  rinthe  d?une  tpétaphyiîque  trop  abfc, 
»  traite  ,'te  dliputeles  y  â\vi(e  d^opts- 
3»  ttiott  ^  Pinterêt  &  fe  fànatifine  en  pro- 
33  fkent  î-  ils  fécondent  te  chaos  cte'lelirs 
»  fyft èmcs  différents;  if  en  fort  lerf  pom^ 
^  peux  myfteresd^Ifîs,  d'Ofîris  &  cf Ho^- 
jEf  ras.  Couverte  alors  des  ténèbres  myC 
3»  târieu&s  &  fiibtime^  de*  h  tbéoiogie 
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»  &  de  la  religion,  Timpotture  fut  mé- 
yy  connue.  Si  quelques  Egyptiens  PatK 
»  perçurent  k  W  lueur  incertaine  ou 
,)  doute,  la  vengeance  toujours  lu(l 
»  pendue  fur  la  tête  des  indifcretai, 
99  ferma  leurs  yeux  à  la  lumière ,  & 
»  leur  bouche  à  la  vérité*  Les  Rois 
»  même  ,  qui ,  pour  fe  mettre  à  Tabri 
ai  de  toute  infulte,  avotent  d*abord» 
»  de  concert  avec  les  Prêtres ,  évoqué 
99  autour  du  trône  la  terreur,  la  fuperfti- 
99  tipn  &  les  fantômes  de  leur  fuite  -,  îis 
99  Rois,  dif-?é,  en  iùrent  eux-mêmes 
»  effrayés:  bientôt  iJs  confièrent  aux 
99  temples  le  dépôt  facré  des  jeunes 
99  Princes  :  fatale  époque  de  la  tyrans 
9#  nie  des  Prêtres  Egyptiens  !  NtilobR 
99  tacle  alors  qu'on  pût  oppofer  a  leur 
•99  puiifancc.  Les  fouverains  furent 
99  ceints  dès  Penfance  du  bandeau  âe 
99  Popinion:  de  libres  &  d^îndépendants 
»  qu'ils  étoient,  tant  qu'ils  ne  voy oient 
99  dans  ces  Prêtres  que  des  fourbes  & 
9»  des  enthoufîdftes  foudoyés ,  ils  en  de* 
-^  vinrent  les  efctàves  Jk  les  vi(5times. 
99  Imitateurs  des  Rois ,  les  peuples  fui. 
^  virent  leur  exemple  ,  &  toute  PE- 
J9  g[ypt»  fe  pr^fterna  aux  pieds  du  Poii- 
»  twe,  &  ik  PàHtd  de  la  fiiperftkion.  •* 
-i  '  Cemagnifiquetableaù  de  Mr.  PAbbè 
CîUtaut,  prouve  y  je  crois,  que  là  fté- 
hMk  d'éxpreilionr  ^u'on  hoiis  f  epc^ 
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che ,  &  qu*en  certain  genre  on  remar- 
que daps  nos  «crits ,  ne  peut  ètreattri- 
. ouée  au  dé&ut.de  génie  delà  nation: 
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i 
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C  H  AP  I  T  R  E    V. 

i  . 

»  De  VEfprit  de  lumière ,  de  VEfprit  étendti^ 
de  V Efprit  pénétrant  ^  tS.du  Goût.  ' 

S.  y  .  , .  _  , 
I  rpn. en  proit,} certaines  gens»  legç- 
jaie  çftuiK  efpecç  d'inftind ,  qui  peui;^ 
^  rinfu  même  ;de  celui  qu'il  animç,, 
.opérer  en  lui  les.  plus  grandes  chofe& 
.  Us  mettent  cet  inflfnât  fort  au  -  deflbus 
ide.  Pefprit  die  iuji^i^re ,  qu'ils  prennent 
^our:  l'intelligewe  unifverfelle.  (Utfjs 
.opinion^  fouten^e  par  qnje^ues  hotji. 
]mçs  de  beaucoup  d'efprit  j  ii'eftpepeîi- 
^dant  point  eticoir^ adoptée  du  public.,! 
Pour  arriv/er  fur' ce  fujet  à  quelques 
jréfultats  ,.  il  faut ^.  je  penfe,  attacher 
des  idéefi  nettes  à  cegf  mots  ejprit  de  Ifi-* 
Jfiiere.        .^  ,     ;  >^  ,. 

.:  Dans  le'pjîyfique^  la  inatiere-eftutt 
jporps  doijt  4a4)réfence''fjqndletJ  objets 
•viables.  L'^prit  de  Jumierç^^ft.4pnp 
ia  forte  d'eipriu  qui  ^rend  nos  idées  vt- 
iîbîes  au>cpmmun  dçs  Jeteurs.  Ilcoft- 
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^ui  Concourent  à  prouver  une  vérité, 
qu'on  puifle  facilement  la  faiiir.  Le 
titre  d'efpdt  de  lumière  eft  donc  ^- 
cotdé,  parla  reconnoiâance  du  public, 
à  celui  qui  réclaire. 

Avant  Mr.  de  Fontenelle,  la  plupaiçt 
<tes  favants ,  après  avoir  efcaladé  le  (om- 
.  met  efcarpé  des  fçiençes ,  s'y  trou voieiit 
ifolés  &  privés  de  toute  communica- 
tion avec  les  autres  hommes.    Ils  n'a- 
voient  point  applani   la  carrière    dqs 
fciences  ,  ni  frayé  a  l'ignorance  un  che- 
min pour  y  marcher.  Mr.  de  FonteneJlç, 
4ue  )e  ne  confidere  point  ici  fous  TaÀ 
peâ  qui  le  met  au  rang  des  génies,  fut 
un  des  premiers,  qui,  (î  je  l'ofe  dire» 
établit  un  pont  de  communication  en- 
^tre  la  fcience  &  l'ignorance.  Il  s'apper- 
^ut  que.  l'ignorant  même  pouvoit  re- 
ce  voir  les  femènces  de  toutes  les  véri- 
tés; mais  que,  pour  cet  effet,  ilfalloét, 
avec  adrefle,   y   préparer  ~fon  efprit!: 
mû  une  idée  nouveUe^  pour  mefervir  dé 
ion  expreffion ,   étoit  un  coin  qu*on  nt 
pouvoit  fuin  entrer  par  le  gros  bout.    JX 
it  donc  fes  efforts  pour  préfenter  feg 
idées  avec  la  plus  grande  netteté  :  il  y 
réuffit:  la  tourbe  des  efprits  médiocres 
&  fentit  tout  à-coup  éclairée,  &  la  re^ 
^onnoiâànce  publique  lui  décerna  le 
•titre  d'efp**it  de  lumière. 

C^e  falloit-ii  $ixw[  opérer  ^nj)a. 


î^tf     l5  E^  V  E  i  V  Ikt  t. 

reîl  prodige  ?  Simplement  obrcrvôr 
•là  marche  des  efprits  ordinaires  :  fa^ 
iroir  que  tout  Te  tient  &  s'amène  dans 
Puniversi  qu'en  fait  d'idées,  rigno- 
rance  eft  toujours  contrainte  de  céder  à 
la  force  immenfe  des  progrès  infènfîbles 
de  la  lumière,  que  je  compare  à  ces 
racines  déliées ,  oui ,  s'infinuant  dans 
les  fentes  des  rochers  ,  y  groflirent  & 
les  font  éclater.  Il  falloit  enfin  fentir 
qiie  la  nature  n'eft  qu'un  long  enchai- 
nemènt , '&  '  que ,  par  le  iecours  des 
idées  intermédiaires,  l'on  pou  voit  éie- 
ver  de  proche  en  proche  les  ei|>rtts  mé- 
diocres jufqu'aux  plus  hautes  idées  it). 

«)  n  n*eft  rien  qne  tes  hommes  ne  pnîffenjk 
•ntendre.  Quelque  complio^uée  que  foit 'une  propd^ 
fition  ,  on  prut ,  avec  le  leçon r s  de  l'itniii^e  ,:h 
"flécomporer  en  un  certain  nombre  de  propofitiooï 
Jîmples  i  Se  ces  pvopofitions  deviendront  évidente!, 
]orfqu*on  y  rapprochera  le  eut  on  non ,  cV(l-à>dire, 
lorfqu'un  homme  ne  pourra  lés  nier  fans  tomber 
en  contradiftton  avec  lui- même  ,  &  fans  «lire  1 
la  fois ,  que  h  même  chofe  tjt  &  n'iji  pas,  Tc^tttf 
vérité  peut  fe  ramener  à  ce  terme,. '&,  lorrqutoa 
Vy  réduit ,  il  n*eft  plus  d*yeux  qui  fe  Ferme nt^k 
la  lumière.  Mais,  que  de  temps  &  d'obfertatioiis 
«pour  porter  Tanalyfe  à  c»  point ,  &  réduire  cell'- 
gaines  vérités  à  des  propofitiona  auffi  ûmples,! 
^CTeft  le  travail  de  tous  les  fiecles  &  de  tçusi  les  ej^ 
prits.  Je  ne  vois ,  dans  les  favants ,  que  des  hoiÉr- 
ines  fan^  cefTe  occupés  à  rapprocher  om  du  tifn^ 
tlând»  que  le  public  attend,  qiie  ^  p^ar  ce  rappro- 
chement dMdccst  ils  raient,  en  chaque  ^nra, 
mis  en  état  de  lailir  les  véiiut  ^u*il&  lui/^ropa- 
•fc»u  •  •    '        '•     -•    /■■   ' 
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L'elprit  de  lumière  n^efi:  donc  que  le 
talent  «le  rapprocher  les  penfées  les  unes 
des  autres,  de  lier  les  idées  déjà  connues 
aux  idéeal  moins  connues ,  &  de  rendfe 
ces  idées  par  des  expr^ffions  précifes  & 
claires.  --^ 

Ce  talent  eft,  à  la  PhitofofAiie  ^  ce 
que  la  verfification  eft  à  la  Poéîie*  ToAl 
^P^rt  du  verfificateurconfifte  à  rendra» 
"^ttvltrfôrce  &  harmonie ,  les  penfées  dés 
Poètes  j  tout  Part  des  >  efprits  de.  lu- 
mière eft^  dé  rendre,  avec  netteté,  Its 
-  idées  de»  Phîlofophes. 
'    Sans  exclure,  m  le  génie,  ni  PinveA* 
tion ,  cfes  deux  talents  né  les  &ppo(ent 

Îoitit.  aies  Defcartes,  les  Locke,  les 
[obbes  &  les  Bacon  ont,  à  refprit  de 
lumière,  uni  le  génie  8c  rinventioii, 
tous  les  hommes  ne  font  pas  fi  hett* 
|*ux.  Uefprit  de  lumière  n'eft  quelque- 
'^  JFofe  que  '  le^  truchement  du  génie  philÀ* 
fèphtque ,  &  Porgane  par  lequel  il  coni. 
mlJhique  des  idées  trop  au  *  deâus  ée 
leur  intelligence. 

Si  l'on  a  fou  vent  confondu  rcfpric* 
de  lumière  avec  le  génie,  c'eft  que  l'im 
%  raiitre  éclaireiit  rhumanité  •,  &  qu'on 
n*a  point-  afféîS'  fortement  fenti ,  que 
le  génie  étoit  le  centre  &  le  foyer  d'où 
cette  forte  d'efprit  tiroit  les  idées  lu* 
mineufes ,  qu'il  réfléchiâbit  enfuite  iiir 
la  multitude. 
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pans  lés  fcienceS)  le  génies»  iexMa- 
:  bte.au  navigateur  hardi)  chei'che  & 
i^éçouvre  des  régions  inccmiweç.  C'eft 
otMx  efpjrits  ^e  luçmere  ^  IjifaMier  leiit^^ 
i^tnejptjur  fe§:tpces,  &,lfu^  ficpk,  ^ 

la  lourde  maâè  des  efprits  communs.  ^ 
f  :i^  Parte  les'^tts  jje;géiti^  ,imoins  à por- 
j<ée  des  elprits  ^6^  lumie/ej  et^eomp^- 
, fable  au  courfier  fuperbe,  .qui^jdîjBp 
:  ified  rapide^  ç'enfonce.d^iç  Pép^f^i^r 
.  5ës  fcîrèts  i:^  &  franchit  Ijs^t  halîîfirs,  & 
i:îçs,foo4rW§8vOçouf>€S  feescfifle  à  Tob- 

ferver,  &  trop.})eu  agilw<j)çttr  le  fip- 
.#!«  <f4rt$î  Aftt^urfe  ,  .leaidTpçiW  de;  lu- 
^mkrc  t^f»nééH  »  ppwr;.4M)dirç»jà 
?  <guelqw$  ;  cJariçres ,  IV  en^PWieiit  »  '^ 
.  tnarnnnf  mtiîgyelfltiies-^M  4e8  ffti«^i»  qpÇl 

a  ibattusi  mai^  ils4i^!peu.ve(i^  j^f]^fs 
. en  dade winf r  «Ji»*  le  9^^^  petlit  not?;)i>rf . 
.  >  En  çifet  •  fi  4mi$:  l$h  ^çts ,  jeU  iSSe 
.i'eloquérice  t>u  »  J4  p<»éfie:  » .  T^wril}  4® 
JiHniere  pôuvpH  tdonncTy  fioytes  Jt^^t*^. 
:le$finc$,  (te d'o.bfervadon defquftUffiîiil 
lût  réfulter  des  Poèmes  oudes  difeoup 

parfaits  ,  rétoquciice  &  Ja  poéfîepele- 

soient  plus  des  arts  de  génie  ;  çn  de- 
•  viendroit  grand  PoQtç  &  graçd.Op^- 

teur,  comme  on  devient  bon  Art^th^né- 
1  ticien.  Le  génie  feul  fai  fît  to wès  Qf  s 
'  règles  fines  qui  lui  aflurent4es  firccès. 
■.  L'ioipuiflance  des  elprits  de  lumière  à 

les  découvrir  toutes  ,   eit  la  caule  de 


i 
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ieur  peu  d€  céqffite  dans^lesQres  mèmf 
fur  leJquels  ils  ont  fouvent  donné  d'ex> 
cellents  préceptes.  Us»  rempHlfent  bien 
•quelques- unes-  dos  cooditâoiis  néceÛai(> 
ires  pour  faire  «un;  boa  ouvrage,  mais 
ils  omettent  leas  principales,  in  -» 
!  Mr.  de Féntenelle ,  que  je.cfete'pôulr 
«daifcir.  cette  idée^  par  unt exemple,  ,.m 
4%rtaihemeac,  dans  ia  Poétique  v  donné 
iies  préceptes  exoelleats.  Ce  ^caud  hont- 
4X16  cependant  n'ayant ,  dàtfô  cet  x>u^ 
nifcafe,  parlé,  ni  de  tla  verfificatîon-,  tA 
ÂQ  Part  fd'émou.vDir  k&  paillons ,  il  efi 
iVTaJfembkiblô  <qi2'en  obferYant  les  re^ 
;glesi  £nes  qu'il  a^  ptficrites^  il  ni'eûl; 
-cdmpbfë  que  des  tragédies  firbifites^  s'tf 
:eàt  écrit  en  ce  getice*  . 

Il  (bit,  de  la  diiïerdice  établie  entre 
de  génie  &  Telpcitr  de  Iqmiere,  qne  le 
igenre-humatn»  »*aft  redevable  à  cette 
-dernière  £)rtâ  d'efjrit  d'audunc  telpecè 
/(k  dé>cbu!7ert(s^'&  t)iie  les  e{|>ctts  de 
jnmftcre  iie  reculent  point  les  bornes  de 
•nosîdéçs*  .  ' 

Cette  forte  d'efprit  n'eft  donc  qu'uip^ 
talent,  qu'une  méthode  de  tranfmefc. 
tre  nettement  ks  idées  aux  autres.  Sur 
quoi  l'obferVerai ,  q  ue  tout  homme  qui 
(a  concentceroit  dans  un  genre,  &  n'ext 
polèroic ,  avec  netteté,  que  les  princi. 
pes  d'un  art,  tel  par  exemple,  q<ue  U 
mujique  ou  la  peinture»  ne  feroit  ce». 
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yen<knt  point  compté  parmi  leselpriti 
ik  lumière. 

Pour  obtenir  ce  titrer  il  faut  »  ou 
jporter  ia  kimiere  fur  un  genre  extrême^ 
mentintéreiTant,  ou  la  répandre  fur  un 
certain  nombre  de  fujets  différents.  Ce 
qu^on  appelle  delà  lumière,  fiippofe  pre£ 
que  touiours  une  certaine  étendue  de 
cotinoiâances.  Cette  forte  d'eAnît  doit>, 
par  cette  raifon ,  en  impofec  même 
«ux  gens  éclairés ,  &  dans  la  converla- 
tipn,  remporter  fiir  le  génie.  Que  dans 
une  aâemblée  d'hommes  célèbres  dans 
les  arts  ou  des  fciences  différentes»  on 
froduife  un  de  ces  efprits  de  lumière: 
is'il  parte  de  peinture  au  Poète  ,  de  phi- 
loipphie  au  Peintre,  de  fculpture  au 
Philofbphe,  il  txpofèra  fes  principes 
avec  plus*  de  précifion^&  développera 
fes  idées  avec  plus  de  netteté  que  ces 
hommes  illuftres  ne  Te  les  développa 
Toient  les  uns  aux  autres  ;  il  obtiendra 
donc  leur  eftime.  Mais  que  ce  mème^ 
homme  aille  mal-adroitement  parkr  de 
peinture  au  Peintre ,  de  poéfie  au  Pôéte, 
uephilofophie  au  Philofophe ,  il  neleiir 
paroitra  plus  qu'un  efprit  net ,  mais 
borné,  &  qu^un  difeur  de  lieux  com- 
muns. Il  n'efl;  qu'un  cas  où  les  efprite 
de  lumière  &  d'étendue  puiflent  être 
comptés  parmi  les  génies  :  c'eftlorique 
certaines  fdences  lont  fort  approfon- 
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dtes ,    &  qu-appercevant  les  rapports 
qu'elles  ont  entre  elles,  ces  fortes  tfet  • 
prits  les  rappellent  à  des  principes  com^  . 
muns  ,  & ,  par  conféquent  »   plus  gc- 
néraux. 

Ce  que  j'ai  dit ,  établit  une  différence  - 
fenfible  entre  les  elprits  pénétrants  &^ 
les  efprits  de  lumière  &  d'étendue  :  ceux- 
ci  portent  une  vue  rapide  fur  une  infi* 
nité  d'objets  :  ceux-là,  au  contraire» 
s'attachent  à  peu  d'objets  -,  mais  ils  les 
creufent:  ils  parcourent,  en  profondeur, 
l'efpace  que  les  efprits  étendus  parcou- 
renten  fuperficie.  L'idée  que  j'attache 
au  mot  pénétrant,  s'accorde  avec  fbn 
étyraolpgie.  Le  propre  de  cette  forte 
d'efprit  eft  de  percer  dans  un  fujet:  a« 
t-il,  dans  ce  fujet,  fouillé jufqu'à cer- 
taine profondeur ,  il  quitte  alors  le  nom 
de  pénétrant,'  &  prend  celui  de  proN 
fond.f 

L'elprit  profond  ou  le  génie  desicien* 
ces ,  n'eft ,  félon  Mr.  Formey  ,  que  l'art 
de  réduire  des  idées  déjà  diftinâes  à 
d'autres  idées  encore  plus  Simples  &t 
plus  nettes,  juiqu'à  ce  qu'en  ait,  en: 
ce  genre,  atteint  la  dernière  réfolutioni 
poffible.  Qui  {àurôit ,  ajoute  Mr.  For* 
mejr,   à  quel  point  chaque  homitie  a- 
pouifé  cette  analyfe,  auroit  l'écheller 
graduée  de  la  profondeur  de.  tous  lest 
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.  Il  fuit  de  cette  idée  »  qiie  le  court  et' 
pace  de  la  vie  ne  permet  point  à  l'hom- 
me d'être  profond  en  plufieurs  genres  ^ 
qu'^n  a  d'autant  moins  d'étendue  d'e(- 
prit  qu'on  Ta  plus  pénétrant  &  plus 
profond,  &  qu'il  n  eft  point  d'ejprit 
univetfeL 

•  A  l'égard  de  Pelprit pénétrant,  fob- 
ferverai  que  le  public  n'accorde  ce  ti- 
tce  qu'aux  hommes  illuilres ,  qui  s'oc- 
cupent des  fciencës  dans  lefquelles  il 
eft  plus  ou  moins  initié >  telles  font,  la 
Morale,  la  Politique,  la  Métaphyfî- 
q»e,  j&c.  S'agit- il  de.  peinture  ou  de 
géométrie  ?  on  n'eft  pénétrant  qu'aux 
yeux  des  gens  habiles  dans  cet  art  ou 
cette  fcience.  Le  public ,  trop  ignorant 
pour  apprécier ,  en  ces  divers  genres, 
la  pénétration  d'efprit  d'un  homme, 
juge  fes  ouvrages,  .&  n'applique  ja- 
mais à  fou  efprit  l'épithete  de  pénétrant  : 
iliattehd ,  pour  louer  ,  que  ,  par  la  fo- 
lottôn  de-  quelques  problèmes  diffici- 
les ,  ou  par  la  compofition  de  tableaux 
fiiblimes,  un  homme  ait  mérité  le  ti- 
tre de  grand  Géomètre  ou  de  grand 
Peintre. 

'  Jes  n'ajouterai  qu*un  mot  à  ce  <pie 
)}ai  dvtf 'c'eft  que  la  fagactté  &  la  pé«^ 
nétratioh  font  deux  fortes  d'efprit  de 
mente  ;liatàrei  On  «paroit  doué  d^me, 
très-grande  fegàcité,  lorfqu'ayanttcé^*' 
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lOTig-temps  médita»  &  ayant  très-habi^ 
tuellement  préfent»à  Tclprit  les  objet»* 
qu'on  trake  le  plus  communcmeat  dans 
las^Gonverfaticifts ,  on  les  faiût  &  les  pé-' 
ifetre  avec  vivacité.  La  feule  différcfi-' 
dB  entre  la  pénétration  &  la  fagacité 
<J*érprit,  c'eli  que  cette  dernière  forte 
d'efprit,,  qui  »fuf>pofe' plus  de  preftefler 
de ' conception,  Uippofe  auflt  des  étu- 
des pïus  fraîches  des  queftions  fur  let 
quelles  on  fait  preuve  de  fagacité.  Oit 
a  d'autant-  plus  dé  fagacité  dans  uvÈ 
genre,  qu'on  s'en  eit  plus  profopdé-^ 
itient  ic  plus  notivellement  occupé.     ( 

Paflbns  maintenant  au  goût t*  c^efty 
dans  ce  Chapitre ,  le  dernier  objet  que 
je  me  fois  propofé  d'examiner. 

Le  goût,  pris dans^fa  figniècation  lai 
plus  étendue ,  eft  ,  en  fait  d'ouvrages^ 
ta  connoiâatice  de  ce  qui  riierite  TéÊk 
time' dé\tôus  les  hommes.  Entre  lèi 
atts&  kB  fôiencéîs,  il  en  ett  fur  ïéfqueli 
fé  piibllc  âdiopé^  Je  feittimént  des  gend 
inftruits  i  &  ne-  •prottoiiçe  de  lui-mèmé 
'  aucun- jiùgem^ôé^i^  Ifelles^fon t  h'  ^oméi 
trié ,  la  méchanique  &  certaines^  partie* 
dé  phyfique  oU:  dô  ^feîneure.  Oans^ceà 
fortes  d'atwfoii  de  ftieiftes,  lfes^?féulà 
géns^S^  gofeî »foHfe  les'  gens  inftriïttsil 
»-9é  §0ù):%M(fe  éîn  ces  '4i^eÈÈ  terire^ 
q6^  tt'Hdbliàoî^Bcef-iiiiivra^  béûUi 
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dpnt  le  public  efl:  àn.&  croit  juge  :  tek 
(put  les  poèmes ,  les  romans ,  les  tra« 
gédies ,  les  difcours  moraux  ou  poli-; 
tiques ,  &c.  .Dans  ces  divers  genres.»  : 
on  ne  doit  point  entendire,  parletnqiîr 
goàt ,  la  connoifTance  exaâe  de  ce  beau , 
propre  à  frapper  les  peuples  de  ,tousleS) 
fiecles  &  de  tous  le$  pay3  i  mais  la  con- 
uoiiTancé  plus  particulière  de  cç  qui  plaît 
au  public  d^uïie  certaine  nation.  Il 
eft  deux  moyens  de  parvenir  à  cette 
çonnoiiTance ,  &par  conféquent,  deux 
diiierentes  elpeces  de  goût  L'un ,  que 
j'appelle  goût  d'habitude  :  tel  eft  celui 
de  la  plupart  des  Cpmédiens,  qu'une 
étude  journalière  des  idées  &  des  fenti- 
ments  propres  à  plaire  au  public ,  rend; 
très-bons  juges  des  ouvrages  de  théâtre , 
^  fur*  tout  des  pièces  reflemblantes  aux 
pièces  déjà  données.  L'autre,  e&çce  de 
goût  eft  un  goût  raifonné ,  il  eft  fondé 
fur  une  connoiâànce  profonde  ,  &  de 
l'jhunianité  &  de  refptit  du  fiecle.;  QeQi 
particulièrement  aux  hommes  doués  de 
cette  der|iieir6tefi?ç(^  4^gpAt4.  ,S(u}iI  jipr 
partient  de  juger  des  ouvrages  origi- 
liaux.  Qui  n'a  qui'un  goût  d'habitude, 
inanqme  de  gpijit ,  t  âès  ;  qpHl  manqué 
^'obJQts  fde  pomparaiiba.  AJ^is  ce 
goût;  rationnât  lai^s,  dpate^  Aigérieui; 
^  ce  qu^  J!^PP.eiile  gofûi  d'habitude» 
RO   ç!4pqi*Wta  .çpmpie  je  iVA,m^ 
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dit,  que  par  de  longues  études,  &du 

3oût  4u  public&  de  rart  ou  de  1^  fcienc^ 
ans  laquelle  on  prétend  au  titre  d'horïl- 
nve  de  goût.  Je  puis  donc,  en  appliquant 
au  goût  ce  quei'ai  dit  de  l'efprit ,  en  con- 
clure ,  qu*il  n'eu;  pointde  goût  univerfel. 
],  L'unique  obfervation  qui  me  reftc  à 
faire  au  fujet  du  goût,  c'eft  que  les 
homnies  iUuftres  ne  font  pas  toujours 
les  meilleurs  juges  dans  le  genre  même 
où  ils  ont  çu  le  plusde.fi|^oèsr  Quelle 
éft,  me  d^ra-t;^ûu,  la  cauïede  ce  phéi. 
nomene  littéraire?   C'eft,    réponorai- 
jeif  ^uSl-eft-eft  dc^^rands  écrivains 
comme  des  grands  peintres  :    chacun 
d'eux  J  fh  mfôiièré.  Mr/  de  Crébillon  , 
par  exemple ,  exprimera  quelquefois  fes 
idées  avec  une  force ,  une  chaleur ,  ime 
éijergi^  qui  lui  font  prqpres  :  Mr.  de 
F6î}^n(^fe.  les.  préfentera  avec  un  or- 
WÇ^  W?  netteté  &  un  tqur  oui  lui  font 
piifijtici^uiçrs  i    '&  Mit.  de  Voltaire  les 
lëiiara  ^^^^^     wie  imagination ,  une  no-» 
l|Iefle&  une  élégance  continues.  Or, 
chacun  de  ces  hommes  illuftres ,    né- 
Qeilîté  par  ion  goût  à  regarder  fa  ma* 
jîïere   comme  la  r  meilleure ,  doit ,   en 
c^ïi;féfl(i|enGe ,  fa^re ipûvent'  plus  de  cas 
Qe  Iliomm.etnédî5j^c^   qui  la  faifît^  que 
'dé  lliomnie  de  geiiie  qui^Ven  fait  une. 
P^elifles  jugements  dinerents  que  por* 
îsM  fur  Je  même  ouvrage,  &  l'écri-i 
^^  Tome  IL  R 
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vain  célèbre  &le  public,  qui,  firnseÉ 
time  pour  les  imitateurs,  veut -qu'ua 
Auteur  foit  lui ,  &  ,nati  un  autre.  ^> 
Auffi,  rhomme  d'fefpritqm^'eftpéfi' 
feAionné  le  goût  dans  pn  genres  fài*!^' 
avoir,  en  ce  même  geiire  ,  •  ni  -cpm-i^ 
I^ofé  5  ni  adopté  de  manière  ,■  a . t- i^ 
communément  le  goût  plus 'iùrcjue  lès; 
plus  grands  écrivains.  Nul  intérêt  ne^ 
lui  fait  illufîon ,  &  ne  Pempèche  de  fe 
|)lacer 'au  point  de'Vue-^dVù  lepubHç^ 

confidere  S'-wg^  Un-otfviagér/    '-^  ^    - 

..■•■.■  .     • .      n.^n,.    :uïKifî^,:i 

!        CH  A  FIT  ni    Vï.:- 
Du  bel  efprif^  .         '  ;, / 

v> E  qui  plaît  flans  iaiil , \és[  fîe8ï?é  2 
cdmmé  dttns  tous'lesiièjyé,  eft  cié'qtfB^I 
appelle  le  beau.  Mais  ,:^^otir;  ;à')t^  fôir- 
liier  une  idée  pHisëiade' & pfuS^^éctfè'j[ 
peut-être  faudroit-il,"  Jélf  cftaifuiS'àW', 
&  même  en  chaque  partie  d'un  -art,  exa- 
miner ce  qui  confticue  le  beau.  De  cet 
examen,  l'on  pourroit 'fàcilerrient  dé- 
Huire  l'idée  d'uii'  beau. cdmmtth  àtpuô 
îes  arts  &  à  toiites  fes'^firfencé^'i  tiÔitç'%  ' 
fomiëroit^  efifiritrèlHdée'^î¥^ëW||i 
Tiétâlédu  T)èe«r/  .-^^'^  -':  ^  ^""'''7'A  7? 
•  Dàiii'  ce  mdtAh  m^^fjfA%  mèW 
•bHcttxîii  Pé^ithétfd  âéhcAui^mt^- 


Discours    IV.     387 

prit ,  il  ne  faut  cependant  point  attacher 
à  cette  épithete  Tidée  de  ce  vrai  beau 
dont  on  n'a  point  encore  donné  de  dé- 
finition nette.  C^eft  à  ceux  qui  compo- 
lent  dans  le  genre  d'agrément  qu'on 
donne  particulièrement  le  nom  de  bel 
efprit.  Ce  genre  d'efprit  eft  très-diffé^, 
rent  du  genre  inftrucSif.  L'inllrucSion 
eft  moins  arbitraire.  D'importantes  dé- 
couvertes en  Chymie,  en  Phyfique, 
en  Géométrie,  également  utiles  àtou-, 
tes  les  nations,  en  font  également  efti-^ 
mées.  il  n'en  eftpasainfidubel  efprit: 
l'eftime  conçue  pour  un  ouvrage  de  ce 
genre  doit  fe  modifier  différemment 
chez  les  divers  peuples,  félon  la  diffé- 
rence de  leurs  mœurs ,  de  la  forme  de 
leur  gouvernement,  &  de  l'état  diffé- 
rent où  s'y  trouvent  les  arts  &  les  fcien- 
ces.  Chaque  nation  attache  donc  des 
idées  différentes  à  ce  mot  dç  bel  efprit» 
Mais ,  comme  il  n^cn  eft  aucune  où  l'on 
ne  compofe  des  poèmes,  des  romans, 
des  tragédies ,  des  panégyriques,  des 
hittoires  à)  de  ces  ouvrages  enfin  qui' 
•  occupent  le  le.deur  fans  le  fatigvier ,  il. 

a)  Je  ne  parle  point  fie  ces  hîftoîres  écrites  dans  le 
^énrefftftmatf,  telles  (fde  les  AfmaUs  de  Tacite^ 
qui ,  pleines  cfidées  profondes  de  morale  &  de  po*' 
litîque,  &  ne  pouvant  être  lues  fans  quelques  ef^ 
forts  d*attenUon,  ne  peuvent,  par  cette  même 
raifon  ,  être  auffî  généralement  goûtées  &  feu» 
Hesi  ■  '*  ''■'*'  *"■  *' *i 
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ifeft  point  auffi  de  nation,  ou,  du  mohit' 
fous  un  autre  nom,  on  ne  connoiiTe  ce 
que  nous  àéCignons  par  le  mot  bel  ejprit. 
Quiconque  ,  en  ces  divers  genres , 
n'atteint  ooint  chez  nous  au  titre  de 

fénie,  e(t  compris  dans  la  ctaffe  de» 
eaux  efprits ,  lorfqu'il  joint  la  grâce  & 
rélégance  de  la  diéhon  à  Thenreux  choix 
des  idées.  Defpréaux  difoit,  en  parlant: 
de  rérégant  Racine  :  Ce  n*efl  qu^un  bel 
efprit  à  qui  fai  appris  à  faire  difficile-^ 
ment  des  vers.  Je  n'adopte  certainement 
pas  le  jugement  de  Defpréaux  fur  Ra- 
cine; mais  je  crois  pouvoir  en  conclure, 
^uec'eft  principalement  dans  la  clarté, 
le  coloris  de  Texprellion ,  &  dans  Part 
d'expofer  fes  idées ,  que  confîfte  le  bel 
efprit ,  auquel  on  ne  donne  le  nom  de 
beau ,  que  parce  qu'il  plaît  &  doitréel- 
Ifement  plaire  le  plus  généralement 

En  effet ,  fi ,  comme  le  remarque  Mr. 
de^  Vaugelas,  il  eft  plus  de  juges  des 
mots  que  des  idées,  &  fi  les  hommes 
font,  en  général ,  moins  fenfibles  à  la 
juftefle  d'un  raifonnement  qu'à  la  beau- 
té  d'une  expreffion  b  ) ,  c'eft  donc  à 

.  ^)  Je  rapporterai  «  i  ce  fujet,  nn  not  de 
Malherbe.  l\  étoit  aii  lit  de  la  mort  :  Ton  ConfieU 
£eur ,  pour  lui  infpirer  plus  de  ferveur  ft  de  réfi^ 
gnation ,  lui  décrtvoit  les  joies  du  paradis.  II  Ce 
fervoît  .d*evpreflioas  bafles  &  louche». .  La'de- 
fcription  faîte  :  £Zr  hUn  t  dit«U  au  malé4é .'  f^iin^ 
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fart  de  bien  dire  que  doit  être  fpéciale- 
«nent  attaché  le  titre  de  bel  efprit. 

D'après  cette  idée ,  on  conclura  peut- 
être  que  le  bel  efprit  n'eft  que  Tart  cte 
dire  élégamment  des  riens.  Maréponfe 
à  cette  condufion,  c'eftqu^un  ouvragfe 
yuide  de  iens  ne  ièroit  qu'une  conti- 
nuité de  fons  harmonieux  qui  n'ob- 
tiendroit  aucune  eftime  €  )  j  &  qu'ainfî 
le  publie  ne  décore  du  titre  de  bel  et 
prit»  que  ceux  dont  les  ouvrages  font 
pleins  d'idées  grande,  fines  ou  inté- 
jeilàntes.  Il  n'eil:  aucune  idée  -qui  ne 
ibit  du  reflort  du  bel  efprit 5  G  l'on  ex- 
,cepte  ceUes  qui ,  fuppofant  trop  d'études 

J réliminaires ,  ne  peuvent  être  mifes  à 
i  portée  des  gens  du  monde. 
Je  ne  prétends  donner  dans  cette  ré- 
:f  bnfe  aucune  atteinte  à  la  gloire  des  Phi* 
Jofopheç.  Le  genre  philosophique  fup. 
pofe,  lans  contreflbt«  plus  de  recherches, 
plus  de  méditatioiis,  plus  d'idées  profon^ 
3cs,  &  même  un  genre  de  vie  particulier. 
JDans  le  monde ,  on  apprend  à  bien  ex- 
primer {es  idées  ;  mais  e'eft  dans  la  re- 
traite qu'on  les  acquiert  On  y  fait  uikâ 

ihtieZ'VOMS  tttt  grand  defir  de  jotiir  de  en  ph^s 
^élefitsl  . .  .  it&!  Monjîcur^  répondit  Malherbe .« 
m  nCen  parlez  pas  davantage  s  votu  mauvais  fyle 
»Cen   digouie. 

jc)  Un  homme  ne  feroit  plas  maintenant  ett< 
eomme  hom'ofe  d'efprit,  pour  avoit  Biit  un  n^ 
4ii£aijBu  jiii  iomifiit.  ' 

R  ? 
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-infinité  d*obfervmions  fur  les  chôfes'; 
&  Ton  n'en  fait,  dans  le  monde,  que 
fur  la  manière  de  les  préfenter.  Les 
Philofophes  doivent  donc ,  quant  à  lia 
profondeur  des  idées ,  l'emporter  fiir. 
les  beaux  efprits  ;  mais  on  exige  de  ces 
derniers  tant  de  grâce  &  d'élégance', 
■que  les  conditions  néceifaires  pour  mé- 
riter le  titre  de  Philofophe  ou  de  bel 
«fprit ,  font  peut-être  également  diffi- 
ciles à  remplir.  Il  paroît  du  moins  qu'en 
ces  deux  genres  les  hommes  illuftres 
fcnt  également  rares.  En  effet,  pour 
pouvair  ,  à  la  fois,  inftruire  &  plaire , 
quelle  -connoiflance  ne  faùt-il  pasavoif, 
&  de  fa  langue,  &  de  l'efprit  de  Ion  fie- 
cle  ?  Que  de  goût ,  pour  préfenter  tou- 
jours fes  idées  fous  un  afped  agréa- 
ble! que  d'étude ,  pour  les  difpofer  de 
manière  qu'elles  faflent  ta  plus  vive  im- 
preiTion  îur  l'ame  &  l'efprit  do  ledeur! 

2ue  d'obfervatîons,  pour  diftingucrUs 
tuations  qui  doivent  être  traitées  avec 
quelque  étefndue ,  de  celles  qui  ,  pour  ' 
-être  fénties ,  n'ont  befbin  que  d'être 
f  réfentées  f  &  quel  art  enfin  ,  pour 
wuir  toujours  la  variété  à  Tordre  &  à 
îa  clarté,  &  comme  dit  Mr.  de  Fonte- 
'nelle,  pour  exciter  lacuriofté  de  Vefprit^ 
ménager  fa  parcjje  ,  &  prévenir  fon  in- 
confiance?  A^ 

C'eft  en  ce  genre  la  difficulté  de  réuf. 
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AtfliMj  fans.doute,  efl^en  p^artie  caiife 
idu  pçM  de  cas  que  les  teaux  Efprits 
font  communément  des/ouvrages  de 
pur  raifonneiment.  Si  l'hpmtpe  borné 
n'àppèjrçoit  dans  l;i  Phibrophie  qu'un 
amas  d  énigmes  puériles  &  myftérieiw 
ïes,  &  s^il  liait  dans  les  Philofpphes  h 
jpei ne  qu'il  faut  fe  donner  pour  les  en- 
tendre, le  bel  efprit  ne  leureft  guère 
pi  us  favorable.  Il  hait  pareillement  dans 
leurs  .ouvrages  la  fécherefle  &  Taridité 
4u  gçnre  inftKH^ftif  Trop  occupé  du 
^hun  écrit ,  &. moins  fenftble  au  fens  d) 
qu'à  l'élégance.  4e Jl^  phrafe,  il  ne  re- 
comaoït  ,pQur  bien  penfé  que  les  idées 
]bçureuleii>ent  exppriinées.  La  moindre 
x)bfcur.ite  le  cl^oque.  Il  ignore  qu'une 
idée  profonde  ,  avec  quelque  netteté 
qu'fîUe/oi};  rçni^tie,  fera  toujours  inimel- 
3ïgib}j5  pour  le  VcotiBimun  ,dês  ledeurs» 
^r£iu'qn  ne  ppurrala réduire  àdespro^ 
{]^q\iUQf\^exiVfmçmçtl%  Cmpïep  i  &  qult 
^çri,  eti^  ^dc .  ces  idéest  profondes  comme 
Jflç'çes  eau]ç  pures; &  claires,  maisdonp 
la  profondeur  ternit  toujours  la  linv 
,pidité. 

"d)  Rîrit'4Îç  piiK^rîfte  ,  j^jiur  quiconque  nfcVéx- 
^IHoc  i>a»îîeiireure«iertt',  «jiîe  <lêtre  jugé  pàfr  tfés 
fb<^2|iixrôfi  !(]çs  ..dcmi'tfprits.  On  ne  lui  tient. poi^ 
compta  4f  fes  ivlçesrj  on  le  jugp^fur  l^aiots.  ^ue^ 
^iie  fnperieuf '4âû1l  Toit  réelfement  à  ceux  qiû  le 
ii^âftent  d'imbécillè  ,  ils  ne  réformeront  point  Ic*^ 
jugement  ;  il  ne  paflera  jamais  près  d*eux  que 
pour  un  Tôt.  R  4 
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D^aîHeurs ,  parmi  ces  hemx  elpriis , 
il  en  eft  qui ,  fecrets  ennemis  de  la 
yhilofophic  ,  accréditent  contre  cHe 
Topinion  de  Phomme  torné.  Dupes 
d'une  vanité  petite  &  ridicule ,  ils  adop. 
tent ,  à  cet  égard ,  l'erreur  populaire  j 
&>  fens  elHmepourla  jufteife  ,  là  for- 
ce, la  profondeur  &  ia  nouveauté  des 
penfées,  ils  femblent  oublier  que' l'art 
de    bien    dire  fqppofe  néceffairement 

2u'on  a  quelque  cfiofe  à  dire  5  &  qu'en- 
n  l'écrivain  élégant  eft  comparable  au 
Joaillier ,  dont  rnabiletedevieq;t  inutile 
s'il  n'a  des  diamants  à  monter. 

Les  fil vam»  &  les  PhilolbplieSft  au  6on- 
traire  ^  livrés  tout  entiers  ï  là  recher- 
che des  faits  ou  des  idées  ,  ignorent 
fou  vent,  &  les  beautés,  ftlesdifficnl-. 
tés*  de  Tart  d'écrire,  ils  font,  en  cott* 
lequenee ,  peu  de  cas  du  bel  dprit  :  & 
leur  mépris  injufte  pour  ce  genre  tP<|k 
prit,  eft  principàleificnt  fondé  ïîir  une 

Srande  înfenfibiltté  pour  Telpecc  d'i- 
ées  qui  entrent  dans  h  compofîtîofi 
des  ouvrages  de  bel  elprit.  Ils  font  preC 
que  tous ,  plus  ou  moins  ^  femblables  à 
ce  Géomètre ,  devant  qui  l'on  faifoit 
lin  grand  éloge  de  la  Tragédie  à^Iphir 
igénie.  Cet  ébfe  pique  ila  curiofité  j  il 
ia  demande,  on  la  lui  prête  ,  il  en  lit 
quelques £benes,  &  la  rend ^  endi&njt; 
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Tour  moi  ^  je  ne  fais  ce  qu*oK  tràinje  dejî. 
beau  dans  cet  ouvrage  :  il  ne  prouve  rien. 
Le  lavant  Abfeé  de  Ldiiguerue  «toit, 
à  peu  près^^  dans  le  cas  de  ee  Géome* 
jrc:  la  poéfie  n^avoit  point  de  <;har- 
mes  pour  lui  :  il  méprifoit  égalemenHa 
grandeur  de  Corneâle  &  réiégance  de 
Racine;  îliîvoit^  difoiwl , baiini-totis 
les  Poètes  de  û  Bibliotheque^f). 

Pour  fentir  également  le  mérite ,  &  des 
idées  &  de  l'escprefficwr,  îlfairt ,  camm.e 
les  Platon ,  les  Montaigne,  les  Baeoni  îcs 
MontefquieH*  &  4uel^ues-pns  de  nos 
Pliilo&phcs ,  que  leur  modeftie  m'cm» 
pèche  de  nommer,  unir  Tart  d'écrire 
à  l'art  de  bien  penfer  ;  union  rare , 
&  qu'on  ne  rencontre  ^jue  dans  les 
hommes  d'un  grand  génie. 

Après  avoir  marqué  les  caufes  du 
mépris  refpecîlif  qu'ont  les  uns  pour  les 
autres  quelques  favants  &  q»elqu^ 
beaux  efprits,  je  dois  indiquer  les  càk,- 
fes  du  mépris  où  ie  bel  efprit  tombe,  & 
4doit  journellement  tomber  ,  j)lutôt  qut 
tout  autjre  genre  d'efprit  -    . 

^)  9)  Il  y  >»  (Hfoit  ^e  mime  Abbé  deXon§iiQ» 
„  rue,  deux  ouvrages  fur  Homère,  qui  vailfifi^ 
,,  mieirx  qu*Homerelut-nïême$  ie  premier,  c*cft 
;,,  Antiquitates  Homerica  $  te  fécond  ,  c*eft  jffdm 
9,  meri  Qnomologia  ptr  Dupqrtum»  Q.iiiconqiie  a  lu 
^,  CCS  deux  Livres ,  a  lu  tout  ce  qu*il  y  a  de;boii 
'3,  ttaa<;  Homère ,  &  ff*a  point  éffuyé  i*enaui  de  fi» 
«y  cootes  à  dormir  debout.  ^ 


Le  goût  de  hotre  fiecle  pour  la  phî- 
lofophie,  la  remplie  de  Diflèrtateurs,> 

Î[ui,  lourds,   communs   &•  fatigants, 
ont  cependant  pleins  d'admiration  pmir 
la  profondeur  de  leurs  jugements.  Parmi? 
<xs  Diiïertateiirs,  il  en  ell  qui  s'expri-j 
ment  très-mal  :  ils  le  fbupçohnent  ;  ils 
iàvent  que  chacun  eft  juge  de  l'élégance 
&  de  la  clarté  de  Pexpreffioh ,  &  qu'à 
<5et  égard  ^  il  eft  impoflîble  de  duper  le 
piiblic  :.  ils  font  tlonc  forcés ,  par  l'in- 
téjrèt  de  leur  yanâté ,   de  renoncer  ail 
titre  de  bel.  eipriti,  pour  prendre  celui 
de  hon  ^fprit.    Comment  ne  donne* 
roientrils  f^$   la  préférence,  à  ce  der-t 
nier  titre?  Ils  ont  oui-dire  que  le  bon 
elprit  s'exprime  quelquefois  d'iune- ma- 
nière obfcure  :   ils  fentent  donc  qu'en 
tornaftt  leurs  prétentions  au  titre  de 
ion  efprit,  ils  pourront  toujours  t&f 
}ettex  l'ineptie  de  lefurs  raifonnements 
fiirVobfcuritéde  leurs  expreflîons>  que 
c'eft:  l'unique  &  fur  moyen  d'échapper 
à  la  convidion  de  Ibttife:  auffi  le  fai- 
iîflent-ils  avidement,   en  fe  cachant ^ 
autant  qu'ils  le  peuvent ,    à  eux-mè- 
«nes,  que  le  défaut  du  bel  efprit  eft  le 
feul  droit  qu'ils  aient  au  bon  efprit  *> 
&  jqu'écrire  mal ,  a'eft  |as  une  preuve 
Hu^on  penfe  feien.  ' 

Le   ju|;emeut  de  pareils  hommes , 
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4B(Uelqtte  richer  our-pttiffaiits  /^  qu'ils 
ibient  fouvent,  ne  feroitcepenaant  au- 
cune -iJn^r^oii  fur  ie'publio,  Vil  n^é- 
toit  foutenu  de  l'autorité  de  certains 
Philofophess' -jijùi  ,v  ja^olix  'comme  les 
beau3ç.erprits  d^qnq  ^ime  excluffvè^, 
îiV'ftriteiit  ^â^^qaë  éhaqud'geirtfe  diffè- 
Ttëiit  a  fés  iidmiratèiirs  particuHers  ; 
^u'on  trouve  par-tôiit  plus  de  lauriers 
que  de  tè^és  à  c*>uronnçr5  qu'il  h'eft 
^oint  de  nation*qai  n'aifcî'^n  fa  difpà- 
fition-,  UQ  fpndsd'eftirpe,  fuffifàntpaiâr 
fijiti^feire  à  'iputes  îés  préteiltiorià  -des 
3i(Mtimes  illiiftpes,  &:'  qà'càJ&n  en  infl 
^iVafit  le  dégQiit:  dujberefpt'it',  on  armfe 
contre  tous  les  grajidç  lécrivains ,  le  de- 
jjdain  c|ecesf'bfommès  bornés,  qui/jin^ 
téroiîes  à  méj)rifer/re{prit,  corapren- 
ijent  égalemétit  iï)ûs/lb  norn  4e'l^e{  eC 
prit ^  qûî  ué  leur  èltjjgtierç'  pluàtorlilù ^ 
^;le^TWvahts  .Û'ks  PliilprdphesV  '&  gê- 
'«mlèrt^ént  toufWrii^  * 

/)  En.  général»  ce«x  <îuîy  fans  fiiccès,  «K 
«iiltivé'lcs  arts  &  les  fclence»,  d^vieqpent^  s*ti^ 
{ont  élevés  îji«  prépaiera  po^es  »  les  plus  cruels  e»- 
«amis  des  géns^jleXettVés/'jfoiir  lesMécïrér/  Us fe 

j;ir<Wige^iififer|iritoikU^i«^jdàt^s;rèiflrv  jgïii'pédb 

Tes  iipollats  font  les  i^us  grands  perfecuteou. 


CH  A  P  I  TR  E    VI. 

De  Te/prit  du  Jteck. 

x^ETTE  forte  i'cipqt  ne  co^itrîbiiC€îi 
rien  à  Tavaucen^ent  des  arts  &  des  fcienr 
ces  9  &  n'auroit  au4çune  place  dans  cet 
ouvrage,  s^il  n'en  occupoit  une  très- 
grande  dajisJa  tète  d'une  infinité  de 
^ens.  ,. 

Par-tout  où  le  peuple  çft  fans  confî- 
iération  \  ce  qu'on  appdle  Tefprit  du 
iîecle^  n'eft  que,  refprit  des  gens.quî 
donnent  le  ton,  c'eft-â-dire-,  deshoi^- 
nies  du  inonde  &  de  la  cour.        . 

Ùhomme  dti  monde  &  le  tel  ejprit 
tf expriment,  Pi^n  &  l'autre  ,  avec  ilé- 
jgance  Spiiretié;  tous  deux,  font  ordi- 
nairement plus.  ïèniibles  au  bkn  di$ 
ÎytC^whim  peiife:  cependant ,  ils  xxq  di- 
ent  ni  ne  doivent  dire  les  mêmes  cho- 
ies a)  ^  parce  queTim  8c  l'autre  ie  pro- 
polènt  de$  objets  diflErents.  Lcf  bel  et 
frit ,  avide  de  flftime  du  -public ,  doit^ 
eu  mettre  fous  leis  f  e^^  dei  grai^  ta- 
})leaiijt ,  ou  ptséfenter  des-  idé^s  ;pdtitr 
Inhumanité  0u  du  moins'  polir  fi';  nàr 

«)  Mille  traits ,  «eréàbles  dam  la  oonrerTatioii^ 
ieroieiii: inUpides à laieâuft.  te Leéieur ,  dit  Boà* 
»  'meut  ntgUre  à  frtfit  JkuMtfm^jfimeaL 
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don.  Satisfait,  au  contraire,  de  Vzàm 
miration  des  gens  du  bon  ton,  Thomme 
du  monde  ne  s^occupe  qu^à  préfenter 
iàes  idées  agcéables  à  ce  qu'on  -appelle 
4a  bonne  compagnie.  r 

J^i  dit,  dans  le  fécond  Difcours, 
•qu'cm  ne  oopvoit  parler  dans  le  mond^ 
^ue  des  chofes  ou  des  perCbiines;  quie 
ia  bonne  compagnie  eft  ordinairement 
peuinftruite  5  qu'elle  ne  s'occupe  fuere 
^ue  des  perfonnesi  que  lléloge  €ii  em^ 
jiuyeux  pour  quiconque  Tf^n  eft  point 
4'objet,  &  qu'il  £ciit  bailler  ks  audi- 
teurs. Auili  ne  «her<^-lH6n,  dans  les 
rcercles^  qu'à  malignement  interpréter 
les  aâions  des  hommes,  a  faifir  leur 
xôté  foible,  à  les  pcrfiffleri  à  tour- 
jter  en  plai&nterie  les  choies  les  dIus 
férieufes  ,  à  rire  de  tout ,  &  ennn  à 
;jetter  du  ridicule  fur  .toutes-  les  idéep 
-contraires  à  celles  de  la  bpnne  compa- 
gnie. L'eiprit  de  converftticm  fe  riduit 
.donc  au  talent  de  médire  agréable- 
ment ,  &  fur-tout  dans  ce  £ecle  ,  où 
xhacun  prétend  à  l'efprit^  &  s'en  croit 
beaucoup  ;  oà  :  l'on  ne  peut,  vanter  la 
îfupériorité  d'mi  homme,  fans  blefler 
Ja  wanâté  de  tout  le  mondée  ou  Ton 
iàiendiitii^uei.l/homme  de  niérite,  de 
efhomhie  médiocce  ,  >que:  par  l'eTpcoe 
xie  nml  qu'an  en  dit  v;«à  l'on  eft  ,  pour 
4dj3iQadirej  couyeuu  de  divi&r  la.uA* 


iàoti  eh  deux  dd&si .  Vune ^  cdledet 
faetes^  &C'eft  la  ^\m  i^ombreufeV  i'aui- 
tre ,  cdle  des  fioMX ,  &  Ton:  comprend  * 
dans  ;  cette ,  rdetnicre-  *toos  ceux  '.«à  qui 
ïon  ne  peut  refufer  d^s  talents.  rD^atli* 
JeQVS),  la  nifiédi&àce  eft  naainteflantj'u- 
aiiqoereiTenirceitu'qnait  pour  feire  l!o- 
îloge  de  fci  &  de  fa  Tociété;  '  Ou ,  chacu[ii 
iveut  fe  louer:  foit  qu^on  blâme  ou  qu^oii 
apprpuye ,  '(jtfon  parie  ou  qu'on  fe  taift, 
^'editoi^jour^ioilb  ^polo^ie  qu^aoïi  Fait/: 
;u;haqué  heviime  eft  un.  opateuT;,  qui v P^ 
•ièsdifcours  ou&sBâiojis^  récitepëipâ- 
^oieilextient  iati  pànég^}9rtque.  Ily  acloaic 
ni^ni^res  de  (e  buer^  Ifune  s  en  difant 
du  bien  de  foi  ;  Tauire,  en  difant  tlU 
tnald'autruL  LesCicéron,  les  Horace, 
:&  généralement  tous  les  anciens ,  plus 
if raneS'  dans  1  eurs  prétentk>ns  ^^  He  don- 
enoient  ouvertement  les  louanges:  qu'ils 
-croy oient  mériter.  Notre  fiecle  eft  de- 
ùvenu  plus  délicat  fur  cet  article.  Ce 
-n'eft  que  par  le  mal  qu**oA  dit  dîautrui, 
fqu'il'  eft  maintenant  permis  de  faire  fon 
ilogev  Ceft  en  fe  moquant  d'un  fot, 
squ'on  vaiate  indiredcnvent  fon  efprit. 
vCettë  manière  ^efe  lo'wec^eft  5^>fcjii8 
^doute^  Ja^plas  direâemeik  contpaiiîe 
aux  bonnes  cmoeiirsr;  c'^cftj  cependant 4a 
ieui  e  en  ufcge J ,  Quiwnqùe*  dit  :  de  hkï  le 
tbien  qu'il  en  penfe  ,?  'eft^un  orgieirlîeùi: 
^e  cnacauifmti   QaicoiiqueAaiiiCûaFi 


trittre,  fe  loue  par  lema'l  qu'il  dk d'au- 
tr  ui ,   eft  un  homme  charmant  :  '  il  *  eft 
eiivironné  d'auditeurs  reconnoiiTants  i^ 
ils  partagent  avec  lui  lès  éloges  indit^âs 
qu'ilfe donne i  i&  ne  ceflent  d'a^plaudip 
à. de  bons  naoj:s  qui  les  îbuftrayem  a» 
chagtin  de  lou^.  Il  paroîtdoncqu'^ctf 
général'la  tûalignité  des  gens  du  mondé 
tient  moins  au  deflcin  de  nuire ,  qu'aii 
defir  de  fe  vanter.    Auflî  l'indulgence 
eft-elle.  facile .  à  pratiquer  ,  non- feule* 
ment  à    leur  égard ,  mais  encore  à  Téi 
gard  de  ces  erprits  borjiés  5  âimt  les  in- 
tentions ibnt  plus*  odieuies.    L'hi^mma 
de  mérite  fait  que  l'homme  dont  oji  né 
iSit  aucun   mal,  efk,  en  général,  un 
homme   dont  on  ne  peut  dire  aucuii 
bien  ;   que  ceux  qui  n'aiment- point  à 
louer  ,    ont  communément    été   peu 
loués  :  auffi  n'eft-il  px)int  avide  de  feuf 
éloge  ;  il  regarde  la  fottiife. comme  un 
malheur  dont  la  Ibttifè  cherche  toui 
jours  à  le  venger  j  qu^on  ne  prouve  ai^*» 
cun  fait  contre  moi,  difoit  un  hommç 
de  beaucoup  d'efprit,  que  d'ailleurs  on 
en  dife  tout  le  mal  qu^on  voudra  ^je  n^en 
ferai  pas  fâché  ^  il  faut  bien  quechacutf, 
iamufe.  Mais  iï  la  Philofophie  pardonné 
à  la  malignité,  elle  n'y  doit  cependant 
point  applaudit.  Ç'eft  à  des  appl.audi<L 
lèments  iiidifcreîs  qu'où  doit  ce  ^raùé 
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nombre  de  méchants,  qui  i  dans  le  &ind, 
lotit  queiqoeFois  les  meilleures  gens  du 
monde.  Flattes  des  éloges  prodigués  à  la 
malignité  ^  de  la  réputation  d^efpr^ 
qu^dle  donne  ^  Ms  ne  iavent  pas  ^ifez 
eftimer  en  eux  la  bonté  qui  ileur  eftna* 
turelle:  ils  vetrient  fe  rendre  redouta- 
bles par  leifi^rs  bons  ^ots.  Ik  ont  maU 
heureufement  affe»d^efpritpbur  y  réut 
fir:  ils  deviennent  d'abor4  méchants 
par  air,  ils  teâent  méchants  piu:  habi- 
tude- 

.  O!  vo«s  dontî,  qui  rfa\«  pas  en- 
core  centrale  cette  funede  habitude, 
fermez^'oreillei  ces  iouanges  données 
à  des  ti^aitsiàtyriques,  aufii  nudiîbles  à 
la  Ibcié té  «qu'ils  y  font  communs.  Con- 
sidérez les  iburces  impures  £)  d'où  ibri 

i)  L^iinm^ditt  i)aTcc  on'if  efi  ignorant  &  oJfiFi 
Tautre  ,  patte  qu^enouye ,  -bavard ,  plein  d1iu- 
Inieur ,  &  choqu«  des  moindres  d^autt ,  il  eft  ha« 
Jvtuellement  pnaihcureuK  :  c*eft  à  Ton  humeur , 
jplus  qu'à  Ton  efprit ,  qu'il  doit  (es  Jbons  mots; 
Jucit  inJignatiô  verfum,  "Un  troilieme  eft  né  atra- 
bilaire', il  médît  des  hommes  ,  parce  qu'il  ne 
5roit  en  eux  que^^les  ennemis  :  eh  I  quelle  don* 
leur  de  vivre  perpétuellement  avec  les  objets  de 
fa  haine!  Celui-ci  Epet  de  l'orgueil  à  n*être  point 
tlupe  ;  il  ne  voit  dans  ks  hommes  que  des  fcété- 
«ts  ou  des  frippons  déguifcs  ;  il  4t  dit,  &  fou- 
irent il  dit  vxai  :  mais,  ct^n,  il  i^  tpompe  quel^ 
gucfois.  Or ,  je  .denande  ii  J*on  n'cft  pas  égale- 
ment dupe  ,  foit  qu'on  prenne  le  vice  pour  la  vertu 
«u  lai'ertn  pour  le  vice?  t'âge'heurçux  eft  celuî 
iràl'ûfle&la  dujpe  de  les  amis  &d£  Tes  maitrdlfis» 
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feS»médifaiicc.  Rappellez-vous  quHndit 
fercnt  aux  ridicules  d'un  particulier, 
le  grand  homme  ne  s'occupe  que  de 
grandes  chofes  ;  qu'un  vieux  méchant 
fui  paroTt  auiîî  ridicule  qu'un  vieust 
ëharmant  i  que,  parmi  les  gens  du 
monde ,  ceux  qui  font  faits  pour  le 
grand,  ie  dégoûtent  bientôt  de  ce  ton 
moqueur  en  horreur  aux  autres  nat- 
tions c  )•  Abandonnez  le  donc  aux  hom- 
mes boi'nési  pour  eux,  la  médilancc 

Jlialheur,)  celui  âoiTtla|fr|]dence  n^eftpis  Veffek 
Aç  Ji*evpérience  !  La  défiance  prématurée  eft  te 
ligne  certain  d*un  oœirr  déprave  &  d'««  cara^ 
^ere  biaîheureav.  Hiri  ^âiJi  le  ftus  infenfé  d«t 
hommti  n*eft  j>as;çe4ui  ,  q^ui^  t>ouc  u'èurt  jamais 
4upe  de  ^es  amis ,  s'expoTe  au  fupplîce  d*une 
méfiance  perpétuelle?  L'on  médit  enfin,  pout 
"f aire  montre  de  ion  efprtt  t  <on  ne  fe  dit  pas  qt^ 
4*efprit'  ÙLtjriqut  tl*eft  que  fetprit  de  ceux  qui 
fl!en.ont  jpoîat  Qu'^eft-ee^  >eB«ffet, /qu'un  efpTit 
qui  n'exifte  que  par  les  ridicules  d*autrui  ,  s 
Wun  talent  où  l'on  ne  ^peut  etceller ,  fans  qiiii 
vélôge  de  refprit  ne  deviettne  la  fot^re  dn 
:0iBfir  ?  Commene  s^énorgueilVtr  de  Ces  fuocés  dai^ 
un  genre  4>ù  ,  fi  Ton  conferve  quelque  vertu  ,  on 
.doit  chaque  jour  rougir  de  ces  mêmes  bons  mi0& 
•dont  notre  vanité  s*applaudit,  &  qu*ette  dédai- 
«neroit  û  «lie  itott  jointe  à  pins  4le  lumière  ? 
f  )  Ce  ii*eft  qu*en  Fraafle  &  dana  la  bonae 
compagnie.,  qu'on  cite  ^  comme  homme  d*efprit , 
Thommeà  qui  on  refufe  le  fens  commua.  Audi, 
l'étranger  ^  toujotrrs  prêt  à  nous  enlever  «n  grahd 
général,  un  écrivain  iliuftre  ,  uncélelbire  artifte  , 
un  habile  manu (aâurier  ^  ne  nous  enleverâ-t-il  ja- 
mais un  homme  du  bon  ton.  Or ,  quel  «rprit ,  que 
cduî  ûoat  aucune  nation  «e  vent  ? 


ift  un  befoia  Ennemis  nés  des  elprit? 
Supérieurs  5  &  jaloux  (Tunèeftime  qu'où 
kur  reftife ,  ils  fa  vent  que  ,:  femblables 
i  ces  palriies  viles ,  qui  ne  germent  Sç 
•ne  croiiTent  quç  fur  les  ruines  des  pa* 
r^^is;^  ils  ne  peuvent  s'élever. qi^e  fur  1^ 
débris  dça  grandes  réputations  î  aufîî  rie 
n'qccup^nt-ils  que  du  foin  de  les  dç- 
-Iruire. 

Ces  hommes  bornés  font  ^n  gran^ 
nombre.  Autrefois  Ton  n'étoit  envie 
que  de  fes  pairs:  à  préfent,  que  chi. 
'çmi  àfpire'à Teffiiit,  &  s'çricrôit,  c*éft 
IpreCque  le  public  en  entier  qu'on  a  pour 
envieux  :  CQ  n'elt4)lus  pour  s'infhuir^ 
-te^eft  pouf  critiquer  qu'bn  lit.  Or ,  parmi 
-Jeç  ouvragés ,  il  n'en  cft  aucun  qui 
puiâe  tenir  contre  cette  dilpodtioh  des 
îeéleurs.  La  plupart  d'enir^  eux  y  oo» 
ciipés  à  la  recherche  deâsf  défauts  ;d'uft 
4Duvrage,  font  comme  ces  ifiimâuîîim;' 
:iwondes^(  qu'on  rencontre  quelqueffi» 
'daînsles  villes,  &  gui  né  slypromèneat 
que  pour  en  cihcfrcner  les  égoûts.  ïgn^ 
Teroiton  encore  qu'il  ne  faut  pas  moins 
d'efpifit  pour  appercevoir  les  beautés 

3ue  les  défauts  d'un  ouvrage  5  &  que, 
ans  les    livres  ,   comme  le  'difoit  un 
:Angloi&,   il  fau^t  xiUcr  4  la  cïiaj^c  des 
idées  ,    ^  faire;  grand  cas  du  Uvrtdont 
on  en  ràppprtt  iin  certain  nombre  P  • 
'Toutes  les  ix^juftices  de  cette  elpece 


D  I  rs  t;  o  V  K  *s    IV.     40^ 

forit  un   efFet  nécdTaire  de  la  fottifel 
QuéHe  différence  ,  à  cet  égard ,   entré 
la  conduite    de   Phomme    d'efprit   Se 
celle  de  Thomme  borné?  Le  premier 
profite  de  tout.  Il  échappe  fouv6ntau&  . 
hommes  médiocres  d-es  vérités  dont  te 
fage  fe  làifit.    L'homme  d'efprit  <}uite 
fait,   les  écorne  fans  dégoût  fil  n'ap- 
-perçoit  communément  dans  la  converw 
fation  que  ce  qu'on  y  dit  de  bien  ,  & 
l'homme  médiocre  que  ce  qu'on  y  dk 
de  mal  ou  de  ridicule 
•     Perpétuellement  averti  de  Ton  igno- 
iance  l'homme  d'efprit  s'inftruit  dan« 
prefque,  tous  les  livres:  trop  ignotant 
~&  trop  rvaiti  pour  fentir  le^  befoin  de 
«'éclairer ,   l'hoinme  borne  ,    au  coîi- 
^aire ,  ne  trouve  à  s'inftruire  dans  au- 
cun des  ouvrages  de  fes  conteçiporains  5 
:& ,    pour  dire  modçftemeiit  qu'il  fait 
rtout»  les  livrées ^rdit-il,  ne  lui  appren- 
nent rien  rf)  :  il  vamèfwe  jufqu'à  fou- 
■tenir  que  tout  a  été  dit  Sfenfés  que 
les  Auteurs  ne  foiit  que  fe. répétée  $c 
qu'ils  rie  différent  entre  eux  que  darts 
la  manière  de  s'ejcprimer.  O  eflvienx'î 
lui  diroit-  on ,  eft.ce  aux  anciens  qu'on 
doit  l'imprimerie,, l'horlogerie  ^  lesgla- 
CiHr  les  pompes  à  feu  i  Quel  autre «qi» 

il  )  Le  Savant ,  dit  le  proverbe  pef^n  ,  fait  & 
sVnqniert  ;  mats  rignorant  ne  Tait  même  de  %iuH 
-Veuquérir.      .  .  .1 
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Kewton  a ,  à^m  le  fiecle  dçrnier ,  £xé 
les  k)ix  de  ia  pelanteur  ?  L'EIeâricité 
ne  nous  ofFre-t-^elle  pas  tous  les  fours 
une  infinité  de  phénomènes  nouveauxi^ 
3i  n'eft  plus ,  îèlon  toi  ^  de  découvei^ 
ttesàfaire.  Mais ,  dans  la  mk>rale  même 
A  datTs  la  politique^  où  Tow  devroit 
f  em-èi*e  avoir  tout  ditv  a -C-on  déter- 
jniné  i'p/pece  de  luxe  &  de  coiiimecce 
ie  plus  avantageux  à  chaque  nation  ? 
.en  a-t-on  fixé  les  bornes  ?  a-t-on  dé- 
couvert le  moyen  d'entretenir  à  la  fois 
-dans  une  nation  Pelpnt  de  commerce 
&  refprit  militaire?  a-t-on  indiqué' 
la  forme  dé  gouvernement  la  plus  pro- 
pre  à  rendre  les  hommes  heureux?  a- 
t-on  feulement  fait  le  roman  d'une 
bonne  législation  4),  telle  qu'on  pour« 

0  On  ji^eoteod  pas  «éoie  ,  eH  œ  fente  9  W$ 
firincipec  .qu*on  répète  tous  ks  }onrs.  Punir  À 
récompetifir  ^  eft  un  «xiome.  Tout  le  monde  en 
^fait  les  mats  I  fev  d^^onmes  en  favent  le  fens» 
.Q.ui  l'appccoevroU  dans  tonte  fon  étendue,  att« 
roit  réfoitt.  par  TappUpation  de  ce  principe,  le 
f  riflibléme  ^rune  législation  parfake.  Que  de  chofes 
pareilles  on  proit  »volr ,  &  qu'on  répète  tous  Ln 
jnurs  fans  les  entendre  !  Q.ueUe  fignificatlon  dt& 
férente  les  mêmes  mots  n*ont-iU  pas  dans  diver* 
fes  bouches  i 

On  raconte  d*ttne  €lle«n  réputation  de  faintet^ 
«qn^eile  paflbit  les  journées  entières  en  oraltoR. 
L^Evéque  le  fait,  il  va  la  voir:  DutBes  font  donc 
Ui  longues  friirts  auxquelles  vous  confierez  vos  jour- 
Méesl  Je  cécité  mon  Futer^  lui  dit  la  fille.  Ze 
JPater,  reprend  l*£véque«  j^fuss  doute  mnepxee^ 
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wkr  à  la  tête  d'une  coloirie»  rétablie 
fur  quelq^ue  cote  déferte  de  T Amérique? 
>  Le  temps  a  fait,  dans  chaque  fieele  ^ 
pr^nt  de  quelques  vérités  aux  hom- 
me >  mais  il  lui  refte  encare  bien  de$ 
dons  à  nous  (aire.  L'on  peut  donc 
acquérir  encore  une  in&nité  d'idées 
nouvelles,  Uaxiôme  prononcé,  que 
tout  tfi  ditjl^  penfé^  ert  donc  un  axiô- 
are  faux  ,  tjrouvé  d'abord  par  l'igno- 
rance, &  répété  depuis  par  l'envie.  Il 
n'eft  point  de  moyens  que  l'envieux»; 
fous  l'apparence  de  la  iuftice,  n'emploie, 
pour  dégrader  le  mérite.  On  fait,  par 
exemple,  qu'il  n'eft  point  de  vérité  ifo^ 
léej  que  toute  idée  nouvelle  tient  à 
quelques  idéds  dçja  connues ,  avec  les- 
quelles elle  a  néceilàirement  quelques 
reflemblances  :  c'eft  cependant  de  ces 
reflemblances  que  part  l'envie,  pour 
accufer  journellement  de  plagiat  lei 
hommes  ilîuftres,^  nos  contemporains 
/).  Lorfqu'elle  déclame  contre  les  pla* 

lèKte  fritte  i  mais  enfin  un  Pater  eft  hientét  di$,  0 1 
Monfetgaenr ,  ifnelte»  idécé^  de  l»  grandear,  dé 
la  pmflTaiicc ,  d«  la  booté  de  CNeii  ,  renfemées 
dans  ces  deux fcbls  mots,  Foter  nojierl  En voîll 
pour  \me  femaine  de  méditation.  '  i 

'  J*èn  pourrois  iMh  aatant  de  certains  {iroverbet.; 
Je  les  compare  à  de»  éche veaux  mêlés  r  en  tienif 
on  un  bout?  on  en  peut  dévider  toute k morale 
ft  la  politique;  mais  il  faittt  à  cet  ouvrage^ 
employer  des  mains  kien  adroites. 

'  />  Smis  iejMfltd'aifiioiir ,  Héfiadc  »  ffU 
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giaires ,  c'eft,  dit-elle  r  pôuJr  putiîr  lc« 
larcins  litcéraires,  &  venger  le  public 
Mais ,  lui  répondroiton ,  (i  tu  ne  con- 
fiiltoi^  que  l'intérêt  public ,  tes  décla* 
mations  feroient  moins  vives  ;  tu  fen- 
tirois  que  ces.  plagiaires,  fans  doute 
moins  eltimables  que  les  gens  de  gé- 
nies ,  font  cependant  très-utiles  au  pu- 
blic; qu'un  bon  ouvra^^c,  pour  être 
Senéralement  coiuiu  ,  doit  avoir  été; 
épecé  dans  une  infinité  d'ouvrages 
médiocres. 

f\t<i  nous  donne  ,  à  peu  près ,  ■  l^idée  de  Tattracw 
fJoit  ;  ,  mais ,  dans  et  Foéte  ,  ce  n'étott  <}U*une' 
idée  vague  :  elle  eft  ,  au  contraire  ,  dans  New* 
^on  9  le  réÇultat  de  combihaifons  &  de  calculs 
nouveaux;  Newlon  en  eft  donc  Tiiiventeur.  Ce 
que  je  dis  de  Newton,  je  Je  dis  également  d^ 
tockeJ  Lorfqu^AnftMe adit  :  Nibilefiin  htteJkSiu 
quod  fum  priùf  fyerit  in/enfu  y  il  n'attachoit  certai- 
iiement  pas ,  à  cet  as^i^me  «  les  mêmes  idées  que 
Mrl' Locke.  Cette  idfée  n^étoit»  tout  au  pins, 
dtâns  l«Pl|U<iQ>pbe  Grec ,  que  i'apperuvance  d'une 
d^ôuvçrfe  affaire,  &.  dont  Thonoeur  appartient 
en  entier  au  Philofophe  Anglois.  C'eft  Tenvie 
feule  qui  nous  fait  trouver ,  dans  les  anciens  « 
toutes  les  dëcoovertes  modernes.  Une  phrafe  vnide 
et  fcQS,  «iji,  du  moins,  inÎAtelUgible  avant 
M$  idéci^uiserte» ,  fuifit  poor  faire  crier  au  pla-' 
gi»t4  ûé  i^e  Ce  dit  pn»  qu'apperoevtojr  dans  un  au-, 
vrageun  principe. que  perfoniie,  n!y  avoit.fncore. 
appèFqu,'cM-. proprement  faire  lUie  découverte»* 
que  cette  déooùverie  fopp0£B  »  dufnoins  »  4^ns  ce- 
hii  qui  i'afaitff»  an  ^randi|ombre  d*ob(ervs^tions. 
9ui  meDoient  à  ce  principe:  &  qp-eiiûn  celui  qui 
raflemble  un  gmnd  nombre  dUdeet  fous  le  même, 
9mBt  de  7i|e |;.€ft lia  ^<MUM:d«  fiofe  fcwuiiy^a- 
tcur. 
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En  eiïetj'fi  les  particuliers  qui  damw 
pofeitt  b'fociété ,  doivent  k  ranger 
fous  plùfieurt  clafles,  qui  toutes  ont,> 
^oùr  entendre  &  pour  voir,'  des  oreiW 
tes  &  des  yeux  différents ,  il  eft  évident 
que  le  '  mfème  écrivain  ,  querique  génicJ 
qu'il  ait,  rie  j^eut  également  leur  con^ 
venir  i  qu'il  faut  des  Auteurs  pourtou-i^ 
tes  les  elafles  g%  des  Neuville  pour 
prêcher  à  la  Ville ,  &  des  Bridaine  pour 
îes  camp^agties.'  En  momie,  commé^etf 
pùlitique  ,  cèi^tâiries  idées  ne  Toiit^  pas 
iiniveriellëmicfnt  fenties^^  &  feiir  éVi4en-i 
ce  n'qlt  point  coi)Itatée,  qu'elles*  ri'aierit^ 
de  la  plïis  ful^iia'ib  philofophiej  d^el-  . 
cendu  jujTqu'â  1^  poéfie ,  jufqu'aux  pont- 
neufe:  cèii'eft  ordiriairemçnt  que  dans 
IJet  tiiteritfei^liqù'éllësdevîehnênt àG 
lez  eWm'éfiiiff^p'purètîfeùtHgs^  -  '  > 
'\%x'ièM^;%eéQëtmQy  i^fei  pr^nd  fl 
fouHrent'%  iiom^  ^é'  'jtrftibe'^  &  dont 
làïVonh^  ri^  eritiéifemeHt  •  .cxehtpt'i 
îi*èft  le  vicëtf'aubun  état.'  ERé  n'éft  bfl 

diiiaireméfnt  Waive-  &  dàngëfôttfe  ii|Uè 

•    •  '      :'  >(n  .     u       ■":'•    *)  ' .    ('\i:    .     M') 

né-  m*  eft  encore  Parvenu  ?  Je  leur  ois  bien  ,  reprentl 
Amérique  >  je  w  çom{ofe  que  four  les  çokmes*    .î«W 
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dans  des  hommes  bornés  &  vaffis» 
L'homme  Tupérieur  a  trop  peu  d^objet» 
dejatoufie,  &  les  gens  du  monde  {ont 
trop  légers,  pour  obéir  long-temps  au^ 
même  intiment  :  &  d'ailleurs  ,  ils  ne 
haiâènt  point  le  mérite,  {ut- tout  le 
mérite  littéraire  .$  fou  vent  même  ils  le 
protègent  :  leur  unique  prétention  ,  c'e{| 
d'être  agréables  &  brillants  dans  la  con- 
veriàtion.     C*e&  dans  cette  prétention 

Î[ue  con(ï(le  projprement  Terprit  du 
jccle  ;  auilî  n'e{l-il  rien  qu'on  n'ima, 
gine  pour  échapper^  en  ce  genre  »  gii 
reproche  d'infypidite. 
.  Une  femme  de  peu  d^eiprit  paroit  en-» 
tiérement  occupée  de  fon  chien  ;  elle 
ne  parle  qu'à  lui  :  l'orgueil  des^  audi^ 
tcurs  s'eaoiFenlè  ;.  on  la. taxe  d'imper- 
tinence .von;  a  tort-,  Elle  JÈiit  .qu'on  eft 
Quplqu^  çhôfe  d^xi^Vla-  ïoci^éj,  Içrf- 
qu'on.^  ^prononcé  tant  dé  Imbts  k)y 
jgfu'on  <^'fait  tant  de  ge/tçs&J tant, ^ 
bruit:  rpçcupatîon  de  £pa  cliien  éft 
donc  nioins ,  pour  elle ,  un  amulèment, 
qu^un  moyen  de  cacher  fa  'médiocrité  ; 
iàh  qIK  4  cet,:  i^ard , .  trè^^rbî^  confçil. 
tée  <pBr  fon  lamour  i^pce.^!  qiii , 'pour 
le  moment , 'it^us  fait prefqiiè^toto jours 
■tirer  :1e .ilieiUéur  pi^ti  dÀ^^ottç  tbttife 

il  )  C'éft  à  ce  fujet  ^«e  les  Pef lai^s  difent  :  J^ttu 
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Je   n'ajouterai  qu'un  mot  à  ce  que 
j'ai  déjà  dit^  de  l'efprit.du  fiecle  ;  c'eflk 
qu'il  €#  facile  de  fe  le  repréfènter  fous 
une  image  fenfible.  Qu'on  charge,  pour 
cet  effet ,  un  Peintre  habile  de  faire , 
par  exemple  ,  les  portraits  allégoriques 
de  Tefprit  de  quel(iues-uns  des  fîecles 
de  la  Grèce  ,  &  de  l'efprit  adluel  de  no- 
tre nation.  Dans  le  premier  tableau  ^ 
ne  fera-t  il  p^s  forcé  de  repréfènter  Tet 
prit  fous  la  figure  d'un  homme  ,  qui , 
l'œil  fixe,  l'ame  abforbée  dans  de  proii 
fondes  méditations,    refte  dans  quéfi 
ques-unes  des  attitudes  qu'on  ^ontiè 
Bux  Mufes?  Dans  le  fécond  tableau, 
ne  fera-t-il  pas  néceflité  à  peindre  l'efprit 
fous  les  traits  du  Dieu  de  la  raillerie  , 
c'eft-à-dire,   fous  la  figure  d'un  hom- 
me qui  confidere  tout  avec  un  ris  ma- 
lin &  un  œil  moqueur  ?  Or ,  ces  deux 
portraits  fi   différents,   nous    donne- 
roient  affez  cxadement   la  différeffce 
'de  l'efprit  des  Grecs  au  nôtre.  Sur  quoi 
i'obferverai ,  que ,  dans  chaque  fieclç , 
un  Peintre  ingénieux  donnerbit  à  l'ef- 
prit une  phyfîonomie  différente  j    Se 
que  la  fuite  allégorique  de  pareils  por- 
\traits  feroit  fort  agréable  &  fort  curieufe 
pour  la  poftérité ,  qui ,  d'un  coup  d'œil, 
jugeroit  de  reftime  ou  du  mépris  que, 
3\dan$  chaque  (îecle,  l'on  a  du  accorder 
à  l'efprit  de  chaque  nation. 
Tome  IL  S 
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CHAPITRE    VIIL 

De  Vefprit  jujie  a). 

XOVK  porter,  fur  les  idées  &  les  opî* 
liions  différentes  des  hommes  ,  des  jii- 
céments  toujours  >uftes  ,ii  laudroit  être 
exempE  de  toutes  les  paillons  qui  cor^ 
tompent  notre  jugement  -^  il  faudroit 
avoir  habituellement  préfentes  4  la  mé- 
moire^ les  idées  dont  la  connoîflance 
nous  donneroit  celle  de  toutes  les  véri- 
tés humaines:  pour  cet  effet ,  il  fau- 
droit  tout  favoir.  Perfonnc  ne  lait 
tout  ^  on  n'a  donc  Pefprit  jufte  qu'a 
certains  égards. 

Dans  le  genre  dramatique ,  par  exem- 
ple ,  Tun  eu  bon  juge  de  ITiarmoniedes 
vers ,  de  la  propriété ,  de  la  force  de  l'ex- 
.  P^^ffion,  &  enfin  déroutes  les  beautés 
de  ftyle  >  mais  il  efl  mauvais  juge  de 
la  juftelfe  du  plan.  L'autre,  au  con- 
'traire ,  eft  connoiffeur  en  cette  dernière 
partie  ;  mais  il  n'eft  frappé  ni  de  cette 
jufteffe,  ni  de  cet  à- propos  ,  nidecettp 
force  de  fentiment  d^où  dépend  la  vérité 

•)  Dans  un  fens  étendu,  l'erpritf jufte  feroit 
-rerprit  uniycrfel.  Il  ne  s'agft  point  de  cette  forte 
:  d'efprit  dans  ce  Chapitre  :   /e  prends  ici  ce  mot 
dans  raeceptkui  la  ptns  c^mauiner 
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ou  ta  fauâeté  des  ear'aâeres  tragiques, 
&  le  premier  mérite  des  pièces;  Je  di« 
h  premier  mérite,  parce  çue  rutilité 
réelle,  &,  par  conféquent ,  la  princi- 
pale beauté  de  ce  genre,  cott(ifte  à  pein- 
dre fidèlement  les  effets  que  produis 
fent  fur  nous  les  paiîîan«  fortes. 

On  n'a  donc  proprement  de  j?uftefle 
d'efprit  que  dans  les  genres  fur  lefquels. 
on  a  plus  ou  moins  médité. 

Oh  tte  p.fiut  donc ,  fans  confondre  le 
génie  &  refprit  étendu  &  profond  avec 
l'ePprit  iufte ,  s'empêcher  d'avouer ,  que 
cette  'dernière  forte  d*efprit  n'eft  plus 
^u*un  efprit  faux,  lorfqu'il  s'agit  de 
ces  propolitians  compliquées ,  où  la  vé- 
rité eft  le  réfultat  d'un  |[rand  nombre 
-de  combinaifoiîs  ;  où  y  pour  bien  voir»  , 
il  faut  voirbeaucoup^^j  &où  la  juftefli^ 
de  l'eiprit  dépend  de  fon  étendue?  auffi 
n'entend  on  communément  par  efprit 
JHflc ,  que  U  forte  d'efprit  propre  à  tirar 
des  conféquences  juftes ,  &  quelquefois 
neuves ,  de»  opinions  vraies  ou  fautes 
qu'on  lui  préfente^^ 

Conféquemment  à  cette  définition, 
Pefprit  jufte  contribue  peu  à  Tavance* 
ment  d0  l'efprit  humain  :  cependant  il 
mérite  quçlque'eftime.  Celui  qui  >  par- 
tant des  principes,  ou  des  opinions. 
.  adnûfes  %  çu  tire  des  conféquences  tou- 
•..  ...  Sx 
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{'ours  juftes  &  quelquefois  neuves,eft  ùii 
lomme  rare  parmi  le  commun  des  hom- 
ines.  Ilcftmèrae,  en  général,  plus  et 
timé  des  gens  médiocres,  que  ne.  le  fera 
refprit  fupérieur,  qui,  rappellant  trop 
.fou vent  les  hommes  à  l'examen  det; 
principes  reçus ,  &  les  tranfportant 
dans  des  régiens  inconnues ,  doit  à  la 
fois  fatiguer  leur  parefle  &  blelTer  leur 
orgueil. 

•  Au  refte,  quelque  juftes  que  foient 
les  conféquences  qu'on  tire,  ou  d'un 
fentiment,  ou  d'un  principe,  je  dis 
que,  loin  d'obtenir  le  nom  d'efprit 
jufte  ,  l'on  ne  fera  jamais  cité  que  corn- 
me  un  fou,  fi  ce  fentiment  ou  ce  prin- 
cipe paroit,  ou  ridicule,  ou  fou.  Un 
Indien  vaporeux  s'étoit  imaginé  que, 
s'il  piffoit ,  il  fubmergeroit  tout  le  Bif- 
jiagar.  En  conféquence,  ce  vertueux 
citoyen,  préférant  lelalut  defa  patrie  au 
•fien  propre ,  retenoit  toujours  (on  uri- 
ne: il  étoit  prêt  à  périr,  lorfqu'un  Mé- 
.decin,  homme  d'efprit,  entre  tout  ef- 
frayé dans  fa  chambre  :  Harjingue  b) , 
Jui  dit-il ,  ejienfeu  ;  ce  n'eft  bientôt  qu'un 
monceau  de  cenarey  :  hâtez-vous  de  lâcher 
votre  urine.  A  ces  mots ,  le  bon  Indien 
-pife ,  raifonne  juftes  &  palfc  pour  fôii  c). 

A)  Capitale  du  Bifnagar.         ',* 
c  3  Lcj  cfprîts  jnfteé  ponvoient  regarder  Tttfage 
pu  Ton  étok  ftotrefots  de  dédder  de  la  juftke  oa 
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-   Si  de  pareils  hommes  font  géncralei 
ment  regardés  comme  feux  ,  ce  n'elt 

dertnjttftice  d'une  caufc  par  la  voie  des  armes  ,r, 
c^mme  un  ufage  très-bicn  établi.  Il  Uurparoif-^ 
Çoit  h  conrequence  jiifte  de  ces  deux  propofitions  ; 
Mien  tf arrive  que  pilr  F  ordre  de  Dieu,  &  Ditti  ne 
feut  pas  permettre  finiuftice.  „  S'il  s'élevoit  uh« 
„  djfpMte  Tur  la  propriété  d'un  fond«,  furl'ctaty 
99  d'une  perfonne  >  fi  le  droit  n'étoit  pas  bien. 
„  clair  de  part  &  d'autre ,  on  prenoit  des  cham- 
9»  pions  pour  l'éclaîrcir.  L'empereur  Othon  ,  ver*» 
9,  VsLtt96%9  ^9jàRt  confolte  les  Doâéurs  pour  fa-> 
„  voir  fi  en  ligne  ■  direde  la  repréfentation  de- 
n  voit  avoir  Heu ,  comme  ils  étoient  de  differen» 
9,  avis  9  on  nomma  deux  braves  pour  décider  ce 
9»  pomt  de  droit;  l'avantage  étant  demeuré  â  ce^ 
99  lui  qui  foutenoit  la  repréfentation,  r£mjH'-, 
99  reur  ordonna  qu'elle  eût  lieu  à  l'avenir.  Mi-- 
9,  moires  de  r Académie  des  Inf^riftions  ^  Bsiies^ 
Lettres  y  tome  XV. 

.  Je  ponrrois  citer  encore  tel  «  d'apcès  les  jMémoi-; 
re^  de  VAcadémie  des  Infcriptions ,  beaucou{H 
d'autres  exemples  des  diflPïiientes .  épreu'ifrs  9  ftom- 
ihées;  dans  ces  temps  d'ignorance  9  ;«^fwé»f5  dt\ 
Bieii,Jt  tne  *  bor^w  dbne  à  ï'epreiive  par  l'eair 
£r«ide  9  .^u\&.|irlitiq^aoit  ainfi  :  ^^  Après  xiuelques^ 
99  orajfçn^Jjp^l^iiflées  fur  lef  patiW9,  ,09  Uii  lioi|t 
9^  ,ià  fnaia  droite,  avec  le  pie<f  gauche  ^  *&  îa  mainj 
„  'gaci'ché  aved  le  pie<î  droit ,  &  ihrns'  cçt  état: 
99  00  le  Jéttoit  à  l'eau  :  s*il  'furnag<»oit,  on  le^ 
99  traitoit  en  crimtaeiv  s'il»  eiifoiiç^jt ,  il  ctoilf 
9t  dérhfé  innocent.  Sur  ce  pied-là  ^  1).  dévoie  fe 
9»  ^trouyer  ^eu  de  coupables ,  parce  qu'un  hôm«-^ 
99*  me  lie  pouvant  îwire^  aucun  mouvement  ^  8fe. 
9r  ièâ  vàlilmtfl  étàné  ftTp'éiieiir  à  un  éï^il  Vdtofde^. 
9>  d'vau  ,  il  doit  nécenfaîremént  enfoneer.  On 
9f  ni|'ig;noroit|ies'>fans  doipite  9nn  principe doiiiatin, 
9i.  ^ue  auffi  fiinpje  &id'itnire^péiicocé  ftxQmmuBei^^ 
9«  mais    la  fimplicité  4<sces  iemp».làiAttendoit. 
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pas  uniauement  parce  qu'ils  ap^iént 
kur  raiionnement  {ux  des  .^inoipe» 
faux,  mais  fur  des  principes  députés 
tels.  En  effet,  leTiiéobgien  Chùtots, 
4jui  jprouve  les  neuf  incarnations  de 
Wifthnou,  &  le  Mufalma^n  ^qui,  d'a- 
près TAlcoran ,  Soutient  que  la  terre  eft 
f  ortée  fur  l^s  cornes  d'un  taureau ,  fë 
îbndent  certainemesnt  fur  des  principes^ 
oiuilî  ridicules  que  ceux  de  mon  In- 
dien  :  cependant  Tun  &  l'autre  lèront»^ 
chacun  en  leur  pays^,  cités  comme  der 
4(£m  feufés.  Pourquoi  le  fefont -  ils?; 
C'eft  qu'ils  fouticnnent  des  opinions', 
qui  font^énéralcmenf  reçues.  En  fait» 
dj  vérités  reiigieufes,  la  ràilbn  ellfans* 
foice  contre  d'eux  grands  Miiïîonnai-^ 
res,  i'ExempJe  &laCr.«i»t€.  D^ailleurs,' 
en  tout^ays  5  les  préjugés  des  Grands» 
Jpnt  lu  Toi  des  petits.  Ce  Chinois  &  ce^ 
Mufulmatv.pafleront  donc  pour  fages  jl 
tiniquement  par^ee  qu'ils  font/onurdlrixi 
folie  commune.  Ce  que  )iè'di«de  la  fo-^ 
île,  je  l'i^Fplique  à  la  Jbêtift  :  celiii^là; 
feuleft  cite  comme  bète ,  qiii  n'eiè  pas! 
bètè  de  labètHe  com^mune. 

Certains  Villageois,  dit^oii,  hâtit 
ftnt  un  Ront^  ils  y  graye^tt  ciçtîiein-; 
icription  :    JjB  PRisBST  >«5iNi:  Est  , 

.,^  lottioo»  un  iniiacle^   %ti*ns  ae«ro7oiefl^<p«4r 
^y  tptt  U  ciel-pÂt  leur.fé&iTor  .|t«ttt  iejtt  iuie 
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3PAW  ICI  ;  d'autres  veulent  retirer  un, 
faamme  d'un  puits  dans  lequel  il  etoit^ 
tombé  ;  ils  kii  paiTen  t  a»  cou  un  nœud 
caulant ,  &  le  retirem  étranglé.  Si  les 
bètifes  de  cette  efpece  doivent  toujours 
exciter  le  rire,,  comtnent,  dira-t-on» 
écouter  férieujèment  les  dogmes  des 
Bonzes^  des  Brachmanes  &  des  Tala^. 
poins  ?  dogmes  auiE  atrurdes^ue  rinA. 
cription  du  pont.  Comment  peut -on  »f 
ikns  rire ,  voir  les  Rois ,  les  peuples  «: 
les  niiniftres  ,  &  même  les  grainds^onv^ 
mesi  fè  prollemer  quelquefois  aux^pieds; 
des  idoles ,  &  montrer  pour  dts  fablesr 
xidicules^  la  vénération  la  plus  pro- 
fonde? Comment^  en  parcourant  les 
voyages,  tfeft-on  pas  étonné  d'y  voir 
rexiftence  des  forciers  &  des  niagicien*. 
MufTi  généralement  reconnue  4) ue  VqxîU 
ience  de  Dieu  >  &  paâer ^  chez  la  plu-» 
pm  des  nations  ,  pour  aufll  démoti^ 
trée  ?  Par  quelle  raifon  enfin  des  ab* 
iurdités  différentes,  mais  également  xu 
dîcules,,  ne  feroient.  elles  pas  fur  nous 
la  même  impreflîoa?  Ceft  i}u'on  fir 
moque  volontiers  d'une  bêtt^è-dont  on 
fe  croit  exempt;  c'eft^que  perfonne  ne 
«épete ,  d'après  le  Villageois ,  iepréfint 
pont  fji  fait  id  $  &  qu'il  n*ea  dt  pas 
^nfi  lorsqu'il  s'agit  d'une  pieuièabfur* 
dite.  Personne  ne  fe  croyant  tout-à-fM£ 
i  l!^bri  de  l'ignorance  ^ui  la  produii;# 
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on  ctamt  de  rire  de  foi  ibus  le  notli 
d'autrui. 

Ce  n'eft  donc  point ,  en  général ,  à 
rabfurdité  d'un  raifonnement ,  mais  à 
rabfùrdité  d'une  certaine  efpece  de  rai- 
sonnement, qu'on  don^ie  le  nom  debè-" 
ti&.  On  ne  peut  donc  entendre  par  ce 
fiiot ,  qu'une  ignorance  peu  commune. 
Aufli  donne-ton  quelquefois  le  nom 
de  bète,  à  ceux  mèrhe  auxquels  on  ac»; 
corde  un  grand  génie.  La  Icience  des 
choies  communes  efl:  la  icience  des 
gens  médiocres  ;  &  quelquefois  l'hom- 
me de  génie  eft ,  à  cet  égard ,  d'une 
ignorance  groffiere.  Ardent  à  s'élancer 
jufqu'aux  prcniiers  principes  de  l'art  ou 
de  la  fcience  qu'il  cultive ,  &  content 
d'y  faifir  quelques-unes  de  ces  vérités 
neuves,  premières  &  générales,  d'où 
découlent  une  infinité  de  vérités  fe- 
condaires  ,  il  néglige  toute  autre  efoc-; 
ce  de  connoiâance.  Sort-il  du  fentier  lu- 
mineux que  lui  trace  le  génie  ?  il  tombe 
dans  mille  erreurs  ,  &  Newton  eom-^ 
mente  VApocalypfe. 

Le  génie  éclaire  quelques-uns  des 
'  arpents  de  cette  nuit  immenfe  qui  en- 
vironne tes^  efprits  médiocres  i  mais  il 
n'éclaire  pas  tout.  Je  compare  l'homme^ 
de  génie  à  la  colonqe  qui  marchdit> 
devant  les  Hébreux ,  &  qui  tantôt  étoit 
ob&ure  &  tantôt  lymineufe.  Le  grariid 
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tomme.,  toujours  fupérieur  en  un  gen- 
re ,  mînque  iiéceiTairement  d'efpric  en 
teaucoup  d'autres5  à  moins  qu'on  n'en~ 
tende  ici,  par  efprU  ,  l'aptitude  à  s'inf- 
truire,  que ,  peut-être ,  on  peut  regar-, 
-der  coipme  une  ^orinoiflance  com- 
mencée. Le  grand  homme ,  par  l'habit 
tude  de  l'application,  la  méthode  d'ç- 
tudier ,  &  la  difliinâion  qu'il  eft  à  por- 
tée de  faire  entre  une  demi  connoiH^ 
fance  &  une  connoilfance  entière,  a 
certainement,  à  cet  égards  un  grand, 
avantage  fur  le  cçranvun  des  hommes. 
Ces  derniers  n'aj^ant  >  podnt  contraâ^ 
rhabitude  de  la  ij;)éditation ,  &  n'ayanii 
jien  iu,  profondétnent,  fe  croieiu  toa-r 
jours  aflez  in ftruits ,  lorfqu'iis  ont  une 
connoilTance  fuperficielle  ?  des  chofes.. 
L^ignorance  &  la  fottife  (f;.  perfuadent. 
aifément  qu'elles  fàveiu  tout  :  Tune  Sa 
l  auère  font  toujours  orgueilleufes.  Le; 
grand  homme  îè;ul  peut  être  raodefte.. 
Si  je  rétréci»  l'empire  du  génie  ,  & 
montre  les  Uprnes  d^ns  lefquelles  la  na- 
ture le  ijorçe  à  fë  renfermer,  c'èft  pour; 
faire  plus,  évidemment  fèiuir  que  TeC  ^ 
prit  ju&er  déjà  fprt  inférieur  au  géaie», 

3c  ]g^^t ,  çomflfie  on  l'imagine.,-  portée 
,es  jtoa?5ments  toujours  vçai&fur  les  di- 
vers 'o^ets  du;  raift^naement.  Un  tel  efl. 
prit  eft  inipoltîble-  Le  propre  de  Vq£^ 
Jimlmte^  de  ticer  des  conlequeuices» 
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^eK^&es  des  opinions  reques:  or  9  tar 
opinions  lomfaufles  .peur  la  plupart ,  ft 
4'efprit  jufte  ne  remonte  jamai«  îurqu*à 
rexameii  de  ces  opinions:  refprit  juftc 
lî'eft  donc  *  le  plus  foiwent ,  que  Part' 
de  raifonner  métbodioujettiettt  taux. 
Peut-être  cette  forte  d'efprit  fufEt  pour 
faire  un  bon  Juge?  mais  jamais  die  ne 
îait  un  grand  homme.  Quiconqueen  eft 
'doué ,  n'excelie  ordinairement  «n  ati- 
Ncun  genre,  &  ne  fe  rend  Tecomman- 
^dable  par  aucun  talent.  II  «obtient , 
>dira-t-on,  fbûvent  Pèfttme'des  geii$ 
médiocres-  fen  ooni^ienr:  tiiai«  leur 
seftime,  en  lui  faifaht  concevoir  une 
trop  Ttaute  idée  de  lûi-hiême,  devient 
pour  lui  une  tburce  tf  erreurs  j  erreurs 
auxquelles  îl  eft  impôflîblé  de  farra* 
cher.  Car  enfin,  4î  le  miroir,  de  tous 
les  coriJèillers,  leconfeîller  leplas  poli 
A  ïeplus  diferet ,  n'^apprendà  perîbilne 
à^^uéi  point  il  éft  difforme ,  qui  pour- 
Toit  défâbufer  un  homme  de  la  trqp 
liante  opinion  qu^îl  a  conque  de  lui- 
«lème,  fur^tout,  lorfque  cetteépinîon 
^cft  appuyée  de  Téftime  de  la  plupart  de 
«ceux-Kiui  Tenvironnent  ?  Cett  être  en- 
core afleï'  modeftc ,  que  de  ne  Vcfltàiêr 
^ue  d'après  Vcloge  d*autrui.  Delà  ce- 
f)endant  cette  confiance  de  refprit  jufte 
«fen  fes  propres  lumières ,  8c  ce  méprit 
"paur  ifis.graodfi  hommet  ^  qn^ûr^g^xê^ 
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Cm^eat  comme  des  vi(iotinaiFes,  com^ 
me  des  efprits  iyftématiques  &  de  mau« 
vaifes  tètes  rf).    O  efprits  juftes  !   leur 
idiroitron ,  iorlque  vous  traitez  de  mau^ 
^aifes  tètes  ces  grands  liommes.,  qui^ 
adu  moins,  font  ft   (upérieurs  .dans  le 
fgenre  ou  le  public  les  admire^  quelle 
opinion  penlez- vous  que  le  publie  puifle 
avoir  de  ^ous  ,  dont  refprit  ne  s'étend 
j>as  au-deli  quelques  petites  conféquen» 
ces,  tirées  d'un  principe  ou  vrai  on 
^ux,  &  dont  ladécouvene  eftpeu  im- 
portante ?  Toujours  en  extafe  devant 
votre  petit -mérite-»  vous  n'êtes   pas^ 
jlirez-vous ,  fùjets  aux  erreurs  des'honi. 
tfues  célèbres.  Oui,  fans  doute;  parce 
'qu'il  faut  eu  eourir ,  ou  du  moins  mai:. 
«her,  pour  tomber.  lx>r(quevous  van* 
tez  emre  vous  la  juftefle  de  votre  et 
prit,  il  me  femble  entendre  des  culs. 
iîler}atteiê  glorifier  de  ne  point  fairfi 
de  faux  pas.  Votre  conduite ,   ajoute- 
-cez-vous ,    cft  fouvent  plus  fage  qnt, 
celte  des  hommes  de  génie.  Oui',  parce 
^VLQ  vous  n^avez  pas    en  vous  ce  f  rin* 
«ipe  de  vie  te  de  paffions^  ^jui  <i>rodus$ 
«gaiement  les    grands  vices  ^  les  gr,an- 
ugles  vertus  &  les  grands  talents.   Mais 
Mi   ètes-^ous  -plus  recommandâbles  ? 

d  )  Dire  iTnii  homnei^i/il  a  «ne  maitTaKe  tfte* 
H^cft  ,  le  s^ut  ftwvent ,  4lre^  (ans  U '^voûr^  §u!J| 
4^titt  #e%tit  §ue  nw%0 
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QpMmporte  au  public  la  bonne  ou  mati* 
vaife  conduite  d'un  particulier?  Vit 
homme  de  génie.)  eût-il  des  vices ,  eft 
encore  plus  eftimable  que  vous.  En  et 
fet>  onfertfa  patrie,  ou  par  Pinnocen- 
ee  de  fes  mœurs  &  les  exemples  de  vertu 
qu^on  y  donne  ,  ou  par  les  lumières 
qu'on  y  répand.  De  ces  deux  *manieres 
de  fervir  fa  patrie  ,  ta  dernière ,  qui , 
fans  contredit  appartient  plus  direde*. 
ment  au  génie,  eft,  en  mème-temps» 
celle  qui  procure  le  plus  d'avantages  au 
public.  Les  exemples  de  vertujque  donne 
un  particulier ,  ne  font  guère  utiles 
qu'au  petit  nombre  de  ceux  qui  conw 
pofent  fa  Ibciété:  au  contraire,  les  lu. 
mieres  nouvelles ,  que  ce  même  partie 
cuHer  répandra  {br  les  arts  &  les  îbiecu 
ces,  Ibnt  des  bienfaits  pour  l'uni vers« 
Il  eft  donc  certain  que  l'homme  de  gé^. 
nie  y  fùMl  d'une  probité  peu  exaiâe  ,. 
aiira  toujours  plus  de  droits  que  vpu& 
i  la  reconnoiflance  publique. 

Les  déclamations  des  eiprfts  ;uftes: 
comre  les  gens  de  génie ,  doivent  » 
j^s  doute,  en  impoler qi^elques temp& 
a  la  nYultilude  :  rien  de  plus  facile  à 
tromper.  Si  l'£fpagnol»  à  Pafpeâ  des» 
lunettes  ^e  portent  toujours,  fur  le 
nez  quelquesruns  de  fes  Dodeurs,  le 
yerfuade  q^e  ces  DoâeurS:  ont  perda 
Isurs  yeux  à  k  leâuie  »  &  qu'its  &>nt 
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tarès-fàvants  ;  fi  l'on  prend  tous  les  }qws 
la  vivacité  du  gefte  pour  celle  de  l'et 
prit ,  &  la  taokurnité  pour  profondeur, 
il  faut  bien  qu'on  prenne  auflî  la  gra- 
vité ordinaire  aux  efprits  juftes  pour 
un  eiFet  de  leur  fagelîe.  Mais  le  prêt 
tige  fe  détruit,  &Ponfe  rappelle  bien- 
tôt qae  la  gravité ,  comme  le  dit  Ma- 
demoifèlle  de  Scudery,  n'eft  SL^'un  fecret 
du  corps  pour  cacher  les  défauts  de 
refprit  e).  Il  n'y  a  donc  proprement 
que  ces  efprits  juftes ,  qui  {oient  long- 
temps dupes  de  la  gravité  qu'ils  aiFec-| 
tent.  Au  refte»  qu'ils  fe  croient  fàges»' 
parce  qu'ils  font  férieux  5  qu'infpirés 
par  l'orgueil  &  l'envie ,  lorfqu'ils  dé- 
crient le  génie ,  ils  croient  l'être  par  la 
)uftice  >  peribnne,  à  cet  égard»  n'échappe; 
a  Perreia:.  Ces  méprifcs  de  fentiraent 
fi>nt  en  tous  genres  fi  générales  &  fi! 
fréquentes,  que  je  crois  répondre  au 
defir  de  mon  Ledteur,  en  confàcrantà 
cet  examen  q.uelques  pages  de.  cet  ou-» 
Ttage. 

f  }  L*âiie^  dit ,  k  ce  finjét ,.  Montaigoe ,  tftlfe^ 
fliisféricnx  des  animaux. 


CHAPITRE     IX. 

M^prifi  ^,de  Jcntiment» 

Semblable  a^i  trait  de  la  îomîcre^ 
v^ui  fe  compofed^un  finfceau  de  rayons^ 
tout  fentiment  fe  compafe  d'une  infi- 
nité de  feHtiments,  qui  concoureat  à 
produire  telle  volonté  dans  notre  ame 
&  telle  adion  dans  notre  corps.  Peu 
'â'homrae$  ont  le  prifrae  propre  à  dé- 
xompofer  xse  iàifceau  de  Çentiments  z 
tn  conféquence ,  Ton  fe  croit  fiwvent 
animé  9  ou  d*un  (entiment  unique,  ou 
4te  fentiments  différents  de  ceux  qui 
nous  meuvent  Voilà  la  caufe  de  tant 
*de  méprifes  de  fentimeat ,  &  pourquoi 
flous  ignorons  pr^ique  toujours  les  vrais 
motifs  de  nos  aiflions. 
'  Pour  faire  mieux fentirconibien  il  eft 
rjdîiïîcile  d'échapper  à  ces  méprifes  de 
Sentiment,  je  dois  présenter  <)udque6- 
unes  des  cireurs  »où  nous  jette  la,]prd- 
ibnde  ignorance  de  nous-mêmes. 
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CHAPITRE    X 

Combien  Vomefl  fiijttékfi  m^rtndrejm 
lu  ^motifs  qui  Mcm  déurminent. 

\J  NE  were  itfolâtre  fon  fite.  Je  Patme, 
dîra-t-elle,  pour  lui-même.  Cependant, 
répondra-t-on^  vous  ne  prenez  aucun 
foin  de  fon  éducation^  &  vous  ne  doui 
tez   pas  îQu'ûne  feonne  éducation  Tie( 

Îuiffe  infiniment  contribuera  (on  bon- 
eur  ?  pourqocri  donc,  fur  ce  fujet^* 
ne  confukez  .TOUS  poim  les  gens  d'et? 
prit,  &ne  Ufèz-vous aucun  des  ouvrai 
Çfes  feits  fur  ^ette  matière?  C'-eft,  re-: 
pliquera-t-ellc ,  parce  qu^ence  génie ,)«? 
crois  en  «lavoir  autant  que  les  auteurs! 
&  leurs  ouvrages.  Mais  â'oè  naît  cette 
confiance  en  vos  lumières  ?  Ne  fèroit' 
elle  pas  l'effet  de  votre  indilKrence^ 
^?n  defic  vif  nous  infpire  toujours  vinë 
Iklutaire  méfiance  de  rious-mèmes.  A- 
t-on  un  procès  confiderable  ?  on  voit 
des  Procureurs,  des  Avocats;  on  çfi 
^coiifulte  un.jtrand  no^mbre,  on  lit  feg 
îaSuras.  Eft  en  attaqué  ^é  ces  mala- 
-dtës  die  langueur  ,  qui  &ns  ceffe  nou^ 
^avii^nnent  des  omlares  &  des  horreuti^ 
ilé^bixiort?  oii  voit  des  Médecins,  oxIl' 
é^ucÉeieutravis^  i&n  Jitties  livres  dè^ 


médecine,  on devîeat&i'«eme tm t>éij^ 

Médecin.  Telle  eft  la  conduite  de  l'in- 
térêt vif.'  Lorfqu'il  s'agit  de  Pédiication 
des  enfants,  fi  vous  n'êtes  point  full 
ceptible  du  même  intérêt,  c'eft  qiïë  . 
vous  ne  les  aimez  point  pour  eux-mè- 
mes*  Mais,  ajoutera  cette  mère ,  qijiels 
feroient  içs  motifs,  de  ma  tendrefle  ? 
Parmi  les  pères  &  les  mères,  repon- 
drai-ie,  les  uns  font  alFeâés  du  fen* 
timent  ae  la  poftéromanie  }  dans  leurs 
enfants ,  ils  n'aiment  proprement  que 
leur  nom  :  les  autres  font  jaloux  de 
çqmmander  -,  &>  dans  leurs  enfants ,  ils 
n'aillent  que  leurs  efclaves.  L'animal 
j^fcpare  de  fes  petits,  lorfqueleur  foi«> 
J&lefTe  ne  les  tient  plus  dans  fa  dépendan- 
ce j  &  l'amour  paternel  s'éteint  dans 
prefque  tous  les  cœufs ,  lorfque  les.ep-^ 
£ints  ont ,  par  leur  âge  ou  leur  état», 
atteint  Pindépendance.  Alors,  dit  le 
îpëtç  Saadi»  le  père  ne  voit  eu  eux^ 
que  des  héritiers  avides  :  &^ô'eft  la 
çapfe,,  ajoute,  ce  mèrâe  poète ,  de  l'a- 
laour  extrême  de  l'aïeul  pour  iès  pe- 
tits-fils  :  il  les  regarde  comme  lés  en^ 
nemis  de  fes  ennemis.       j  j  .  * 

ir  eft  eiifîn  des  pères  \cf  des  nqie-j* 
res,  qui,  dains leurs  enfarit3,  n'apper-^ 
^iyejit  qu'un  joujou  &  gtt'jui^e  opçxi^ 
cation.  La  pç)rte  cju^  ipp}Q\x4^UY  ïçroîtj 
iijfiç;Ç0ttahi9,^  ^^içwi^'  jçur:    jiŒt^djoxL 


Disc  o  v  k  s    IV.     4Xp^ 

prouveroit  -  elle   qu'ils  atmènt  un  en- 
fant pour  lui  même  ?  Tout  le  monde  fait 
ce  trait  de  la  vie  de  Mr.  de  Lautun:  il 
étoit  à  laBaftille>  là,  fans  Livres,  (ans  oc-, 
cupation ,  en  proie  à  l'ennui  &  à  Thor- 
reur  de  la  prifon  ,  il  s'avife  d'appri-, 
voifer  une  araignée.  Cétoit  la  feule  con- 
folation  qui  lui  reftât  dans  fon  mal- 
heur.   Le  Gouverneur  de  la  Baftille  ». 
par  une  inhumanité  commune  aux  hom-i 
mes  accoutun^s  à  voir  des  malheureux* 
fl),  écrafecette  araignée.Le  prifonnieren 
reàcnt  un  chagrin  cuilaiit  5  il  n'eft  point 
de  mère  que  h  mort  d^  ion  fils  aSeâe 
d'une  douleur  plus  violente.  Or,  d'où 
vient  cette  conformité  de  fentiments 
pour  des  objets  fi  différents  ?  C'eft  qué*^ 
dans  la  perte  d'un  enfant,  comme  dans' 
la  perte  d'aune  araignée,  l'on  n'a  fou- 
vent  à  pleurer  que  l'ennui  &  le  défœu- 
vrement  où  l'on  tombe.    Si  les  mere^* 
paroiâènt ,  en  général,  plus  (enfibles 
à  la  mort  d'un  enfent  que  ne  le  fëroif 
un  père  diftrait  par  fes  affaires ,  ou  4 

,  m)  L'habitude  de  voir  des  malheiirem ,  rend 
les  hommes  cruels  &  méchants.  En  vain ,  difçnt-.' 
ils ,  que  ;  cruels  à  regret ,  c'eft  le  devoir  ,quî 
leur  impore  la  néceffité  d*être  durs.  Tout  homme^'^. 
qui  ^  pour  Tintérêt  de  la  jùftice^  peut,  coàiqsel 
le  bourreau,  tuer  de  {kng  froid  fon  femblabl^,,' 
le  maflTacreroie'cértafnement  pour  foni  intérêt  pçr- 
ibhiiel»'s*il  ne' ctïigifoif  la  potence. 
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Hvré  aux  kim  de  l'ambition',  ce  ti'eft 
pas  que  cette  mère  aime  plus  tefiiiiie- 
tnetit  ii>ii  fils  >  mais  c'eft  qu'elle  &it 
une  perte  plus  difficile  à  remplacer. 
Les  méprtfes  de  fentimem  font^  en  ce 
If^nre-,  trcs-fréquentcs.  Gn  chérit «a- 
lement  un  enfant  pour  luii^mëme.  Cet 
amour  paternel  i)  dont  tant  de  ^&as 
£)nt  parade ,  &  dont  ils  le  croient  viven 
ment  afièâés^  n'eft  ,  le  plus  jbuvent^ 
€&  eux ,  ijfiHm  eâet«  ou  du  fentiment 

k)  €c  que  )e  dis  4e  Kamonr  {lateriiei ,  peti^ 
s'^appUqtieT  à-cetsMnottr^étaphyfiquc ,  tantvatitf 
«dans  nos  anciens  romans.  'L*oti  ell,  en  te'gtnrc^' 
fàjct  à  bien  des  méprifes  ile  fentioieDt.  Lorfqii*oa* 
ipsagme  ,  par  escenvple ,  n'en  vouloir  qu'à  Tam^ 
«l*une  femme,  ce  n*eflr  certainement  ^u*à  (éa^ 
corps  qtron  en  veirt  >  &  c'eft  à  cet  égard ,  pouf 
iâtisfaire  &  Tes  Itefoim  ft  fur  -  ioiit  fa*  Guriofisé, 
q4i*oB  eft  capable  de  tout.  La  preuve  dé  cette  vi^ . 
ricé*  c'eft  le  peu  de  fen£bilité  que  U  plupart  des 
fpéélateurs  marquent  au  théâtre  pmir  ia  tendr^lfe 
de  deux  époux ,  lorfque  ces  mêmes  fpeftateurs 
fànt  fi  vivement  émur  de  .  rinio|ir  d*ua  jeune 
hfmmt  pour  une  jeune  fille.  %ii  ppodbuirott  ei| 
^  eux  «ette  difierence  deii^ntiaient^  û  ce  «e  (ont 
ies*fentiinents  différents  qu*tU  ont  eirx  -  mêmes 
^preu^és  dans  ees  deux  fituations  ?  La  plupart 
iTentre  eux  ont  fenti.,  c|ue  ,  û  Ton  fait  tout|)oui; 
lès  «faveurs  deiirées^,  Ton  Fait  peu  fiour  les  fa- 
«reurs  obtenues.*'  qu*en  fait  d'ajMour ,  la  «uriofité 
«itirlots  fatisfaite ,  fon  le  oonfole  aifément  dfete 
perte  d*une  riifidielle^  &  qu'alors  le  œaHieirr  d'u4 
aMant  efl  «très-rupportalile.  D'où  je  conclus  quf 
rànii>ttr  ne  peut  jamais  être  ^u*iui  defir  dé|^uiii&  de 
la  jtfutfliulcc 
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ée  k  po{{éromatiie ,  on  de  f orgueil  à^ 
commander,  ou  d'une  crainte  de  Te», 
Rui  &du  âéibeu vrement. 

Une  pareille  méprife  de  fentiment 
pcrfuade  aux  dévots  fanatiques  ,  que 
cVft  à  leur  zèle  pour  la  religion  qu*ils 
doivent  la  haine  qu^ils  ont  pourles  Pki« 
tefophes,  &  les  pcrfécutioiis  qu'ils  ex- 
citent oontre  eux.  Mais,  leur  dit-on j- 
ou  l'opinion  qui  vous  révolte  dans  Tou» 
i^rage  d'un  Philosophe  eft  faufle  ^  ou  eili 
•eft  vraie.  Dans  Je  premier  cas,  vous 
jpùvez,  animés  de  cette  vertu  douce 
qae  fuppoiè  Ia>  religion,  lui  en  prou* 
^erphiiofophiquement  lafeufletéî  vous 
te  devez  même  chrétiennement.  Nous 
n! exigeons  points  dit  iaint  Paul,  li/ii 
obéij[)anc€  aveugle  ,-  nousenfeignons  ,  noie^ 
pouvons  i  nous  perfuadons.  Dans  le  fe- 
Coud  cas,  c'eft-à-dire  ,  fi  Topimon  d^ 
•ce  Philosophe  eti  v.raie^  elle  n'çft  poin^ 
sàam  coiiftsiaire  à^  la  religion  :  le  croire^ 
ftrroic  ué  tîai^hème-  Deux  vérités  tvè 
peuvent  être  c<^ntradidâires  :  &  la  vé*:^ 
«ité^  dkMr.  rÀbbé^de  Fleury,  mepeut 
jatnaîs  nirirc  à  la  veritéi  Mais  cette 
•opinion,  dira  ie  dévot  fanatique,  ii^ 
garpît  pas  fe  coÎKryîer  avec  les  prinôipi^ 
3e  la  religioti.  Vou«*penfe2  donc,  l*n 
cepliqUera-t-on ,  «que  tout  ce  qui  réfUie 
^x  efforts  de  votre  efjptit ,   &'£e  qt* 


Ë 
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mes  de  votre  religion,    cft' réellement 
inconciliable  avec  ces  mêmes  dogmes?  ^ 
Ne  (avez -vous  pas  que  Galilée  c)  fut 

#)  Les  perfécnteurs  des  Galilée  fe  crurent , 
ian^  doute,  animés  du  lele  de  la  religion,  & 
furent  la  dupe  de  eette  croyance.  X^vonerai  ce- 
fendant  ^ue ,  s'ils  sVtoient  ferupnleufeineot  exa- 
Siinés ,  &  qu'ils  fe  fuQent  demandé  pourquoi  TË-r 
;life  fe^refervoit  le  drait  de  punir,  par  TafFreuk 
upplice  du  feu,  les  erreurs 'd'un  homme,  lorf- 
qtie,  faifant  trouver  au  crime  un  afyle  inviola-^' 
i\e  près  des  autels  ,  elle  fe  déclarait ,  pour  ain§ 
dire ,  la  proteârice  des  aifallins ,  s'ils  fe  fufiTeat^ 
encore  demandé  pourquoi  cette  même  Eglife  ; 
par  fa  tolérance^  fcmbloit  lavorifer  les  ibrfiaitt 
de  ces  pères  qui  mutilent,  fans  pitié  l'enfant  y 
fue,  dans  les  temples  ,  le^  concerts  Se  fur  U 
théâtre ,  ils  dévouent  au  plai^r  de  quelques  oreiU. 
les  délicates  ;  Se  qu'enfin  ils  enflent  apperçu  que 
les  Eccléfiaftique^  cncourageoient  èux-mémcs  lesî 
pères  dénaturés  à  ce  crime ,  en  permettant  qne 
ices  viâimes  infortunées  funTent  re<;ues  &  chére- 
inent  gagées  dans,  les  Ëglifes  i  alors  ils  feroierit 
néeelTaiyement  cdnvénus  qiiè.  te  zeVe  de  1^  reli- 
gion n'étoit  pas  l'unique  fentiment  qui  lèsanimoitv* 
Ils  aoroieot  fentt>  qu'ils-  nel  faifûent  du\t.emple  l^ 
refuge  du  prime,  que  ppujT  cqn^^frver  par  ce, 
inoyen  un  plus  grand  crédit  fur  une  infini'té  d'hom-" 
ines ,  qui  rcrpcfteroîent  danf  Ics/ihoines  , -ïéfc 
fenls.  proteâeurs  qui  puflent  •  les  foulUaire  à: 
la  rigueur  des  loixj  ft  quMls  ne.  puni Qf lent y^ 
dans  Galilée ,  la  déconverif  d'un  nouveau  lyr;^: 
|éme,  que  pour  fe  venger  de  Pinjure  involon- 
taire qiie  leur  faifoit  '  un ' '^and  homme  ,♦  qj^*  i^ 
peiit-sd:»e,  en  éclairïflt  :li*hiknianité,;^,n  paroitiant 
plus  iftftruit  que  les>Êod^|taftiques  ,  pou  voit  di-% 
Ifiii^ier  leur  crédit  fur  le  peuple.  Il  t&  vra^  que  t 
même  d^tis  l'Italie ,  l'on  né  fe  rappelle  qu*av€C 
ttëirtur  U  'It^ileaeol^  qôc  ^'laqbl&tion  &  à  ci 
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indignement  traîné  d?.ns  les  prifons  de 
l'tnquîfition  ,  pour  avoir  {outenu  que 
le  folcil  étoit  immobile  au  centre  du 
monde  ;  que  (on  fj^ftème  Icandalifà  dV 
bord  les  imbécilles ,  &  leur  parut  abib* 
lument  contraire  à  ce  texte  de  l'Ecri- 
ture :yi7T/*te  toi  ^folcil!  Cependant  d'ha- 
biles Théologiens  ont  depuis  accordé 
les  principes  de  Galilée ,  avec  ceux  de 
la  religion.  Qui  vous  aJFure  qu'un 
Théologien,  plus  heureux  ou  plus 
éclairé  que  vous,  ne  lèvera  pas  la  con- 
tradidion  que  vous  croyez  appercci- 
vôir  entre  votre  religion  &  Topinion 
que  vons  condamnez  ?  Qpi  vous  for- 
ce, par  une  cenfure  précipitée,  d'ex- 
pofer ,  Çi  ce  n'eft  la  religion  ,  du  moins 
Ks  miniftres ,  à  la  haine  qu'excite  la 

Philofophc.  Je  citerai  .pour  preuve  de  cette  vé- 
rité, un  morceau  d'un  poème  ^w  Piètre  Bene- 
*^etto  Menzioi.  Ce  poème  ,  imprimé  &  vendu  pu- 
bliquement à  Florence ,  eft  rapporté  dans  le  Jour^ 
nal  étranger.  Le  Poète  s^adreffe  aux  Inquifiteurs 
qui  condamnerefit  Galilée  :  „  Quel  étoit ,  leur 
„  dit-  il  ,  votre  aveuglement  ,  lorfquc  vous  traî- 
„  nâres  imlignement  ce  grand  homme  dans  vds 
f,  cachots  ?  Ëft-ce  là  cet  cfprit  pacifique  que  vm» 
',,  recommande  le  faint  Ap6tre  qui  mclurut  en 
■s%  exil  a  Patmos?  Non:  vous  fûtes  toujours 
9»  fourds  à  fe«  préceptes.  Perfécutonsf  les  favants: 
n  telle  eft  vatre  maxime.  Orgueilleux  humains , 
M  fous  un  extérieur  qui  ne  refpire  quelfhumîlité, 
'»V  Tfns  qui  '  parlez  d'unton  fi  doux ,  &  q'n  trenù 
^^  péz  vos  mains  dans  le  fang ,  quel  démon  fit- 
•  f  «  nette  voiis  injtroduiiit  parmi  nous  ? 
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pcrfécurion  ?  Pourquoi ,  toujours  em^ 
pruntant  le  fecours  de  h  force  &  de  la 
terreur,  vouloir  imporer  filence  aux 
gens  de  génie  ,  &  priver  Thunianité 
des  lumières  utiles  qu'ils  peuvent  lui 
procurer? 

Vous  obéiflez,  dites-vous ,  à  la  re» 
iigion.  Mais  elle  vous  ordonne  la  mé- 
fiance de  vous-mêmes  &  Tamour  du 
prochain.  Si  vous  n'agiflez  pas  confor- 
mément à  ces  principes,  ce  n*eft  donc 
pas  refprit  de  Dieu  qui  vous  anime 
W).  Mais  ,  direz,  vous ,  quelles  font 
donc  les  divinités  qui  m'iilfpirent?  I:^ 
pareffe  &  ForgueiK  G^eft  la  parefle, 
ennemie  de  toute  contention  d'efprir» 
qui  vous  révolte  contre  des  opinions 
que  vous  ne  pouvez,  fans  étude  & 
fans  quelque  fatigue  d'attention,  lier  aux 
principes  reçus  dans  les  écoles  i  mais 
qui,  pbilofophiquement  démontrées,  ne 
peuvent  être  tbéologiqucmentfauffes. 

C*eft  l'orgueil,  ordinairement  plus 
exalté  dans  le  bigot  que  dans  tout  ao- 
trehomme  ,  qui  lui  rait détefter ,  dans 

c }  Si  le  même  dévot  fanatique ,  doux  à  la 
Chioe  &  crnel  â  Lhhonne  ,  prêche  danc  les  «livers 
pays  la  tolérance  oo  la  perfécutton ,  febn  qu'il 
y  eft  plus  OH  moins  puiûant;  contmént  concilier 
desvcoocfttifes  auifi  contradiâoires  aree  refprit  «le 
l'Evangile,  &ne  pas  fentir  que,  fous  le  nom  de 
la  religion ,  c'tft  l'orgueil  de  commander  ^ni  Ica 
înfpire?  j  '        *  ♦•  • 
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Vhomme  de  génie  y  le  bienfaiâeur 
de  rkumanité  ,  &  qui  le  fouleve  coiw 
txe  des  vérités  dont  la  déce»uverte  Thii- 
milie; 

C'eft  donc  cette  même  pareflfe  &  ce 
même  orgueil,  qui,  k  déguifant  e)  à 
fes  yeux  fous  l'apparence  du  zèle  ,/^ 
en  font  le  perfécuteur  des  hommes 
éclairés  j  &  qui ,  dans  ntalie ,  TEfpa^ 
gne  &  le  Portugal,  ont  forgé  les  chaî- 
nes r  bâti  le»  cachots ,  &  dreffé  les  bu* 
chers  de  rinquifkion^ 

Au  reftc ,  ce  même  orgueil  fi  redou-» 

f)  Sf  Ton  en  excepte  la  tirxiire,  de  tons  le» 
péchés  le  moins  noiTible  à  rhiimanité,  mais  qui  con- 
fiée dans  nn  aéte  ^u*tl  eft  impcffible  de  Te  diffî* 
muter  à  fui.même,  on  fe  fait  iUu&on  far  tout 
le  refte.  Tous  les  vices  ,  à  nos  yeux ,  fe  trans« 
forment  en  autant  de  vertus.  L*on  prend  en  foi  ^ 
fè  defic  (tes  grandeurs  pour  (^élévation  dans  t*ame, 
favarice  pour  écoaonne,  la  médifance  poar  amour 
à9  la  vérité,  &  rhamenr  pour  un  zèle  louable» 
Auffi,  la  plupart  de  ces  paffions  s*aUieBt  -  elles 
ftflez  cooimuirénrènt  avec  fa  bi^otterie. 
•  /)  Ceux  rfes  Théologiens  ^ui  croyeient  fes  Pa- 
pe«  en  droit  de  iHFpofer  des  tiônes ,  s^imaginoient 
auffi  être  animés  du  pur  xete  de  ta  religion.  lU 
n*app€rcevoiènt  pas  (}u*un  motif  fecret  d'ambitioa 
fe  mélnit  à  la  fainteté  de  leurs  Intentions,  ^e 
rum(^e  moyen  de  commander  afix  rois,  étoii 
de*  confacrer  Topinion  ^ui  donnott  sb  pape  le  droit 
de  les  dépofer  pour  cas  d*liércfie.  Or ,  les  éccli; 
fiaftiques  étant  tes  feuls  juges  de  lliéréfie ,  la  cour 
de  Rome,  dit  TAbbé  de  Longnerue,  en  feifoil 
trouver ,  à  fon  gré  »  dans  tMis  les  Princes  qui'  ki 
déplalfoîeiil.  ^  ; 
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tsible  dans  le  dévot  fanatique,  &  qui  » 
dans  toutes  les  religions ,  hii  fait ,  au 
nom  du  Très- Haut  ,  perfécuter  les 
hommes  de  génie  ,  arme  quelquefois 
contre  eux  les  gens  en  place. 

A  Texemple  de  ces  Phariiîens,  qui 
traitoient  de  criminels  ceux  qui  n'a- 
doptoient  point  toutes  leurs  décidons , 
que  de  Vifirs  traitent  d'ennemis  de 
la  nation  ,  ceux  qtii  n'approuvent 
point  aveuglément  leur  conduite  !  In- 
duits à  cette  erreur  par  une  niéprife 
de  feiitiment  commuiie  à  prêique  tous 
les  hommes,  il  n'eft  point  de  Vifir 
qui  ne  prenne  fon  intérêt  pour  rimé- 
rèt  de  la  nation  ;  qui  pe  foutienrie , 
(ans  le  (avoir,  qu'humilier  Ton  orgueil, 
c'eft  infultcr  au  public  5  &  que  borner 
fa  conduite ,  avec  quelque  ménagement 
qu'on  le  faiTe,  c'eft  exciter  le  trouble 
d^nsl'étatMais  ,lui  diroit-on,vous  vous 
trompez  vous-  nièmej  &,  dans  ce  ju- 
gement, c'eftl'intérèt  de  votre  orgueil^ 
&  non  l'intérêt  général,  que  vous  con- 
fultez.  Ignorez  -  vous  qu'un  citoyen, 
s'il  eft  vertueux  ,  ne  verra  jamais  avec 
indifférence  les  maux  qu'occafipnne 
une  mauvaife  adminiftration  ?  La  lé- 
gislation, qui,  de  toutes  les  fciences, 
ed  la  plus  utile ,  ne  doit-elle  pas,  com- 
«ne  toute  autre  Icience,  (è  perfeâion- 
ner  par  les  mêmes  moyens  ?  •  Ceft  en 

éclairant 
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icUiirant  les  etmvfics  4e8  Âriftote ,  de$ 
Av^roçes,  des  Aviceime,  &detQusleg 
inveilpçtirs  dans^  les  fciences  &  1«9  arts  y 
fu'on  ^  perfe(^iaîuiéofes. mêmes  ar;ts.  & 
^s  ïnéç^es  fcienoes.    Vouloir  ooiuyrir 
les  fautes  de  radminiÂradon  du  voile 
du  filence,  c'eft  dotio  s'oppofer  aux 
progrès  de  U  législation  )  &  par  eon^ 
féquent ,   au  bonheur  de  rhumaoité. 
C'eil  ce  même  orgueil,*  mafqué  à  vos 
j^ropres  yeu3ç  du  nom  de  bien  public, 
qui   vcyus    fiait   avancer; cet  axiome, 
qu/unetaute  une  fois  comnûfe  le  Divatt 
doit  toujours  la  fouteiiir ,  &  que  l'au-i 
torité  ne  doit  point  plier*    Mais,  vaùs 
téppndra-t-on  ^  R  le  bien  public  efl:  Po^b^ 
jet.  que  fe  propofè  tout  Prince  &  tout 
gouviernement  »  doivent -ils  employer 
Paujtorité  à  foutenir  une  fottife  ?  L'a- 
xiôme  que  vous  établiflez  »  ne  fignifie 
donc  rien  autre   chofe ,  fînon:    J'ai 
donné  mon  avis  5  je  ne  veux  pas  q|u'ea 
montrant  au  Prince  la  néceflité  de  cnan* 
ger  de  conduite ,   on  lui  prouve  tro^ 
clairement  que  je  Tai  mal  confeillé. 
;   AjLi  reftcy   il  eft  peu  d'hommes  qui 
échappent  aux  illufîons  de  cette  efpece. 
Que  de  gens  faux  de  bonne  foi ,  faute 
jàe  ft'^ire  examinés  !  S'il  eh  eft  pour  qui 
les  autre?  ne  foient,   pour  ainfi  dire, 
que  des  corps  diaphanes,  &  qui  lifent 
;égalemeht  bien ,  &  dans  leur  intérieur. 
Tome  IL  T 
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&  dans  rintérieur  d^autrui ,  le  nombre 
en  eft  petit.  Potiriè  cbnnoitrey  il  faut 
s*obfefv«r,  faire  un^  longue  éttide  de 
ibi-mème.  Les  MÀratiftes  font  ])refque 
les  feuhi  ifttèreâis  à  tee  examen  v^Sc  la 
plupart  des  h(mimes  s'ignotent- 

Parmi  ceux  (|ut  déclathent^vec  tant 
d'emportement^  •  contre  les  fingularitéai 
de  quelques  hommes  d'efprit^  que  de 
gens  ne  (e  croient  ^untq^iMment  animés 
que  de  Tefprit  dé  jurtice  &  de  vérité? 
Cependant ,  >letjr  'diroit-on ,  poufqùc^ 
.  fe déchaîner^ tfvec  tint  dé  fureur'  côn^ 
tre  un  ridicule  qui  fouvent  ne  liuit  à 
perfonne?  Un  nomme  )6ue  le  (îngu- 
îierî  riez-en  y  à  la  bonne  heure  jc-ett 
même  le  parti  que  vous  prendrez  avec 
un  homme  faits  mérite..  Pourquoi  n'en 
uferez-vous  paw  de  même  avec  un  hom- 
me d'efprit?  C'eft  que  fa  fingularité 
attire  l'attention  du  public  :  or,  fort 
attention  une  fois  fixée  fur  un  homme 
de  mérite,  il  s'en  occupe,  il  vousou- 
Vie ,  &  vôtre  orgueil  en  eft  blefle.  Voi* 
là  quel  eft  en  vous  le  principe  fecret, 
&  du  refpeét  que  vous  afFeîtez  pouj: 
Tufage  ,  &  de  votre  haine  pour  le  firt- 
gulter,  '  ^: 

VdU5  «ne  direz  peut-  être:  P^tftofî. 
.dinatre  frappe;  il  ajoute  à  la  oêfléfcrite 
de  rhomniè  d?e(prit  :  i  le  -mérite  (îniple 
.&  modefte  w.  eft  mains^eftîmé,  &  q'eft 
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utic  injuftice  dont  îe  le  venge,  en  dé- 
criant la  fingularite.  Mais  Tenvie  ,  ré* 
pondrai-je ,  ne  vous  fait-elle  pas  apper- 
cevoir  raffeâation  où  raffedation  n'eft 
pas  ?  En  général ,  les  hommes  fupé- 
rieurs  y  font  peu  fujets.    Un  caradlere 

Îjarefleux  &  méditatif  peut  avoir  de  la 
îngularité;  mais  jamais  il  ne  la  jouera. 
UafFeâation  de  la  lingularité  eft  donc 
très-rare. 

Pour  {butenir  le  perfonnage  de  fingu- 
lier ,  de  quelle  adli vite  faut-i4  être  doué  ? 
Quelle  connoiflance  du  monde  faut-il 
avoir,  &  pour  choifir  précifément  un 
ridicule  qui  ne  nous  rende  ni  méprifa- 
bles  ni  odieux  aux  autres  hommes  , 
&  pour  adapter  ce  ridicule  à  notre  ca- 
ractère ,  &  le  proportionner  à  notre  mé- 
rite ?  Car  enfin,  ce  n*eft  qu'avec  une 
telle  dofë  de  génie  qu'il  eft  permis  d'a- 
voir un  tel  ridicule.  A-t-oncettedofe? 
il  faut  en  convenir,  alors,  loin  de  nous 
nuire,  un  ridicule  nous  fert.  Lorfque 
Enéedefcend  aux  enfers,  pour  adoucir 
le  monftre  qui.  veille  à  leurs  portes ,  ce 
héros  fè  pourvoit ,  par  le  confeil  de  la 
SybiHe,  d'un  gâteau  qu'il  jette  dans  la 
gueule  du  Cerbère.  Qui  lait  fi ,  pour 
appaifer  la  haine  de  fes  contemporains , 
le  mérite  ne  doit  pas  auflî  jetter ,  dans 
Ja  gueule  de  l'envie ,  le  gâteau  d'un 
.ridicule  ?  La  prudence  l'exige ,  &  même 

Ta 
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rhumanîté  Tordonne.  S'il  nailloit  uitf 
homme  parfait ,  il  dcvroit  toujours , 
par  quelques  grandes  fottifes  adoucir  la 
haine  de  fe$  citoyens.  Il  eft  vrai  qu'à 
Cet  égard  on  peut  s^en  fier  à  la  nature  y 
&  qu'elle  a  pourvu  chaque  homme  de 
la  dofe  de  défauts  fuffiiante  pour  le  ren* 
dre  fupportyble. 

Une  preuve  certaine  que  c*eft  Ten-^ 
vie  qui,  fous  le  nom  de  juftice,  fé 
âéchaine  contre  les  ridicules  des  gens 
d^efprit,  d'eft  que  toute  fingularité  n« 
ilous  bleife  point  en  eux.  Une  fingu- 
larité groflîere  &  qui  flatte  ,  par  exem- 
ple, la  vanité  de  i'homiîie  médiocre, 
en  lui  faifantappercevoir,  dans  ks  gens 
de  mérite  ,  des  ridicules  dont  il  eft 
exempt ,  en  lui  perfuadant  que  tous  les 
geils  d^efprit  font  foux ,  &  que  lut  ftui 
eft  fagê,  eft  une  fingularité  toujours 
très-propre  à  leur  concilier  fe  bienveil- 
lance. Qu'un  hommôd'efprit,  parexem- 
{)le ,  s'habille  d*une  manière  fîiîgiflierc; , 
a  plupart  des  hommes,  qui  ne  dlftiri- 
guent  point  la  fageffe  de  la  foîiè  ^  &  ne 
la  recoftnoiffent  qu'à  l'enfeigne  d'une 
perruque  plus  ou  moins  longue,  pren-^ 
dront  cet  homme  pour  un  fou ,  ils  ea^ 
riront,  mais  ils  l'en  aimeront  davan- 
tage. En  échange  du  plaifir  qu'ils  trou- 
vent à  s'en  moquer ,  quelle  célébrité  ne 
lui  donneront-ils  pas  ^  On  ne  peut  tiré 
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Ibtfvent  4'uA  homme  ians  en  parler 
beaucoup.  Ot^  ce  qui  perdroitunfott 
accroât  la  réputation  d^un  hoj^me  d^ 
fliérita  On  ne  s'en  moque  pas  fans 
avouer ,  &  peut-être  mènïe  fans  exagé- 
rer fa  fupériorité  dans  le  genre  où  il 
Je  diltingue.  Par  des  déclamations  ou- 
trées^ l'envieux  «  à  fou  infix ,  contri- 
bue lui- même  à  la  gloire  des  gens  de 
mérite.  Quelle  reconnoiiTance  ne  te  dois*. 
)€  pas  ?  lui  diroit  volontiets  l'homme 
4^elprit;  que  ta  haine  me  fait  d'amis! 
le  public  ne  s'eA  pas  long -temps  me- 

Î>ris  fur  les  motifs  de  ton  aigreur  :  c'eft 
'éclat  de  ma  réputation,  &non  ma 
jGngularité,  qui  t'qâenCe.  SituT^ibis» 
tu  jauerols,  comme  moi,  .le  Ongulier^ 
mais  tu  fais  :C|u'.uae  fiiigularité  aifeâée 
pd  une  platitude  dan8^  un  homme  fans 
tfftit:  ton  înftinâ  t'avertit  «  x^uquett^ 
^'a  pas ,  ou  du  moins  que  le  public 
lie  t'accorde  pas  le  mérite  néceifaire  pour 
jouer  U  fingulier.  Voilà  ^quelle  eft  la 
vraie  caufe  de  ton  horreur  pour  la  fin- 
jgVLhntég).  Tu  reâemblesà  tsesfemme$ 

g)  Ceft  i  la  même  ctniè  ^u*aii  doit  attribuer  V^ 
«our  que  prefiiue  fm  lesibts  croient  afficher  pouf 
Il  probité  t  Iorfqa*i!s  dlfent  :  Jions  fttyons  les  gemi 
d*eiprtt^  c^eft  aianvaire  compagnie:  ce  font  1^9$- 
liommes  dangerenx.  Mais.,  Uur  diroit-on  «  l'églife» 
h  cour ,  la  magiftrature  ,  la  finance  ^  ne  four- 
Jii^êntipas  moins  d*hoin oies  rfpréhenfibles  que  les 
Jkcadémies*  La  pbi|)art  des  gens  de  lettres  as  font 


4?é      De    lVe  s  p  jfi  1  t. 

contrefaites  ,  qui ,  criant  fans  ccflè  à 
Tindécence  contre  tout  habillennent 
nouveau  &  propre  à  marquer  la  taille^ 
ïie  s'apperçoivent  point  que  c*eft  à  leur 
difFormité  qu'elles  doivent  leur  refpedl 
pour  les  anciennes  modes. 

Notre  ridicule  nous  eft  toujours  ca- 
chés ce  n'eft  que  dans  les  autres  qu'on 
l'apperçoit.  Je  rapporterai  à  ce  fujetun 
fait  affez  plaifant^  qui  ,  dit-on,  eft 
arrivé  de  nos  jours.  Le  Duc  de  Lor- 
raine donnoît  un  grand  repas  k  toute 
fe  cour  5  on  avoit  fcrvi  le  fouper  dans 
tin  vcttibule ,  &  ce  veftibule  donnoit 
fur  un  parterre.  Au  milieu  du  fouper  » 
«ne  femme  croit  voir  une  araignée  t  là 
peur  la  faifit ,  elle  pouffe  un  cri ,  quitté 
la  table ,  fuit  dans  le  jardin ,  &  tombe 
fur  un  gazon.  Au  moment  de  fa  chute, 
elle  entend  rouler  quelqu'un  à  fes  cô*- 
tés  j  c'étoit  It  premier  Miitiftre  du  Duc* 

Î8S  mémt  à  portée  die  faire  des  frîppomi«rte«i 
^'ailleurs ,  le  deûr  (fç  l^eftime  que  fuppofe  tou- 
jours Tamonr  de  Têtu  de  ,  leur  f«rt,  à  «et  égard, 
de  préfervatiF.  Parmi  les  gens  de  lettres ,  il  eti 
«ft  peu  dont  la  probité  ne  Toit  conftatée  par  quel* 
'que  aâe  de  vertu.  Mats  ,  en  les  fuppofant  même 
«uflTi  frippons  que  les  (ots ,  les  qualités  de  i'efi^ 
prit  peuvent  du  moins  compenferen  eux  lès  vices 
(du  cœur  :  mais  le  fot  n^ofFre  aueun  dédommage- 
ment. Pourquoi  donc  fuir  les  gens  d'efprit  ?  Ceft 
lue  leur  pré fence  humilie,  &  qu'on  prend  en 
foi  pour  amour  de  la  vertu  ,  ce  qui  n*eft  qa*aver- 
^on  j^ur  les  hommes  fupérieurs,  . 
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Ahf  !  Moniieur ,  lui  diteHe^  -^ue  vous 
me  raffurez  !  &  que  j'ai  de  grâces  à 
vous  rendre  î  je  cfaignoii  d'avilir  fait 
une  impertinence  :  En  /  Madame  ,  qui 
pourrait  y  teuir  ?  répond  le  Miniftreî 
mais  dites-moi ,  nftoit-ette  bie^  grojft  ? 
AtirMonfieùf ,  elle  ëtoit  -Afficùïe.  Vo^ 
téiï^eUe ,  ajoiitâ.  t-il ,  près-  de  moi  ?  Que 
Vôulez-voiis  dire?  Une  araignée  voler  ? 
JSft  quopl  feprie-tl,  t^eft  pour  une  ûrai'- 
gryée  que  ifous  faîtes  te  train- Id?  ABez, 
Madame ,  vous  JÊtes  une  faite  :  je  croyais 
^ueàétc^t  unie  thauve-fouris.  Ce  faiteft 
rHiftëfte  de.lbtts  les  hommes.  On  ne 
jfeut  flipportéf^fon  ridicule  dans  autrui  ; 
éii  iUn[jufie  fêdpro^uémeqtî  &,  dans 
êe.'tn^hde;  ce' n'efl' jamais ^qti*une  va- 
hité  ^tit  fc  môquéde' Vautre.  Auflî  d'a- 
près Salomon ,  elt-on  toujours  tenté  de 
ç*écrierv  Tout-efl  varnté.  Ceft  à  cette 
vanité  que  tiennent  la  plupart  de  nos 
iriéprifés  de  feHtiment  Mais,  comme 
t^'eft  for-tout  en  matière!  de  cpnfeils 
çue  cette  méprife  cft  plus  facilènient 
aperçue ,  après  avoir  èxpofé  quelques* 
^nes  *des  erreurs  où  nous  jette  la  pro- 
fondé  ignorance  de  nous-mêmes,  il  eft 
encore  utile  de  montrer  les  erreurs  où 
0ette  même  ignorance  dç  nous-mèmcS 
précipite  quelquefois  lei autres. 
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g^ -1  a>9^^ 

C  H  A  PI  T  RE    XL 

Dts  Cofijeih, 

X  oÙt  homme  qu^os  confultc,  croit 
toujours,  fes  confeils  diâés  parramitiét 
il  le  dit  }  la  plupart  des  gens  le  croient 
fur  (à  parole ,  &  leâir aveugle  confiance  > 
ne  les  égare  que  ^rop  loti  vent.  Ilferoit 
cependant  très-facile  de  fe  détromper 
fur  ce  peints  car  enfin ^  on  aime  peu 
de  gens^  &  Ton  ve|it  conieiller  tout 
)e  monde.  0ù  £;ettE  tnanie  4e  con&il» 
1er  prend -elle  la  four  ce?  Dans  notre 
vani&é.  Lafoliedeprefquetout^mnt^ 
tfi  de  fe  croire  iàge,  &  beaucoup  plii^. 
fage  que  ion  voidn:  tout  ce  4]ui  le  çon*> 
firme  dans  cette  opinion^  lui  plaît.  ■  Ôpi 
nous  conlulte^  nousell  agréajb|e4  c'e0 
un  aveu  4*infériorité  qui  nous  flattCt 
D'ailleurs^  que  d^occaiions  Tintérèt  dii 
confultant  ne  nau$  donne-t-il  ^ as  à% 
talèr  nos  maximes ,  nos  idées^  nos  lei^ 
timents;  de  parler  de  hous^  d'enpar^ 
1er  beaucoup  ,  &  d'en  parler  ea  bien  f 
Auili  n'eft-il  peribnne  qui  n'eii  profite. 
Plus  occupés. de  Pintérèt  de  notre  v^ 
nité  que  de  Tinterèt  du  confultant»  il 
nous  quitte  ordinairement ,  (ans  être 
inilruit  ni  éclairé  i  &  nos  confeils  n'ont 
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été  cii}e.iiotre  panégyrique.  C*eft  donc , 

E:eù{iâe  toujours,  la  vanité  qui  oon* 
ille.  Auflî  veut- on  -corriger  tout  le 
monde.  Ceft  à  ee  fujet  qu'un  Philo- 
fophe  répondoit  à  un  de  ces  Confefl- 
krs  cmpreffés  :  Comment  me  corrigeroi^ 
Je  demis  défauts  f  puifque  tti  ne  te  cor^ 
figes  pas  foi-même  de  tenme  de  corriger  ? 
Si  c^étoit ,  en  effet  ^  Tamitié  feule  qjM 
donnât  des  confeils ,  cette  paflîon,  corn- 
me  toute  paflîon  vive,  noKs  éclaire- 
rôit ,  nous  feroit  connoître  quand  & 
«comment  Ton  doit  confeiller.  Ddm  le 
cas  de  r%norance^  nu!  doute,  par 
«xeniple ,  ^u'un  conseil  ne  foit  trcs- 
^tile.  Un  Avocat,  un  Médecin,  nn, 
Philofophe.,  un  Politique  ,  peuvent;, 
^acun  en  leur  genre,  donner  ^'excel- 
lents avis.  Dans  tout  auere  cas ,  le  con- 
ieil  eft  inutile  :  fouvent  même  il  eft  ri- 
-dicute;  papceqiii'en  général,  c'ettto»- 
jours  foi  qu'on  y  propofe  pour  modèle. 
<iu'un  ambitieux  coi>fiilte  un  homme 
modéré,  &  lui  propofe  fes  v^es  &  fcs 
projets:  Abandonne* -les,  dira  celui. 
*ci  \  ne  votts  expofez  point  à  des  dan. 

ÎÇérs  ç  à  -des  ^chagrins  fans  nombre ,  & 
ivrez  vous  à   des  occupations  douces. 
<Peut-ctr«  ,  lui  répliquera  l'ambitieut , 
^entre  des  paflîons  &  des  car^<âeres  dif- 
férents ,    (î  j'avoi^  encore  iin  choix  à 
*  iâite^  fciKt-ètre  une  rendM)is-je  à  «voire 
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avis  :  mais  il  «'agit ,  mes  paflions  àon^^ 
nées  ,  mon  caradere  forme,  &mçs  ha- 
bitudes prifes,    d'en   tirer  le  meilleur 
?;arti  poffible  pour  mon  bonheur.  C'eft 
ur  ce  point  que  je  vous  oonfulte.   En 
vain  ajouteroit-il ,  que  le  ^ara<ftere  une 
fois  formé,  il  eft  impoflTible  d'en  chan* 
ger  5  que  les  piaifirs  d'un  homme  mo* 
dcré  feroient  infipides  pour  un  ambi- 
tieux ,  &  que    le   Minidre    dilgracié 
meurt  d'ennui.  Quelques  railbns  qu'il 
allègue ,  Thomme  modère  lui  répétera 
toujours  :  il  ne  faut  pas  être  ambitieux. 
Il  me  fembk  entendre  un  Médecin  dire 
9  Ion  malade  :  Monjieur  ,  rCayez  pas  la 
fièvre.  Les  vieillards  tiendront  le  même 
langage.   Qu'un  jeune  homme  les  con- 
fuite  fur   la  conduite  qu'il  doit  tenir  : 
Fuyez,  lui  diront-ils,  tout  bal ,  tout 
fpedlacle,  toute  aâemblée  de   femmes 
&  tout  amufement  frivole  v  occupez- 
vous  tout  entier  de  votre  fortune  :  imi- 
tez-nous. Mais ,  lein:  répliquera  h  jeune 
homme,  je  fuis  encore  très-ienfîbleau 
plaifir  'y  j'aime  les  femmes  avec  fureur: 
comment  y  renoncer  ?   Vous   fèntez 
qu'à  mon  âge  ce  plaifir  ^  un  beibin. 
Qiïelque  chofe  qu'il  dife,  un  vieillard 
ne  comprendra  jamais  que  la  )ouiâance 
^d'une  femme  foit  fi  nécelfaire  au  bon- 
heur  d'un  homme.     Tout  fèntiment 
qiu'on  n'éprouve  plus ,  e&  im  femimest 
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i^ont'im  n'i^dm.ct  point  l^exiftcnce.  Le 
vieillard  ne  cherche  plus  le  plaîfir  ,.le 
plaifir  ne  le  cherche  plus.  Les  objets 
flui  Toccupoient  dans  la  jeunefle  »  fe 
£>nt  infenGblerpent  éloiignés  de  ks. 
^reux-  L'homme  alors  e(t  comparable 
AU  vaiifeau  <|pi  cingie  en  haute  mer» 
iÇ[ui  perd  infenfiblement  de  vue  les  ob* 
.^ets  qui  rattachoient  au  rivage  j  &qut 
lui-même  dilparoit  bientôt  à  leurs  yeux^ 
Qui  confidere  Tardeur  avec  laquelle 
^hac^n  fe  propofe  pour  modèle ,  croit 
voir  des  nageurs  répandus  fut  urt  grandi 
lac,  &qui,  emportés  par  des  courant» 
divers ,  lèvent  h  tète  au  deffus  d«  Teau» 
',&  fe  crient  les  uns  aux  autres  :  c^ei$ 
moi  qu^il  faut  fuivre,  &  c'eftJà  qu'il 
faut  aborder.  Retetm  lui-même  par  deet 
chaînes  d^airain  fur  uii  rocher»  d'o4 
4I  contemple  leur  folie  ;  ne  voyes^vouft 
:paç4,  dit  le  Sage,  qu'entrâmes  par  ded 
jçourûnts  contraires  ♦  vous  ne  pouvea 
/aiîotder  au  même  endroit  ?  Confeillear 
;.à  un  homme  de  dire  ceci ,  de  faire  cela» 
x'eft  ordinairement  ne  rien  dire ,  finan  t 
•J'agiroîs  de  cette  manière  ,  )e  dirois: 
^telle  chofe  Auffi  ce  mot  de  MoUcrei 
Vous  êtes  Orfèvre^  Monpcur  Joffc^  appli* 
;quéà  l*orgueil  de. fe  donner  pourexenib^ 

fie  ^  eft-il  bien  plus  gèwèc^X  ^u*on  ne 
im^rtôî^  Il  rt'eft  point  de  fot  qui  ne 
voulût  diriger  la  conduite  de  rbomuite 


du  plos  |;rand  ëfprit  a  ).  D  me  lèmbté 
voir  le  chef  des  Natchèsi; ,  qui^  tous 
les  matins ,  au  lever  de  Tfturove  ,  fort 
de  fa  cabane,  &  du  doigt  marque  au 
Ibleii  Ton  frère,  la  rome  qti^il  doit  tenir. 
Mais,  dira-t-oB,  rhoiiime  quV)ncon» 
fuite ^  peut,  fansdoute,  4è  taire  ill«(iotl 
à  lui-nàème,  attribuera  raniitié ce  qui 
A^eft  en  lui  que  l'elFet  de  ik  vanité  z  maif 
comment  cette  illu^n  ^alle-t-elle  juC* 
îqu'à  celui  qui  cofnfuJte?  ootnmentti'eft-H 
:pas,  à  cet  égard,  éclairé  far  Ton  inté^ 
•rèt?  C*eft  qu'on  croit  volontiers  que 
les  autres  ^prennent ,  à  eeqcii  nousre- 
igarde  ,  un  intérêt  que  téellemen-t  ils  n*jr 
prennent  pomt  ;  c'cftque  la  plupart  des 
Jiommes  lent  foibles,  «e  peuvent  fe 
icondoire  eux-mêmes ,  ontbéfbinqu'oli 
les  décide  ,  &qu'i1  eft  très-facile,  cort^ 
me  4'obfervation  le  prouve,  de  commi»- 
:iiiquer  à  de  pareils  hommes  la  hautse 
^opinion  qu^on  a  de  foi.  Il  n'enetl  pas 
ainfî  d'un  eiprit  ferme.  SHl  coiKfulte> 
ic'eft  qu'il  ignore  :  il  faitqu«  ,  dans  tout 
autre  cas  ,  &k)rfqu*il  s'agit  de  fon  prô- 
?pre  bonheur,  c'eft  uniquement  à  lui 
ftul  qu'il  doit  s'en  rapporter.  Eneffet, 

«  )  Xliii  n'eft  point  Ecoycr ,  -oc  donne  point  de 
âtOBTeil  fur  l'art  de  dompter  fes  chevaux.  Hlait 
'««n  «^«eft  point  &  «défiant  «n  fiût  de  mot^e  z  fagt 
l'avoir  «étivdiée,  ^n  s'f  .«roft  trèB-£|«aafc,  &  «P 
^at  de  eorifeiller  tout  le  jnan4e»  -  , 
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fi  la  bonté  d'un  confeil  déf^end  alors 
d'une  con»oi0ancc  exaâe  du  fentiment 
'dont  un  lM)mffie  eft  zS&àé^  -qui  peut 
«lieux  iè  -oonièilier  que  foumime  'i  Si 
fintérèt  vif  nous  éclaire  fiir  totis  les 
«objets  de  nos  rechepclies ,  qui  peut  être 

Jlus  flairé  jque  noufi  (ur  iiotre  propre 
onheur?  Qjai  ^àkii ,  4e  caraâer^  Iof. 
«né&4es  iiabitodes  prïlès,  chacun  ne 
le  conduit  pas  le  mieux  poilible,  lois 
%nèmc  -qu'il  paœit  le  plus  fou  ?  Tout 
4e  monde  &it*c€tee  réponfe  if  un  fameux 
Oculilte  :  un  pay(àn  va  te  confiilter^  il 
4e  trouve  à  table,  bti-!ueam&  mangeant 
bien:  -Çtic  faire  pour  nus  yeux?  lui  dît 
ie  payfan.  Vous<ihjknir  du  i^m,  reprend 
l'OcuHfte.  Munil  mefembk  »  reprend 
4e  payfan  en  «'approchant  de  Un ,  çtfe 
^05  yeux  4tefotit  pas  plus  faims  -que  les 
miens  9  '&  cependant  vous  buvei  ?  • .  <?iâ 
TNraimenti  ^À\eft  que  j^aime  mieux  boi^t 

Îut  guérir.  Que  de  gens  dont  le  bon- 
eur  eft,  comme cetui  de  cet Oculiflap, 
•attaché  à  des  paflians  qui  doivent  les 
plonger  dans  les  plus  grands  malheurs , 
>&  qui  <;ependant,  iî  je  Tofe  dire,  fe- 
roient  foux  de  •vouloir  être  plus  fiiçes! 
'il  4ft  même  des  hommes ,  &  l'earpé- 
-^isieilce  x)  4ie  l*a  qu6  tr^p  démontri^,  qui 


Ibnt  aSkz  malheuceuièmeiiÉ  nés  p6i!t 
fie  pouvoir  être  heureux  ^ue  par  de$ 
ftâions  qui  les  mènent  à  la  grève.  Maiii 
jrepliquera- 1  -  on  5  il  eft  aufii  des  hoirifi 
;mes  qui ,  faute  d'un  fage  cenfeil ,  tom- 
ibetu  jokirnellçment  dati«  les  fautes  les 
]>]us  grolFieres  :  un  bonconfeU,  iàns 
doute,  pourroit  les  leur  faire  évitel. 
Mais  je  dis  qu'ils  en  commettroient  de 
:plus  confidérables  encore  5  s'ils  fe  \U 
jvroient  indidindement  aux  confeib 
od'autrui  Qui  les  fuit  aveuglément, 
îii'a  qu'une,  coaduite  pleine  d'inuonfé- 
i^quences  ,  ordinairement  plus  funeftc 
:HUC  les.  excès. même ^«s  paffions; 
i  Ëh  sVbandonnaiit  à  fon  caradere^ 
i^n  s'épargne ,  au  moins ,  les  efforts  îiiu- 
tiles  qu'on  fait  pour  y  féfifter.  Quel- 
.que  forte  que  foit  la  tempête,  lorfqu'ôii 
vpfénd  le  vent  arrière  ^  Ton  foutient» 
\^m  fatigue  9  l'in^étui^iké;  des  me^$r 
.mais^  fi  Ton  veut  lu ttet  contre  ks  v«- 
r«ues,  en  ^prêtant  Je  fl^nc  à  roragç  , 
-l'on  ne  trouve  par-tout  qu'une  mer 
,»ude  &  fatigante.  / 

Des  confeils  inco.nfid^és    ne  nou^ 

:  prccipitent,  que  trop^  lbuve|it;)jaus  des 

aiynies  de.maHieyipi.    Aufli  deyroitroii 

ioi^vent  k  rappeiifr  ce  mot i^;SocrîU».r 

-«TOtiier,  que  VhMtjoÂè  ^  ^^imtime  itiklivù  % 


PùiJJc'je^    difoit  ce  Philorophe,  fou*. 
jours  en  garde  contre  mes  maîtres  "&  met 
àmis^  conferver  toujours  mon  ame  dan$ 
une  Jttuation  tranquille  9   &  n^ob^ir  ja4 
mais  qiiu  la  raifon ,  la  meilleure  des  con* 
Jeiileresi  Quiconque  écoute  la  rai(bn, 
cft  non-feulement  fourd  aux  mauvais 
conièils,  mais  pefe  encore  à  la  balance 
du  doute  les  confeils  même  de  ces  gens» 
^ui ,   refpeâables  par  leur  âge ,  leurs 
dignités  &  leur  mérite ,  mettent  ce* 
pendant  trop  dMmpartance  à  leurs  oc» 
cupations,  &,  comme  le  héros  de  Cef'* 
vantes ,  ont  un  coin  de  folie  auquel  il$ 
veulent  tout  ramener.    Si  les  conlèils 
font  quelquefois  utiles^   c'eft  pour  fe 
mettre  en  état  de  fe  mieux  confeillet 
îoi-mème  :  s*il  eft  prudent  d'en  deman- 
der, ce  n'eft  qu'à  ces  gens  (âges  d)^ 
qui  y  connoiflànt  la  rareté  &  le  prix  d'mi 
bon  confeil ,  en  font  &  doivent  tou^ 
jours  en  être  avares.   En  eftèt,  pour 
en  donner  d'utiles ,  avec  quel  foin  n^ 
faut-il  pas  approfondir  h  caradere  d'^un 
homme?  Qiielle  comioiflance  ne  fauw 

i)  Cha<|ne  Hcde  ne  protluit,  peut-être  ^  que 
tiiiq  ou  iix  hommes  de  cette  tfpece;  &  cependant, 
in  morate  comnte  en  mcdecme  «  on  consulte  la  pre» 
«iere  bonne  femme.  On  ne  le  dit  pasqoe  h  ni0* 
Taie  t  comme  toute  antre  fcieiice  ,  dem^indc  beau» 
coup  d*étnde  &  de  méditation..  Chacun  croit  ]> 
(avoir  ^  parce  qiVU  a*«ft  j^oittt  à'éoaU  pdbli^ve 
foiif  i'iVipxfiiailic» 


il  ptis  avoir  de  !es  goûts,  de  Tes  inclî* 
nations,  des fentîmems  qui  raniment 9 
Ce.  du  degré  de  fendment  dont  il  ett  af- 
fedé  ?  Quelle  fineâè  enfin  peut  prêt 
ièntir  les^  ^utes  qu'il  veut  coinmettre 
|vant  que  de  s'en  repentir ,  povr  pré- 
voir les  circonftances  où  la  fortune 
doit  le  placer^  &  jwger^'  en  confëquen- 
«e ,  fi  tel  défaut ,  dont  *n  v<»udroit 
le  corriger.,  ne  fecîiangera  pas  en  vertu 
^ans  les  places  où  vraif6mi)Ial3lemeiit 
îl  doit  parvenir?  C*eft  le  tableau  et 
frayant  de  tes  -difficultés,  ^ui  rend 
l'homme  fage  fi  Téfervé  -fur  l'article  des 
«onfeils.  Ai^  «'eft-œ  -qu'à  ceux  qui 
n'en  donnent  paint^  qu'il  en  faut  tou- 
jours demander.  Tout  autre  confeil  doit 
^cre  fufpeâ.  Mais  eft41  quelque  (igné 
auquel  on  puifle  reconnoître  les  coiv 
lèils  de  l^mme  lage  ?  Oui  î^  fans  doute, 
îl  en  eft.  Toutes  tes  paiîîon«  ont  un 
langage  différent.  On  peut  donc,  par 
i'-é.ioncé  des  confeiis  ,  reconnoître  ^c 
tnotif  qui  les  donne.  Dans  ia  plupart 
-des  hommes,  c'ell,  comme  je  l'ai  dk 
j)las  haut,  l'orgueil  qui  Jes  difltei  & 
les  conlèils  de  rorgueîl,  toujours lîumi- 
liants  ,  ne  font  prefque  jamais  fuivis. 
L'orgueil  les  donne  ,  l'^îrgueil  y  réfifte* 
C'ed  l'enclume  quirepouSele  marteau. 
X'art  de  les  faire  goûter  ,  quf ,  de  tous 
hs  arts ,  eil  peut-être^  xhez  i^  jioiai-. 
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mes.  Part  le  moins  perfedîonné,  cft 
abfolumcnt  inconnu  à  Torgueil.  li  ne 
dlfcute  point  Ses  conseils  font  desdé- 
cifions ,  &  fes  décifions  font  la  preuve 
de  Ton  ignorance.  On  difpute  fur  ce 
qu'on  fait  ^  on  tranche  fur  ce  qu'on 
Ignore.  Mortels ,  diroit  volontiers  Tor- 
Ifueilleux,  écoutez -moi:  fupérieur  en 
èfprit  aux  autres  hommes,  je  parle: 
qu^its  exécutent  &  croient  en  mes  lu» 
tftîer'é*;  me  répliquer,  c'eft m'offenfer. 
Auffi,  toujours  plein  ci'un  relpedpro» 
tond  pour  lui-mèm«,  qui  réiifte  à  les 
tonfeilf  eft  un  entêté  auquel  il  faut  deè 
flatteurs  &  non  des  amis.  Superbe  «  lui 
lépondroiton ,  fut  qui  éipit  tomber  ce 
rqproche,  é  ce  a^eft  fitr  W)i-mêm€^  qui 
Remportes,  avec  tant  de  violence,  con- 
tre ceux  qui  ^  par  uiW  déférence  aveii^ 
fie  i  tes  décifions ,  ne  flattent  point  ta 
Tpréfbmption  ?  Apprends  que  c*eft  ie 
vice  derKumcur  qui  te  fauve  du  vice 
3e  là  flatterie.  D'ailleurs  ,  que  veu^-ttl 
dire  par  cet  amour jpoui'k  flatterie ,  que 
tous  les  hommes  le  reprochent  r^cipro- 
quement,  &  dont  on  accu fe  principa- 
lement les  Grands  &  les  Rois?  Cha* 
txm ,  ftns  doute ,  hait  (à  louange,  lort 
qu'il  la  croit  fau^Te:  Ton  n'aime  doue 
les  flatteurs  qu*en  quaKté<l*admirateurB 
finceres.  Sous  ce  titre  ^  il  eft  impoffî. 
Ue  de  fie  les  i^oiiit  aimer  «  f  ar^ce  qutf 


chacun  fè  croit  louable  &  veut  être 

Joué.  Qui  dédaigne  les  éloges  ,  roûffrei 

an  moins,  qu'on  le  loue  fiir  ce  point. 

Lorfqu'on  détettele  flatteijr ,  c'eft  qu'on 

le  reconnoît  pour  tel.  Dans  la  flatterie, 

ce  n'eft  donc  pas  la  louange ,  mais  la 

lauflfeté  qui  choque.    Si  l'homme  d'eÇ 

prit  paroît  moins  fenfible  aux  ëtoges, 

«'eft  qu'il  en  apper<;oit  plus  jTouvçnt  If 

fauiTeté:  mais  qu'un  flatteur  adroit  Iç 

loue 9  perlifteà  le  louer,  Scmë^^ufl? 

^ues  blâmes  auK^loges  qu'il  lui  donneû 

J'homme  d'e(prit  «n  fera  tôt  !ou  tar^ 

ladupev  Ï)fpui3  l'ârtifan  juum'^ux  Prin^ 

jces,  tout  aimç la, louange^  &,  par  con^ 

féquent,  la  flatterie  gdroiçç.,  Mais,  dir% 

A-an  jtï^à  t-on  pas  vu  des  Rois  fuppçr^ 

ter  9 ,  avec  reconnoiiTance ,  les  dures  re- 

préfeuations  d'.un  Çonfeiller  vertueux? 

.Oui,  fans  doute;   ipais  ces    Frjnçe^ 

étoîetîtjaloiix  dfc  leur  gloirq  »  ils  ptj^ienf 

iimoureux  dii  bifsa  public  »  leur  ^?lvblc^ 

«cre  les  brcjqittjd^appçlie.r  à  leqr  çoiff 

^e$  hommes  aiiiinési  de  cette  mèm^  pa^ 

jfion ,  c^ett-à-dire  ,  des  hommes  qui  ne 

Jeur  donnailènt  que  des  conjieils  favd* 

irables  aux  peuples.  Or, de  pareils Con- 

ieillers  flattent  un  Prince  vertueux ,  du 

moins  dans  Tobjet  de  ià  paflion ,  s^il 

.ne  le  flattent  pas  tqujovrs  dans   les 

ihoyens  qu'il  prçnd  pour  la  fatisfairc: 

VUQ  pareille  liberté .  ne  ^l'oâcufe  donc 
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pas.  Je  dirai,  âe  plus,  qu'une  vérité 
dure  peut  quelquefois  le  flatter  :  c'eft  la 
morfure  d'une  maitreiTe. 

Qy'un  homme  s'approche  d'un  avare^. 
&  lui  dife  :  vous  êtes  un  fot ,  vous  pla^ 
çez  mal  votre  argent  j  voilà  l'emploi 
plus  utile  que  vdus  en  pouvez  fatre% 
Loin  d'être  révolté  d'une  pareille  fran- 
chife,  l'avatre  en  faura  gré  à  Ton  aul 
teur.  En  défapprouvant  lacjonduite  dc^ 
l*avare  ,  on  le  flatte  dans  ce  qu'il  a  de 
plus  cher,  c'eft-à-dire ,  dan^  l'objet  de 
iapaffion.  Or,  ceque  jcdisde  l'avar^ 
peut  s'appliquer  au  Roi  vbrtueux. 

A  regard  d'un  Prince  que  n'anims- 
Toit  pôittt  l'amour  delà  gloire  ou  dm 
i>ien  public ,  ce  Prince  ne  pourroit  at- 
tirer à  fa  cour  qttedes  hommes,  qui  re^ 
îativèment  à  fes  goûts,  fes  préjugés', 
•fes^  Vues ,  fes  projets  •  &  fes  plaifirs > 
pourrofeilt  réclairer  fur  l'objet  de  foB 
defirs:'il  ne  fèroit  donc  environne  qUe 
de  ces  hommes  vicieux  ,  auxquels  là 
vengeance  publique  demie  (e  nom  de 
flatteurs  e).  Loin  de  lui  fuiroient  tous 
les  gens  vertueux.  Exiger  qu'il  les  ràt 

#)  La  plupart  dès  Princes,  dit  le  Poète  Saadi, 
(ont  fi  ihdiîSercnts  aux  bons  confeils ,  ils  ont  fi  ra« 
renient  befoin  d'amis  Tertueux ,  qae  c*eft  tou- 
jours un  figne  de  calamité  publique  ,  lorfque  ces 
hommes  vertueux  paroideat  à  la  cour.  AuQî  n*Y 
(ont-ils  appelles  qu*à  l'extrémité ,  &  dans  Vinu 
'  tant  où  eommuneraeat  i'étac  tft  fiuu  rcflÔBreeî 
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(èmblât  prés  de  (on  trône,  ce  feroît 
kii  demander  rimpofiîbje  ^  &  vouloir 
un  effet  fans  caufe.  Le6  tyrans  &  les 
mnds  Princes  doivent  k  décider  far 
le  même  motif  fur  le  choix  de  leurs 
iimisi  ils  ne  différent  4ue  par  b  fs£r 
fion  dontîls  font  animés^ 

Tous  les  hocQmes  Veulent  ^nc  être 
loués  &  flatlis:  mais  tous  ne  veulent 
pas  Tètre  de  la  même  manière  ;  &  c'eft 
iiniquemenc  en  ce  point  ^ju'Us  (ont  dif. 
férents  entre  eux.  LV>rgueilleux  n^eft 
point  exempt  de  ce<le(ir  ;  qpcUe  preuve 
|)lus  forte  que  la  hatiteur  avec  laquelle 
1)  décide  9  &  laJbumiâîon  aveugle  qu'il 
jrxige  i  U  n'en  eft  pas  ain(î  de  l'hom^ 
«le  fàge  ;  ioit  amour-propre  ne  k  m^ 
Jiîfefte  point  d^une  manière  infukantet 
4^îl  donne  un  confeil ,  H  a^eflcigie  poinft 
/^n^é^n  Je  fiiive.  La  fàinë  raifon  ibup* 

Sonne  tou|oiirs  qu'elle  n'a  pas  coniip 
éré  un  objet  (bus  toutes  (es  races,  Auffi 
fénonoé  de  f^  confeits  eft-tl  toujours 
femarqu»ble  par  qwlqu^iine  ide  .ces^  ex* 

£  refilons  de  doute ,  propres  à  marquer 
I  fituation  de  rame>  Telles  (ont  cet 
phrafes:  fi" crois  que  voué  devez  vota 
Sondmrt  de  teUe  manière  t  tel  efi  mon  avis  $ 
êelsfont  les  motifs  fur  lefqudsje  me  fonde  : 
mais  fCadopttz  rien  fans  examen ,  ©'c. 
.C'eft  à  cette  inariiere  de  çonlêiller 
ju'oa  reçoattoit  l'homme  fage  »  liiifei4 
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I^^ut  réuflîr  auprès  de  rhommed'efprit: 
s'il  n'a  pas  toujours  le  même  fuccès  au- 
près  dej  gens  médiecres  ^  c*eft  que  ce» 
derniers ,  fouvent  i^certeins ,  veulent 
qu'on  les  arrache  à  leur  kréfolution  & 
qu'on  les  décide  :  ils  s'en  fient  plus-^ 
ïa  fetrife  qui  tranche  d'un  ton  ferme, 
^u'à  ia  fageire  qui  parle  en  béfitant. 
L*amitié#  quiconfeille,  prend  à  peu 

E'ès  \e  ton  de  la  fagefle  ;  elle  unit  fèu- 
ment  Pexpreilion  du  fentiment  à  celle 
du  doute.  Réfifte-t-on  à  fes  avis  ?  va* 
t-an  même  jufqu'à  les  méprifer  ?  c'eft 
alors  qu'elle  fe  feit  mieux  connoitre  » 
&  qu'après  avoir  fait  fes  repréfèntations , 
elle  s^écrie  avec  Pyladc  :  Allons,  Seigneur^ 
itdtvohs,  Hermiont. 

Chaque  paflion  a  donc  fes  tours ,  fes 
expreffîons  &  fa  manière  particulière 
de  s'exprimer  :  wSi  l'homme  qui ,  par 
une  atialyiè  exaâe  des  phrafes  &  des 
expreilîons  dont  fe  fervent  les  difierçn* 
tes  paflîons ,  donneroit  le  figne  auquel 
on  peut  les  reconnoitre  i  mériteroit 
(ans  doute  infiniment  de  la  reconitoit 
£ince  publique.  C'eft  alors  qu'on  pour* 
roit,  dans  le  (àifceau  de  fentiments  qui 
produifèrtc  chaque  9âe  de  notre  volonté» 
diftinguer  i  du  moins ,  le  fentiment  qui 
domine  en  nous,  Jiifques4à  les  hom« 
mes  s'ignoreront  eux-mèmes4  &tpmbe- 
ront,  en  fait  de  fentiments  »  dans  lé$ 
erreurs  les  plus  groiHeres. 
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les  progrès  du  mal ,  &  s'oppofe  aux  re> 
medes  efficaces  qu'on  y  pourroit  ap? 
porter.  Us  ne  déclarent  ordinairement 
la  maladie  qu'au  momtnt  qu'elle  eil 
incurable*  A  l'égard  de  ces  places  (e- 
solidaires  »  où  l'on  n'efl;  point  chargé 
d'imaginer  ,  mais  d'exécuter  ponâueU 
kment ,  ils  y  font  ordinairement  très*, 
propres.  Les  feules  fautes  qu'ils  y  corn-» 
mettent ,  font  de  ces  fautes  d'ignorancç« 
qui,  dans  les  petites  places i  fontpre£^ 
que  toujours  de  peu  d'importance. 
Quant  à  leur  conduite  ^particulière) 
elle  n'eft  point  habile ,  mai^  elle  eft  tou* 
jours  raifonnable.  L'abfence  de  paf^ 
fions,  en  interceptant  toutes  ies  lu- 
mières dont  les  paffions  (ont  lafouçcç, 
leur  fait  en  même-temps  éviter  toutes 
les  erreurs  où  les  paâiiotis  précipitent* 
Les  gens  fenfësfont,  «n  général  >  plus 
heureux  que  les  hommes  livrée  à  des 
paflîons  fortes  î  cependant  l'indiâérpnce 
des  premiers  les  rend  m^ins  heureux 
que  l'homme  xlo,ux  »  &  qui ,  né  (enu* 
ble,  a ,  par  l'âge  &  1$$  réflexions,  af* 
foibli  en  lui  cette  fenfîWité.  jUui  refte 
un  cœur,  &  ce  coeur  s'oi^yf^r  encor« 
aux  fcfibleâès  des  waosi  fafmfibiUté 
fe  ranîm&iavec  ^^lil  joiaifiif»i&a  dhi 
plaifir  d'être  fenfible ,  fans  en  être  moins 
'hèttreiiix.  Auffi»  plttsaiimablèftiâcyéox 
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dé  tous,  eft-il  plus  aimé  de  les  conci- 
toyens,qui  lui  la vertt  gré  de  fes  foiWeffes. 
'Quelque  rare  que  fbit  le  bon  fens, 
les  avantages  quHl  procure  ne  font  que 
perfonnels  \  ils  ne  s'étendent  point  fur 
rkumantté.  L'homme  de  bon  fèns  ne 
peut  dmic  prétendre  à  la  reconnoit 
îance  publique,  ni,  par  conféquent, 
à  la  gloire.  Mais  la  prudence ,  dirait* 
on,  qui  marche  à  la  fitite  du  boit 
feiis ,  eit  une  vertu  q»e  toutes  les  na- 
tions ont  intérêt  d'honorer.  Cette  pru- 
dence ,  répondrai».}e,  fi  vantée ,  &  quel- 
quefois n  utile  aux  particuliers,  n'eft 
pas  pour  tout  un  peuple  Une  Vertu  fi 
defirable  qu*on  Timagiiie.  De  tous  le« 
dons  que  le  ciel  peut  verfer  fur  une 
nation  ,  le  don ,  de  tous  le  plus  fu- 
nette,  feroit  lans  contredit,  la  pru- 
dence, (i  le  ciel  la  rehdoit,  commune  à 
tous  les  citoyens.  Queft-ce ,  en  ejffet» 
que  rhômme  prudent  ?  celui  qui  con- 
ferve,  des  maux  éloignés ,  une  image 
aiTez  vive ,  pour  qu'elle  balance  en  lui  la 
préfence  d'un  plaifir  qui  lui  feroit  fu- 
nette.  Or,  fuppofonsque  la  prudence 
defoende  fur  toutes  les  tètes  qui  corn- 
pofent  une  nation  5  où  trouver  alors 
d^^hbmmes^,  qui ,  pour  dnq  fols  par 
jôvkf'i:  affrontçht  daps  les  combats  ,  la 
vaQi^  les  tktigùcs  ou  les  maladies?  (JueU 
le  femme  fe  préfenteroit  à  Pàutel  de 
Tome  n,  V 
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Pbymen ,  s'expôlèroit  au  raal-aife  d^un» 
^roilbâe  5  aux  danger»  d'un  accouche- 
ment ,  à  rhumeur ,  aux  contradic* 
tions  d'^un  mari,  au3^  chagrins  enfin 
qu'occafioinientr  la  mort  au  1%  mauv^ife 
conduite  de$  enfant»?  Quel  hom^e, 
conféquent  aux^  principes  de  %  reii- - 
gion ,  ne  méprireroit  pas  Texiftcnce:  fu- 
gitive des  plaiiirs  d'icit.l»as  9  &  touteiv 
tier  au  foin  àer  fon  fal^t,  ne  cherche- 
roic.pas,  dans  une  vie  plii^  auftere, 
le  moyen, d'aecroitre  la  iélm^é  ptçmhlh' 
à  la  faintetç:  ?  Q^^  homn^  ;^e  choifi- 
roit  |^s,e«  cqméquéncç  ,  Tçtat  lepju^ 
parfait,  vce^ii  dains  lequel  ^foii.j^luj:  fe- 
roit  le  moins  expofe  s  ne  préféreroit 
pas  la  palme  de  la  virginité  aux  myr- 
thes  de  Tamour^  &  n'icoit  pas  ^Jin 
s'epfevelir  dans  un  .JVJoniifteteiÀ)  ?  (yeft 
dpuc'  à  rinconiequeacg  que  la  ppftérité 
devra  fbn  exiftei^ce.,  (Ci^l  la  préfpncc^ 
du  plaifir,  fa  yi>e  toupe-puiiranÉe ,  qi*i 
brave  les  ir^alheiirs. éloignés,  anéantit 
la  prévoyance.  Cell  dofia  à  l'impru- 
dence &  à  la  folie  que  le  eiel  attache 
la  confervation.  des  empire^  &  k  durée 

-A)  Lorfqnli  s^agîffbit,^!  h  Otirte-,  <*€  fawtr 
fi  ron .  permettrott  ^aux  Miifiofinaires  de  (ivQ^trv 
librement  la  i^lifâon  cJJTrétieimc ,  on  dit  ^f^  j^s, 
lettrés ,  afiémhles  5  ce  fu^et ,  lî'y  virent'  poinjt 
'del  danger.  Ils  '  tit  prérbrofeirt'  'pas  ^  difeient^Mr  V  ' 
qu'une  retfgion  oà  te  eéSihat  étoHÎ  l'éUt  l»:)|iltt» 
fu^t,  pût  »*ét^i»dr9  heaiifoupw     ...    ^/r    ^ï  ^x 


\ 
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<îu  monde.  II  parpit  donc  qu'au  moins; 
dans  la  conftitution  acfluelle  de  la  plu- 
part des  gouvernements ,  la  prudence 
n'eft  defirable  que  dans  un  très-  petit 
nombre  de  citoyens.;  que  la  raifon ,  fy- 
nonyme  du  mot  de  bon  fins  r&  vantée 
par  tant  de  gens  »  ne  mérite  que  jpea 
d'efttme  -,  que  la  fageife  qu^on  lui  futr. 
pofe  ,  tient  à  foti  inadion ,  &  que  foit 
infaillibilité  apparente  h*eft ,  le  plus  fou-» 
veiit^  qu'une  apathie.  J'avouerai  cepen- 
dant  que  le  titré  d'hotnme  de  bon  fens  r 
ufurpé  par  une  infinité  de  gens ,  ne  leur 
appartient  cet tainemjent  pas. 

St  Ton  dit  de  prefque  tous  les  fots,.' 
qu'ils  (biit  gens  de  bon  fens,  ileneft^ 
à  cet  égard»  des  fots  comme  desfillc^ 
faides ,  qu'on  cite  toujours  comme  bon- 
nes. On  vajitc  vdo.ntiers  le  mérite  d« 
ceux  qui  n'en  ont  ptyinti  on  les  prç- 
fente  fous  le  côté  le  plus  avantageux  ,^* 
&  les  hommes  fupérieurs  fous  le  côté^ 
le  plus  défavorable.  Que  de  gens  prov' 
digueyt,  enconféquence,  les  plus  grand» 
éloges  au  bon  fens ,  qu'ils  placent  & 
doivent  réellement  placer  au-dcflusdé 
refpritî  En  effet,  chacun  voulant s'eÉ 
timer  préférablement  aux  autres ,  &  les 
gens  médiocres  fe  lentant  plus  près  du 
bon  fensquederefpm,  ildoi^nt  faird 
peu  de  cas  de  celui-ci ,  le  regarder  corn» 
me  ua  don  futile  i  &  de^à  cette  phrafè 

Va 
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tant  répétée  par  les  gens  médiocres  : 
Bon  fins  vaut  mieux  qiHefprit  &  que  gi-- 
mes  phrafe  par  laquelle  chacun  d'eux 
veut  infinuer,  qu'au  fond  il  a  plu^ 
d'efprit  qu'aucun  de  nds  hommes  cé- 
lèbres. 


CHAPITRE    XIII. 

Efprit  de  conduite. 

X-i'oBjET  commun  du  defir  des  hom- 
ipes,  e'ett  le  bonheur  >  &  l'elprit  de  \ 

conduite  ne  devroit  être  ,  en  confé- 
quence ,  que  l'art  de  fe  rendre  heu- 
Mux.  Peut-être  s'en  feroit-on  formé 
cette  idée  ,  fi  le  bonheur  p'avoit  prêt 
que  toujours  paru  moins  un  don  de 
l'efprit,  qu'un  effet  de  la  fagefle  &  de 
la  modération  de  notre  caraâere  &  tie 
nos  de(îr6.  Prefque  tous  les  hommes , 
fetigués  par  la  tourmente  des  pallions, 
ou  languiilants  dans  le  calme  de  l'ennui, 
font  comparables,  les  premiers  au  vait 
leau  battu  par  les  tempêtes  du  nord ,  & 
ks  féconds  au  vaiflêau  que  lé  cakne  àr* 
l'êtô  au  milieu  des  mers  de  la  zone  tor* 
ride«  A  fon  fecoprs ,  l'un  appelle  le  caU 
me,  &  l'autre  les  aquilons.  Pour  na- 
viguer   heureufement  »    il  faut   être 


^ 
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ft)uSé  par  un  vent  toujours  égal.  Mais 
.  tout  ce  que  je  pourrois   dire ,  à  cet 
«gard  fur  le  bonheur,  n'auroit  aucun 
rapport  au  fujet-que  je  trait-c. 

On  n'a»  jufqu'à  préfent,  entendo 
par  ^^fprit  de  conduite ,  que  la  (brte  d'et 
prit  propre  à  guider  aux  divers  objets 
^  fortune  qu'on  fe  propofc. 

Dan«  une  République  telle  que  la . 
lRépubli<iue  Romaine,  &  dans  tout  gou- 
verneHicnt  où  ie  peuple  eft  le  diftribu- 
tcur  des  grâces ,  où  les  hoiHieurs  font 
le  prix  du  mérite,  refprit  de  conduite 
'n*eft  autre  ehofe  que  fe  géntc  naêrneft 
le  grand  talent.  Il  n'en  eft  pas  ain  fi  dan« 
les  gouvenieijients  où  les  grâces  font 
dans  là  main  de  quelques  hommes  dont 
la  grandeur  eft  indépendante  du  boit^ 
heur  pubHcs  dans  ces  pays,  Tefpritdç 
conduite  n'eft  que  l'art  de  fe  rendre 
utile  ou  agréable  aux  difpenfateurs  des 
grâces^  &  c'eft  moins  à  ion  elprifqu^;^ 
lOR  caraâere  qu'on  doit  communéi^. 
tnent  cet  avantage.   La  diipofitbn  là 

Î»lus  favorable  &  Te  don  le  plus  néceCL 
aire  pour  réuâîr  auprès  des  grands^ 
eft  un  caraâere  i)Ii^le  à  toutes  fortes 
de  caraâeres  &  de  cicconftances.  Fûti 
on  dépourvu  d'efprit  ^  un  td^araâere^ 
aidé  d^une  pofition  "^vorable  ,  fuffit 
pour  faire  fortune.  Mais ,  dira-t-on  * 
fîen  de  plus  commun  que  de  pareils 
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caradleres  :  il  n'eft  donc  perfoiine  qiri 
ne  puiiTe  faire  fortune,  &  fe  concilier, 
la  bienveillance  cTun  tgrand  ,  en  ie  fai- 
fant,  ou  le  miniftrede  fesplaifirç,*©^ 
fcn  efpion.  Auflî  le  hafard  at-ilçrarïde 
part  à  la  fortune  des  hommes.  C'eft  le 
hafard  qui  nous  fait  pore ,  époux ,  ami 
'de  la  beauté  qu'on  oifre  &  gui  plaît  ji 
ibn  pr<Jteâeur  i  c'eft  le  hafard  q^ui  nous 
f  lace -chez  un  grand-,  au  moment -qu^él 
lui  faut  un  e{pion.  Quiconque  ^eft  jims 
itormtur  &  fans  humeur  ^  difbit  Mn  le 
Duc  d'Orléans  Régent ,  tfl  -un  courti^ 
fan  parfait.  Conféquemment  à  cett«  dé- 
finition, il  faut  convenir  que  le  parfait  > 
«n  ce  geme  îi'^ft  rare  qu'à  Tégard  de  ^ 
î*humeur.                      -            • 

Mais ,  û  les  grandes  fortutu^slbnt,  ea 
général ,  l'œuvie  du  hafard ,  &  fi  rhom<- 
me  n'y  contribue  qu'en  fe  prêtant  aux  . 
è^efies  &  aux  friponneries  preique 
toujours  néceffaires  poux  y  parvenir, 
il  faut  cependant  avouer  ,^^ue  Pétrit  a 
quelquefois  part  à  notre  élévation.  Le 
premier^  par  exemple,  qui,  par  l'ina* 
portunité,  s'eft  fait  un  protedeur  s  ce-  ^ 

lui  qui,  profitant  de  l'humeur  hau^ 
taine  d'un  homme  en  place»  s'eft  at< 
tiré  de  ces  propos  brufquès  qui  dés^' 
honorent  celui  qui  lesj;)ronotice,  &  le 
forcent  à  devenir  le  protedeur  de  l'of- 
&ï^^  >celui-ià«  dis-je^  a  porté  de l'ia*: 
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ventfert  &  de  l^fprit  ^an«  fa  conduite, 
ïi  en  eft  de  même  du  premier  qm  8*eft 
appetçir  qu'il  pouvoit,  dans  la  tnaifoA 
•des  igens  en  place ,  fe  cFéer  la  dtiarge  de 
çlaftTon  de«:  pla^wteriesjî  Mt  vendre 
mux  gk-ands  -k  tel  prbt  le  drmt  delc  tné- 
ftifex  &  <fe  ^s*en  nToquec.   «  ■  f 

^  *  Q^iitmiqm  fe  fert  aanft  .4e  la  V^inité 
îtf'aiitlrui  poirr  arrivèti  ïes  fins  î  eft  doué 
ids  Teffuit Idé  confluite^  Li!i<»mi»e  adroit 
•en  ce  genre^  «narche  conftsunment'à 
Jbn  intérêt^  ,ifim^  to«tjoui*s  fout  Palm 
^e  Lîmérèt  tf^tftttiii  f l  eft  très-iialiile , 
^  ptmii  '|*Mr*  Arriver  ku  hvn  qrM 
le  ppoibfe^  «rîéfîtmite  qui  ftmWè  r^ 
éoaneO  <^eft  le  moyen  4^cndormir  h 
^alodHe  de-  fes  ri^aux^  qui  ne  ^e  rér. 
iwîilteiït  4fu'^U  moment  quHls  ne  pe». 
^ent  meca-et  #«l)ftaole  à  fes  pro}et«^ 
%ie  d^tgê»è^ï'é(^»t ,  M^cénlequtoce, 
•4infc:5ôué^*|î<fl)rlife,  "fe  fem  ^iiné4<ilB 
«idkute&:^^MitafSrâé  la'plusgraiiikmÀ. 
^Ocrité  devant  ^dès  fupérieurs ,  liélaj^l 
trop ^fipôflês^  à5 ttofffper  par  te« ^nsvite 
dont  le  caradére  fe-  prête  à  <;ette  bat 
fetifel  Ope  ^'tfommes  cependant  font^, 
^n  con%ueiicç,»:  pàrvçit^s  à  la^  plus 
paut»  fortune  ^  &  a  dévoient  re^lletnciiîà: 
y  fiarvénir^l  En*  eiFeCy  tous  ceuX'' que 
lî'aaime  point  "un  amour  esctrème  |>our 
âa  gloire,  ne  peuvent,,  en  fait  de  mé«. 
orite  j  jaoïdis  aimer  aœ  leursinféneun. 

y* 


Ce  goût  prend  ià  foutcé  dans  une  x^ 
nite  commune  à  tous  les  hommes.  Cha- 
cun veut  être  loue  :  or ,  de  toutes  les 
iouanfes,  la  plus  flatteufe,  fwm  con«. 
tttàit ,  eft  celle  qui  cious  prouvele  plus 
évidemment  notrei  excell«iice.  Quel^ 
leconnoiflance  ne  doit  -  on  pas  à  ceux 
^ùi  nous  découvrent  des  dëfat|ts  qui, 
&ns  nous  être  nuifibles,  nous  aiTurènt 
.^e  notre  Aipérioritéf  De  toutes  les 
Aatteries,cçtte  flatterie  eft  la  nlus  adroite. 
JL  la  cour  même  d'Ako^ndre,  il  étoffe 
dangereux  de  pafoitDe  ttof  grand  hotii** 
me.  Màn  fils ,  fai$-4oi:  petit  fktmnt  jSe»r 
;ssandre  ^difqit  V^xmimon  à  Philotasi 
ménagt'lui  qutlquefois  h  plt^  dt  te  rt^ 
prendre  s  &  fcuvi(ns*toi  que  iefi  à  toB 
infériorité  4ipparente  que  iU  devras  foà 
Amitiés  Q^  a'Akxaiadres ,  en  oe  moiu 
^de,  portent  une  liame  le^crete  aux  ta^ 
lents  fijpérieurs  û).  L'iîomin^  médio^ 
cre  eft  l'homme  aimé.  Morifkur^  d^ 
:jroit  un  père  à  Jbn  fils»  voiis  r/ujfiffh 
dans  le  mande ,  gf  «««a  vom  esrûye»  un 

m)  Taot  te  monde  h^  ce  tnh  d'os  cofirtif» 
J*£i]Miiinël  4e  Portugal.  l\  eft  charge  ^elaire  naf 
éiykùkt  i  le  Priace  ea  oompofe  une  fnr  \t  même 
lu  jet ,  compare  tes  dépêches ,  trouve  celle  dé 
^«rtifim  U  raeiilettre;  îl  le  lui  dit  Leoonrtié 
Xan  ae  loi  répond  «ne  far  nne  i^rofbode  révécen» 
«e  9  &  eonrt  prendre  congé  du  meilleuf  de  (et 
^mis  :  Il  n'y  o  fius  rien  â  fidre  pour  moi  àU  cour , 
Jtti  dâlôi,  k  MM  faitp^fâi^ks  i^^U §ui  UO.  ' 


\ 
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grand  mérite.  Pour  humilier  votre  or^ 
gueily  faàitz  à  quelles  qualités  vous  de* 
vez  ces  fuccès:  vous  ites  né  fans  vices  ^ 
Jam  vertus  9  faits  caraUere  :  vios  lumit^ 
resfont  courtes  »  votre  efprittjl  borné  $  que 
de  droits ,  6  mon  fils^  vmaavez  àla  bieih» 
veittance  des  hommes!!    i 

Au  refte^  quelque  avantage  quepro>- 
xure  la  médiocrité^  &  quelque  acc^s 
4)u'elle  ouvre  à  la  forti|ne\,  l^£Q)ritft 
•comme  je  i'ai^it  plus  haut,  a  qu^ 
quefois  part  à  notre  élévation:  poup. 
^uoi  donc  le  public  n'.a*t»il  aucuae  ^ 
time  pour  cette  forte  <d'efprit?  Ceft» 
répondrai-je  ,  parce  qu'il  ignore  le  d^ 
taxi  flçs  manceuvres  dont  fe  fert  l'incii- 

fnjt  r  ^.  ne  peut  preibjje  jamais  (avoir 
(on  élévation  icO;  reHetoudeçequ'x)ili 
^pelle  rerprit  de  conduite ,  ou  du  jpur 
liafard.  D'ailleurs  ,  lenombte  des  idées 
jiéceiTaires  pour  faire  foctune^  iï*ett 
j|)oint  iîimeiife.  Mais,  dira-t-on,  pour 
duperies  hommes,  quelle  coanaiâann 
|aç  f^utril  ]Ç9«  ^n  ^oir  ?  L'intôgani^ 
xépondrai  -  je^  connoit  parfaitemeqti 
4'homnie  dout  il  a  heibîn,  m^is  «0 
.ebnnoit  poim  les  hommes.  Entre  l'hotiiv 
tne  d'intrigue  &  Je  philofophe  >  oiv  upou- 
,wet ,  a  cet^  égard,  la  même  ^iiiFésenc^ 
4u'et>t|^  le  GQAirier  &  le  géqgraph^.  Lp 
Mewififs  lait  fyeut-être  mieux  ^q^ie  Mu 
l2anviUei  U  ifii\#r  kbjplus  ^ourt  fpiir 


gagner .Vcrfeilles  5  mais  il  ne  oonnolt 
^certainement  pas  la  fmfnce  da  globe 
comme  ce  Géographe.^  Qs^mintrigaiU: 
3iabileait  à  parler  en  public  5  qu'on  le 
tran^orte  dans  utie  aflènifelée^e  peu- 
ple ,  il  y  fera  auffî  gauche ,  aaiffî  dé- 
•placé,  auffi  fîlencieux ,  que  le  feroit 
^auprès  des  ^grands  ie  génie  ftrpérieur, 
iqui ,  jaloux  de  connaître  Thommc  de 
tous  les  (tecles  Se  de  tous  les  pays,  dé- 
daigne la  connoiflance  a',un  certain 
•homme  ^n  'particulier.  L^intrigant  uc 
Mconnoit  donc  point  les  liommes  5  & 
<ette  connoiifence  lui  ^eroit  inutile.  Sou 
objet  ri^éft  point  de  plaire  au  public, 
tnais  à  quelques  gens  puiffim  ts-,  &{bu. 
^ent  tornés  5  trop  d'efprit  nuiroit  à  ce 
"deflein.  Cour  plaire  aux  gens  médio- 
cres, il  feut,«n  général,  le  prêter  aux 
-erreurs  communes-,  -fe  conformer  aux 
liiJiges,  &  reflemfeler  a  tout  le  mondiè. 
L'elprit  élevé  ne  peut  s'abailïcr  julquci- 
ià.  il^îme  mieux  être  la  9igue  qui  s^o|»- 
Tpdfe  au  torrent ,  dut-îl  en  êdrerenVerfe, 
iqueie  rameau  léger  qui  flotte  au  gré  des 
«aux.  D'ailleurs,  Thomme  éclaire,  avet 
quelque  adreflèau*il  femafque,  ne  réf. 
Icmble  jamais  h  exaâement  à  im4ct 
^'un  lot  fereâenible  à  lui-même.  Ok 
^fl:  bien  plus  iùf  de  foi ,  loriqu^oii  |nren4 
^ue  briqu'on  feint  de  jÉendj^  iâs^os» 
wsgmjfênx  des.^«^D^^  ... 


.*^f 
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1^  nombre  (Pidces  ^ue  iiippcfe  Tti^ 
reprit  de  conduite^  rifa  éonc  4d«  peu 
Hd'étendue:  iBais^  en  exigeât -il  davâii* 
'«ttgp  ^  j e  dk.qise  te  pt^lie  ri!auioit^n- 
-iieoFieaucmievfocte  d^eltime  pourr6elte 
^foirte  d'elprit.  I/intrigaHt  fe  tait  le  qçii- 
tre  de  «la  nature ,  iC*âft  à  fiin.  intérêt  feui 
^qu'il  rapporte  tout  }.4liie  fait  rien  pot^r 
ie  bien  public:  s^l  f^armnt  auxj^rarw 
ades  i^aces^  il  y  joi|it  de  laxonfidérft* 
'  tion  9  toujours  atta^béeau  pouvpir  «;  & 
rfuMa»t,k  la  ârainte4|u4Unfpire;  n)^ 
-il  ne  peut  jamais  atteindre  à  la  riputti^ 
«stion,  <(û'oa  dok  rffiârder  cpméie  lU^ 
iéon  de  ia  rec(mnoînancefénéra1e.  J'o- 
^^outerai  .même  que  t'elpiâ  qm  ie  faiit 
•«parvenir,  ièmbie  mot-àwopup  ràbafw 
(donner  lorfqu^il  éft  par^esiL  r9.&ei^ 
4eya  aux  foandes  'places  jpie  ipQur  ($fy 
^é^bondrer  ;  rpat^tliqti^em  èi&t  ^'dfprîi; 
i<t^fFitrig«ie  r  neceflaire  pooty  pecveHii; 
^'a  tien  de  c<|nsmiin  ame  fà^ckil^ 
^wftiloe,  de  &i:t)e,j&  de  pi:^ndej«r<Bé- 
ceâfaire  po»r  les  reoqdir  dienemenc 
•^^mllearS,  Véptkdt  conflttke  ner^Âliie 
«qu^Uvec  une  certaine  baâède  de  .cacat- 
^istë^  qiûiBinê  encore  fit^^ 
^t!H«ibleai»tyelirdiiipiibb&  "r 

-^^^l&e  ri*eft %6'qii['teii«epuifle  yà%esnfu 
-^téiipdKi^jlàeV  ^méhtivcmp  ^^éïé^ 
-ktLtiètiû'mk.  '(^^ùBXiempk  de  Cronu  ' 
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ne:  la  puiiTance,  l'éclat  de  la  coûtons 
né,  &  les  plaifîrs  attachés  à  l'empire, 
peuvent  9  fans  iioute,  à  lès  yeux  ea- 
noblir  la  ba^eâè  de  lès  menées,  puîC- 
iquHls  eâacentdéja  Thorreur  de  fès  ci^^ 
;me&4mx  yeux  de  ta  poftérité^  qui  le 
plaoe  au  i^ang  des  plus  grands  faorames  : 
msds  que ,  parune  infinité  d'intrigues, 
un  iloânmecliefche  à  s'élever  à  ces  pe- 
tits foftes  4  ui  ne  peuvent  Jamais  lui  mé- 
riter, Vileft  cité  dans  l'Hi(li€)tre,  que 
le  nom  de  x:oquîn  ou  de  friàpeniieaii, 
5^^  dk  ^'un  pareil  homme  le  rend  me- 
ffri£rUe^  non-feulement  aux  yeux  des 

Sens  Itimnètes,  mais  encore  i  ceux 
es  fens:  échirés.  21  faut  elr«  un  petit 
liomme ,  tour  defir^  de  petites  diolès,  > 
'<^iioonâue  iè  tcouve  au^deâus  ^des  be^ 
Ibins,  'Ims'ètre»  par  ibn^tat^  porté 
aux  premiers  ^pioftes^^nQ  peut  avoir 
^aBtre  beibin  que  cAm  de ia  gloire, 
4k  vft  #autre  pasti  i  inrenâre ,  Vij  eft 
^mme  ^eiprit  y.  que  de  &  montser 
tou}our&  vertueux. 

L'intrigant  doit  done  «énoncer  k.  Pel^ 
lÉmie  pumiaue.  Mai»,  dira^tron»  il  en 
^  bien  dédommagé  patr^  le  tK>nfaeur  a{- 
tac^hé  àla.gratidefi>itîi«e«  Von&tvjw^ 
|ie ,  jépondrai-}e  ^  &  ou  )e  crpit  :beu^ 
^ux.  Le  boAhéUf  n'^  point;  H^pp»* 
,  mgedes  frwde^  places::  Hr^^J^nd  m^ 
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nraâere  avec  )'état  &  lès  circoflftancés 
^ansleiquelLes  la  fortune  nous  place.  Zl 
en  efl:  des  hommes  <H)mme  des  national 
les  plus  l)eui?eylès  ne  font  pas  to^jouft 
•celles  qui  jouent  iepliNI  grand  rôle  dat^s 
.  Tunivers.  Quelle  nation  plus  forlxin^e 
que  la  nation  SuiSki  A  l'exerôple  de  ce 
peuple  lage:,   rheui>eux  ne  bouleverje 
point  le  monde  par  les  intrigues:  con* 
ient  de  lui^  il  s'occupe  peu  des  autres^ 
.  il  ne  fe  trouve  point  wr  1^  routé  de 
l'ambitieux  :  rétude  r-einplit  une  partie 
4e  iè$: journées  ^  il  vit  peu  connu,  ^ 
c'eft  robfcurîté  ée  fon  ^bonheur  qm 
lèul  en  faitialureté.  Il  n'en  eft  pas  ainâ 
Àe  Pintrigant:  on  lui  vend  cher  les  ti- 
tres dont  on  le  décore.    Que  n -exige 
f  oîiit  un  proteâeur  ?  Le  iacrifke  pei- 
,péçpel  de  la  volonté  des  pedts^   eft  le 
|eul  hommage  qui  le  flatte.  Sembl^bié 
tàSaturne^.  àMoloch,  à  Teiitatès,  s'il 
l'ofoit ,  il   ne  voudrait  être   honoré 
que  par  des  facrifices  Immains.   La  p4* 
jie  qu'endure  le  protégé ,  eft  un  Ipeç* 
.  tade  agréable  auproteéUor:  ce  fpeâacte 
l'av^tiit  de  f^  puiâanee  i  il  en  conçoit 
lifte  plus  ih^nteidée  de  lui-même^  ÂuiH 
Jn'e&çe;^•^'4.4çff  a^tit»4ès.  gênantes  qi^ 
h  plupart  des  ;^ions  oty;  ^ti^ohé  le 
:  «g^e  .diA  icefpedt  ^joiconque  veut  y  v^ 
J^ÀPf^^»  KQiiy^j^/9^<sni^  delaibr- 
tmÊ  ^  0Q&  toncie  devbaier  aux  Àurni» 


Ikitions.  Tou}èurfi  inqviet^  il  hcpevt 
'^'aberd   appetoevoh*  le  ^oirheur  q»e 
<^dans  la  >per^eâive  d'un  avenir  jncer- 
•tain;    &  .c?^t  de  refpérancc,  -cepefc 
tconlblateur  dénommes  éveiHés  &  m^ 
•lieurénx,  dontilpcut  attendre  fa  féK- 
iCité^  Lorfqu'il  cflfpatventi,  il  a  donc 
'Cffuyé  mille  dégoûts.    C'eft  pour  «'ea 
venger ,  qu'ordinaîremefit  dur  &  ^ruel 
envers  les  mathéureux ,  il  leur  refiife  fda 
iaffiftance^  leur  feit  un  tort  de  leur  tiri- 
'fere,  là  leur  reproche ,  *&  crotté  ^âr 
'itQ-  reproché  j  faire  iregarder  fon  4fi- 
honÀBnité  comme   une  juftice^   <&  A 
^fortune  comme  un  jnérite.  Il  né  joi& 
•point,  à  la  vérité  ,  du  plaifir  de  per-* 
Jiiader.  Gomment  s'aflurert.que  la -for- 
tune d'un  liomme  éft  Peffet  de  cette  rf- 
çece  d^fprit  que  Pon  flonHnCvfj§»r/e  it 
'^pndmtt^  fur-tout  dansâtes  pays  etidé- 
îement  defpotiques^  ou.,  du  fkw  laB 
«fclaVe,  un  feitun  Vifir;  oùlesfot- 
ikunés  yétfènfdcht  de  ht  volonté  du  îîritl. 
-<e  i'  &  fl'un  caprice  «momentané  dont 
lui-même'  tfîqjpepçoit  '  *pas   tou}ol3fe4a 
rcaufe  ?  Les  mottfe  tjuî-,  dans  ces  cae» 
sdéternritient  ks  ^kah$!,'Tônt  pi:é%ie 
«toujouïs  -càtâïéiV  M^  lifftèriyfts  iie*»*- 
•poïtieift'  que  tes  /modfe  ^â^âreoÉS^  ^ 
#g5norent  les'^vétitàblest  St^éR^  -a^ct 


\ 
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«eneRe^  aSurer  que  nA(/foir<ii^  (]»?iiiie 
;^ftl^  convenue» 

Dans  une  compatatfon  de  Cêfar  &  lit 
IPompée  ,  fî  Balzac  dit»  en  jiarlant  ie 
3eur  fortune^  '     • 

X^Htttéft  Comnier  ,  ^f  mitre  enifi  PûM^râge^, 

dl  faut  avouer  qu'il  eft^^  de  Céfar^fe 
4qiie,  dans  les  gou^vernements  ar^bitrairçis, 
le  hafardeft  prefque  Punique  dieu  de 
la  fortune.  Tottty  dépend  .du  nvomeÂl^ 
»&  des  ciiGonftances  dans  lerqueîles  cm 
fe  trou-ve^placéi  k  c'eft^  -peut-jètrev  tOc 

3ui  dans  rOrient  a  le  plus  accrédité  le 
ogme  de  la  fatalité.  Selon  les  Miifiài 
^mans^  ia  deftinée  tient  tout  fous  Çqii 
-empire:  elle TOet les  Rois  fiir  le  trAné^ 
les  en  c^haffe^  remplît  leur  règne  d'éve- 
nemems  heureux  ou  inafbeureux,  & 
fait  lafélkitéou  Pinfbrtune  Ae  tous  les 
.^mortels.  Selon  eux,  lafa;gcfle  &  lafo- 
lie>  les  :vices  &  les  vertus  cTùn  hoinn>e 
^nc  changent  rien  aux  décrets  gravés  fur 
les  tables  de  lumière  6).  C'eft  poiir 
î)rouver  ce  dogme  ,  i&  -montrer  Qu'é» 
^onlequence  le  plus  criminel  li'eu  jp^ 

Jb)  Xes  'Miinrimans  ometit  qxie  towt  iqe  .»<)tiî  ^it 
'-wriver ,  jiifî^n'^  la  "fin  <in  vinomie  ,  en  écrit  m 
^«ae  ttfble  de  Inrnkre,  api^dlée  Xoub ,  avec  tme  |>tli- 
mtàe  feu ,  «ppeHée  CaUtnutzeri  &  r^critiire  fif^ 
4tfk  delTus^  fe  nomme  'Ùaxa  iaù'î^a9Ar.«.cÙKJ&«i«4iak 
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toujours  le  plus  malheufeux ,  &  que 
Pun  marche  au  fupplice  par  la  route 

Î[ui  mené  l^au^e  à  la  fortuae  ,  que  lés 
ndiens  Mahométans  racontent  Junefa* 
ble  afle2  finguliere. 

Le  befoin,  diiènt-ils,  afTembla  3^ 
dis  un  certain  nombre  d'hommes  dans 
les  déferts  de  la  Tartarie.  Privés  de 
tout ,  dit  r«ii ,  nous  avons  droit  a 
tout.  La  loi  qui  nous  dépouilla  du  né- 
ceâaire  pour  augmenter  ie  fuperSu  dé 

Suelques  Rajahs,  efl:  luie  loi  imufte« 
.ompons  ^vec  rin)uftice.  Il  tfeft  plus 
de  traité  où  l'avantage  cefle  d*ètre  récî- 

i)roque.  Il  faut  ravir  à  nos  opprefleurs 
es  biens  qu^ik  nous  ont  ravis.  A  ces 
mots,  l*Orateur  fe  taiti  raflembléç, 
en  frémiflant^  applaudit  à  ce  difcours^ 
le  projet  dl  noble ,  on  veut  l'qpcuten 
On  fe,  divile  fur  lesi  moyens.  Les  plus 
braves  fe  levcnttes.premiers.  LaforcC:» 
difent-ils ,  nous  a  tout  enlevé^  ç'eft  par 
la  forée  qu*it  faut  tout  recouvrer.  Si 
nos  Rajaiis  one,  par  leurs  vexations.^ 
arrache  Jufqu*au  niceffaîre  au  fujçt 
même  qui  leur  prodigue  Ces  biens ^  £i 
i?ie'&  fès  peines,  pô,urquoi  refùferU 
,iU)abe(oii:is  ee  que  des  tyrans  .permet- 
tent &  ïeur  injuftice^  Auac  confins  d^ 
ces  légion»-,  ies  Bâchas  »  par  les  pré* 
^nts  qu*ils  exigem^  partagent  te  ^tt^^ 
«fit  ifis  caxavanes  \  ils  fille^t  dksi  lioo^ 
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fnès  enchaînés  par  leur  puiilance  &  . 
la  crainte.  Moins  injuites  &  plus  bira^ 
•\es  qu'eux,  attaquons  des  hommes  ait^ 
mess  Que  la  valeur  en  décide,  &  que 
nos  rtcnefles  foient ,  du  moins,  le  pri^f 
d*une  vertu.  Nous  y  avons  droit.  Lp 
<;îel ,  par  le  don  de  la  bravoure ,  défigne 
ceux  qu'il  veut  arracher  aux  fers  de  Ift 
tyrannie.  Que  le  laboureur  ians  force, 
^s  courage,  lème ,  laboure ,  recueille i 
c'éft  pour  nous  qu'il  ftmoiâbnné.         ï 

Ravageons^,  piUons  les  nations.  Nous 
jp  conientons  tous  ,  s'écrièrent  ceux 
qui ,  plus  fpirituels  &  moins  hardis> 
craignoient  de  s'expôlçr  aux  dangers  » 
tsizàs  ne  devons  rien  à  la  fo^ce,  &tout 
i  Pfmpofture.  Recevons  fans  péril»  des 
mains  de  la  crédulité ,  ce  que  peut* 
être  en  vain  nous  tenterions  d'arracher 
ipar  la  force.  Revètons-nous  du  nom  & 
^  rhabit  de  Bonzes  ou  de  fir^mines  » 
^  parcourons  là  terre  i  nous  la  vetv 
rons  empreflee ,  fournir  à  nosbefoinSi 
&  même  à  nos  plaèGrs  fecrets* 

Ce  parti  parut  lâche  &  bas  aux  âmes 
fietes  &  courageufes.  Divine  d'opi^ 
«ion,  raâcmUéé  fe  lepare.  Les  uns 
fe  répandent  dans  PInde,  le  Thibet  & 
les  confins  de  h  Chine.  Leur  front  eft 
ftufl:ere&  leur  corpr  macéré.  Ils  en  inu 
pofent  aux  peuples ,  les  perfuadent,  di^ 
vifent  les  familles  »  iont  déshéritot  let 
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•enfants^  s'en  appliquer  les  l>tetîs.  On 
leur  cède  jdes  terreias^  on  y  conftruét 
>des  temples ,  on  y  attache  .des  f  eveniis. 
lis  empr untem  le  bras  d u  puiâant ,  pour 
f  lier  rkomme  éclairé  ^u  )oug  de^  fo- 
perHition.  lis  foomettent  enfin  tous 
les  elprtts,  en  tenant  le  fceptrefoignea- 
Cement  Câché  fous  les  haillons  ide  la  mi- 
tfere  &  les  cendres  de  la  pénit^cica 
i  Pendaîft  ce  temcps,  leurs  amcîens.  & 
3)raves  compagndt^. ,  T'étires  dans  los 
«défèrts;,  'fucprennent^les  scaranranes  ,  les 
iittaquentfà:  main  armée,  les  pillrat^  & 
|>artagèiit  entre  eux  le  butin«  Un  jour 
où ,  iani»  doute  ,^e  corarbat  nfaTott  point 
-tôtttné  à  leur  avantage ,  on  iaifit  un  de 
ces  brigands^  tm le  conduit  à4a  ville  ta 
plus  prochaine  ^  :on€lrefie  nëjcliaËuidj, 
on  le  mené  an  Supplice.  U  y  marchok 
^^DtT  pas  affuié,  l<e^u'ii  trouve  (ut  ib|i 
paâàge,  &  teaniHoit,  fote  rhabitifa 
Srarmtne  ,  vn  de  ceux  qui  Vétoientfi- 
paiés  ^^Lui  dans  ile  d^ert.  Le  peuple:, 
avec  refped,  entouroitle  Bratnine,  & 
U  portott*dans^  fa  pagode.  Lettigand 
s'arrête  à  ion  afpeâ  :  dieux  juftes  !  s'é. 
crie-t-il 4  égaiixieaxrimes ,  «quelle «^ 
lérence  entre- noa^deftiftéesl  C^ue  dis- 
Jc?  égaux^en  crimes!  en  im  >our,  il 
a,  làns  crainte,  £ias  ibisger^  iiàns  cou^ 
Tage  5  plus  fait  çémir  de  veuves  & 
dJorinheUns  ».  .plus  ^ilevi  de  jâsheSks  m 
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Pempire,  que  je  tfen  ai  pillé  flans  te 
cours  de  nut  vie.  Il  eut  toujours  deux 
vices  plus  que  mot*;  la  làc^betc  &Pim- 
pofture.  Cependant  Hon  tue  traite  de 
îcétérat«  <^n  llionore  comme  un  faint: 
Tan  metnrineà  réchafaïad»  onleportc 
.dans  '&  pafode  ^.  r:on  m^empale^  on 
Padore,  ^ 

Ceft  ainfi  que  les  Indiens  prouvent 
-qu'il  n'y  a  qu'heur  Jk  xnalhieaar  eiï«e 
nonde.  < 


V     CHAPITRE    XIV^  .  ! 

■  ■     ♦ 
Jks  Qualité  ^dujtves  de  rcjprié  &^4t^ 
Tatne.  ^ 

iyjioN  objets  dans  les  Chapitres  pr4- 
ifiédents^  étoit  d'attacher  des  idées  w^ 
îtes  aux  divers  noms  donnés  à  l'efprit. 
Je  me  >pcopafe  :d'examiner^  dansceluj* 
«i,  s'il  eftJes  talents  qui  doivent  s'en* 
clûre  l'un  l'autre.  Cette  queftion^4ir^ 
t  on  ,  dt  décidée  par  le  fait  :  on^n^eft 
^oint  à  la  fois  {upéideur  en  i^lulieurt 
cenres.  Newto^n  n^'eft  pas  compté  ps^rnyi 
les  poètes,  m  Mihon.parmi  les.gëomi»* 
très  ;  les  vers  de  Leibnitzfom  mauvais. 
Iln^'eft  pas  même  d'homme  qui^  dans 
wi  kvX  art,  tel  g^e  laPoéfie  to^  laP^^ 
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'ture  /  ait  réuflî  dans  tous  les  genres 
Corneille  &  Racine  n>nt  déniait  .dans 
le  Comique  de  comparable  à  Molière. 
Michel-Ange  n^a  pas  compofë  les  ta« 
bleaux  de  rAlbane,  ni  TAIbane  peint 
ceux  de  jfules>  Romain.     L'efprit  des 

J^lus  grands  hommes  paroit  donc  ren^ 
erme  dans  d'étroites  limites.  Oui ,  fans 
doute.  Mais,  répondrai-je,  quelle  en 
«ft  la  caufe?  £(l-ce  le  temps  ,  eft-ce 
Fefprit  qui  manque  aux  hommes ,  pour 
«^illuftrer  en  dinérents  genres  ? 

La  marche  fie  V^fpm  humain ,  dird- 
t-on^  doit  être  ta  même  dans  tous  les 
arâB  &  toutes  les  iciences:  toiu?es  les 
opérations  de  l'eibrit  fe  réduifent  à  con- 
noitreks  reflemblànces  &  les  difFérea- 
ces  qu'ont  entre  eux4es  objets  divers. 
Ceft  <ionc  |>ar  Tobièrvation  qu*on  s^é- 
leve  en  tous  les  genres  jusqu'aux  idées. 
fleuves  &  générales  qui  oonftatent  no- 
^re  fupériorité.  Tout  grand  phjrficien^ 
tout  grand  chymifte  auroit  doncpu  de- 
venir ^rand  géomètre,  grand  agrono- 
me ,  grand  politique ,  &  primer  enfin 
4aiis  toutes  les  Iciences.  Ce  fait  poié, 
l'on  conclura,  4ans4oute,  que  c'eft  la 
jtrop  courte  durée  M  la  vie  humaine 
^ui  force  les  efprits  (upéiieurs  à  fe  reo- 
termerilans  un  feul  genre. 

Il  faut  <:epéndant  convenir  qu^il  eft 
ées  talents  &  des  qualités   ^u'on  ne 
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pofleSequ'à  rexclùfiôn  dequelques au- 
tres. Parmi  les  hommes ,  les  uns  font 
(èndbfes  à  là  paifion  de  la  gloire,  &  ne 
font  fufceptibles  d'aucune  autre  efpece 
de  paiHons:  ceux-là  peuvent  exceller 
dans  laphyfique,  danslajulrifprudcncer 
la  géométrie,  enfin,  dans  toutes  les 
fciencesoù  il  ne  s'agit  que  de  comparer 
dés  idées  entre  elles.  Toute  autre  pat 
fion  ne  feroit^  que  les  diftraire  ou  les 
précipiter  dans  des  erreurs.  Il  eft  d'au- 
tres hommes  fufceptibles  non^feulement 
jde  la  paifion  delà  gloire,  mais  encore 
d'une  infinité  d'autres  paifions  :  ceux*- 
là  peuvent  fe  faire  un  nom  dans  les 
divers  genres,  où  ,  pour  réuflîr ,  il  faut 
émouvoir. 

Tel  eft,  par  exemple,  le  genre  dra- 
matique.  Mais ,  pour  être  peintre  des 
paifions ,  il  (aut ,  comme )e  l'ai  déjà  dit» 
les  avoir  vivement  iënties  :  on  ignore 
&  le  langage  des  paifions  qu'on  n'a 
point  éprouvées  ,  &  les-  lentiments 
qu'elles  •  excitent  en  nous,  Auffi  l'i- 
gnorance, en  ce  genre,  produit  tou- 
jours la  médiocrité.  Si  Mr.  de  Fonta- 
nelle eût  eu  à  peindre  les.  caraâeres  de 
Rhadamifte ,.  de  Brutus  ou  dé  Catilina» 
ce  grand  homme  feroit  certainement  » 
en  -ce  genre  ,  refté  fort  au^delTous  du 
médiocre.  Ces  principes  établis  ,  j'en 
conclus  que  la  paifion  de  ta  gloire  eft, 
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commuîte  à  tous  les  hommes  qui  fe  rftC 
tiiiguenten  quelque  genre  que  ce  Toit;. 
puifqu^eUe  feule ,  comme  jc'rai  prouv4 
peut  nous  faire  fupporter  h  fatigue  de 
penfer.  Mais  cette  paffioii ,  félon  les; 
cicconftances  où  la  fortune  nous  place  ^ 
peut  s^unir  en  nous  à  d'autres  pallions. 
Les  homTies,  dans  lefquels  cette  union 
fe  fait ,  n'auront  jamais*  de  grands  fuc- 
cès,  s'ils  s'adonnent  à  Tétude  d^uné 
fcience  telle,  par  exemple^  que  la  mo- 
rale, où,  pour  bien  voir,  ii  fautvo:r 
d*un  œil  attentif,  mais  indifférent  r  en 
ce  genre,  c'eft  l'indtfféreiKe  quittent 
en  mî^in  la  balance  de  la  Juftice.  Dans 
les  conteilations ,  ce  ne  jont  point  les 
parties ,  c'eft  l'indifférent  qu^an  prend 
pour  Juge.  Quel  homme,  par  exem- 
ple ,  s'il  eft  capable  d'un  amour  vio- 
lent, faura,  comme  Mr.  de  FonteneU 
le ,  apprécier  le  aime  de  Tinfidélité  ? 
Dans  an  âge ,  difoit  ce  Philofophe ,  où 
fétois  le  plus  amoureux  y  ma  rha/trejje 
me  quitte  9  &  prend  un  autre  amant.  Je 
rapprends  y  je  fuis  furieux  :  je  vais  chez 
dk ,  Je  r accable  de  reproches  ;  eUe  nî'é^ 
CotitCi  &  me  dit  en  riant  :  „  Fontenelle, 
„  lorfque  )e  vous  pris,  c'étoitfanscon- 
„  tredit ,  le  plaifir  que  je  chercboisî 
yi  Yen  trouve  plus  avec  un  autre:  eifc- 
fi  ce  au  moindre  plaifîr  que  }e  doig 
n  donner  la  piéféfeiKe ?  Soyez  |iifte> 
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y,  A  réponde*.moi.  "  Ma  foi  g  dit  Fon- 
tenelle ,  vous  avt»  waifon  $  & ^^fi  Je  tic- 
fuis,  plus  votre  amant ^  je  veux  da  moins: 
rejicr  votre  ami.  Une  pareille  réponfe 
fuppofoit  peu  d'amour  dans  Mr.  de  Fon- 
tenetle.  Les  paâîous  ne  raiioitnent  pokit  ' 
fi  iufte.  ;r 

On  peut  donc  dîftèiîgucr  deux  gen*  > 
res   différents  de  fciences  &  d'arts  r 
dant  fe  pnemier  fuppofe  une  anic  exem- 
pte àc  toute  autre  pdllion  que  celle  de  • 
la  gloire  ;  &  le  fécond,  a#  contraire,.  « 
fuppofe  une  ame  fiifceptible  d'une  ïn^  : 
finité  de  î  ^fixons.  Il  eft  dona  des  ta-  ' 
lents  excliriîfs.  L'ijgfnorance^ite  cette  vé- 
rité eft  la  fource  de  mille  înjuftices^^ 
On  deûre,  en  canFéquence,  daiès  les 
hommes,  des  qualités  contradictoires  ? 
on  leur  demande  rimpoffible:  on  veut 
que  la  pierre  jetée  relie  fufpendue  dans:  i 
les  nks,  &  n'obéilTe  point  à  la  loi  delà 
gravitation.  ^  - 

Qu'un  hoifBrac,  par  exemple ,    tet 
qucMr^  d^Fontenelle,  contemple  fens: 
aigreur ,  la  méchanceté  des  kommés  ^ 
qu'il  la  confidere  comrn^  un  effe  né.  ^ 
ceâaire  de  f'encbainefiient   unryerfd; 
qu^il  s'élève  oonti^  \q  crime  Ëins^haïr  > 
le:-crin|iTneU  on^vapteraTa  tnodâration,^  ^ 
&  1 4bns  le  mente  inftan t  :,  mx  iraraeui.  : 
fera ,  ]Xkr:  exemple  »  de  trop  de  tiédeur 
dam  VisamMié}  Qn.nefentirasquéjcetteiî 
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même  abfence  de  pafliotis,  à  laquelle 
il  doit  La  modération  dont  on  le  loue» 
doit  le  reudre  moins  fenfible  aux  char- 
mes de  ramitié. 

Rien  de  plus  commun  que  d'exiger, 
dans  les  hommes  ,  des  qualités  contra» 
diâoirçs.  L'amour  aveugle  du  bonheur 
cpccite  en  nous  ce  defir  :  on  veut  être 
toujours  heureux,  &,  par  confêquent, 
que  les  mêmes  objets  prennent  «  à  char 
que  inftant,  la  forme  qui  nous  ferott  la 
plps  agréable  On  a  vu  diverfes  perfec- 
tions éparfès  dans  diâérens  objets  y  on 
veut  les  retrouver  réunies  dans  un  feul, 
&  goûter  à  la.  fois  mille  plaifîrs.  Pour 
cet  effet ,  on  veut  que  le  même  fruit 
ait  i'éolat  du  diamant ,  Todeur  de  la 
roft ,  la  (aveur  de  la  pêche ,  &  la  fral- 
cheui?  de  la  grenade.  Ceft  donc  Ta* 
mout^aveugle  du  bonheur,  fource  d'une 
inânhé  de  fouhaits  ridicules  ,  qui  nous 
fait  deiirer  dans  les  hommes  des  quali- 
tés abfolument  inalliaUes.  Four  dé- 
truire en  nous  ce  germe  de  mille  in- 
juftices,  il  faut  néceflairemeiK  traiter 
ce  fujet  avec  quelque  étendue.  C'eft 
en  indiquant ,  conformément  à  l'objet 
que  je  me  propofç,  &  les:  qualités  ah- 
iWument  exdufîves  ,  &  celles  qui  fe 
trouvent  i  trop  raremoit  réunies^.. dans 
le  même  homme  p<Mjr  que  l'on  fait-  en 
d»>it:de  les  y  delirec»  qu'on  peut  ren^ 

dre 
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ire  à  la  fois  les  hommes  plus  éclairés  & 
plus  indulgens. 

Un  père  veut  qu'à  de  grands  talents  , 
fon  fils  joigne  la  conduite  la  plus  fage. 
Mais  fentez-vous,  lui  dirai -je,  que 
vous  defirez  dans  votre  fils  des  quali- 
tés prefque  contradidoires  ?  Sachez 
que,  fi  quelque  concours  fingulier  de 
circonftances  les  a  quelquefois  raffem- 
blées  dans  le  même  homme,  ellçs  s'y 
réunifient  très-rarement  i  que  les  grands 
talents  fuppofent  toujours  de  grandes 
paillons  î  que  les  grandes pafiions  font 
le  germe  de  mille  écarts,  &  qu'au  con- 
traire ,  ce  qu'on  appelle  banne  conduite  ^ 
eft  prelque  toujours  l'effet  de  l'abTeiice 
despàflions,  &,  par  conféquent ,  l'ap- 
panage  de  la  médiocrité.  Il  faut  de  gran- 
des paflîons  pour  faire  du  grand,  en 
quelque  genre  que  ce  foit.  Pourquoi; 
voit  on  taiK  de  pays  ftériles  en  grands 
hommes  ?  Pourquoi  tant  de  petits  Gâ- 
tons, fi  merveilleux  dans  leur  première 
jeunefle ,  ne  font-ils  communément, 
dans  un  âge  avancé,  que  des  efprits 
médiocres?  Par  quelle  raifon  enfin, 
tout  eft-il  plein  de  jolis  enfants  &  de 
lots  hommes?  C'efl:  que,  dans  la  plu-, 
part  des  gouvernements  ,  les  citoyens 
ne  font  pas  échauffés  de  paflîons  fortes. 
Eh  bien  !  je  confens,  dira  le  père,  que 
mon  fils  en  foit  animé  :  il  me  fufiit  d  en 

TomeK  X 
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T>ouvoir  diriger  Tadivité  vers  certains 
objets  d'étude.  Mais ,  ièntez-vous ,  lui 
répondrai  je,  combien  c^  defir  eft  ha- 
lardeux  ?  C'eft  vouloir  qu'avec  de  bons 
yeux  un  homme  n'apperçoive  précifé- 
ment  que  les  objets  que  vous  lui  indi- 
querez. Avant  que  de  former  aucun 
plan  d'éducation ,  il  faut  être  d'accord 
vous-même ,  &  fivoir  ce  qpe  vous  dé- 
lirez le  plus  dans  votre  fils  >  ou  de 
grands  talents  ,  ou  de  la  conduite  ftge; 
Eft  ce  à  la  bonne  conduite  que  vous 
donnez  la  préférence?  Croyez  qu'un 
caraâere  paflîonne  feroit  pour  votre 
fils  un  don  funefte ,  fur-tout  chez  les 
peuples,  où,  par  la  conftitution  du 
gouvernement ,  les  paffions  ne  font  pas 
toujours  dirigées  vers  la  vertu  :  étouf- 
fez donc  en  lui ,  s'il  eft  poflîble ,  tous 
les  germes  des  pafitons.  Mais  il  faudra 
donc  ,  répliquera  le  père ,  renoncer  en 
mème-tcmps  à  l'efpoir  d'en  faire  un 
homme  de  mérite  ?  Oui ,  fans  doute. 
Si  vous  ne  pouvez  vous  y  réibudre, 
rendez-lui  des  paffions  5  tâchez  de  les 
diriger  aux  chdfes  honnêtes  :  mais  at- 
tendez-vous à  lui  voir  exécuter  de  gran- 
des chofes ,  &  quelquefois  commettre 
lès  plus  grandes  foutes.  Rien  de  médioi- 
cre  ,dans  l'homme  paffionné  5  &  c'eft 
e  hafard  qui  détermine  prclq-ue  tou- 
ànvs  fes  premiers  pas,^  Si  les  hommes 
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{)aflîonnés  sMlluftrent  dans  tes  arts  i  fi 
es  fcietices  confervent  fur  eux  queU 
qu'empire ,  &  fi  quelquefois  ils  tien- 
nent une  conduite  fage ,  il  n'en  eft  pas 
ainfi  de  ces  hommes  paffionnés  ,  que 
leur  naliTance ,  leur  caraâere ,  leurs  dt* 
gnités  &  leurs  richeâfes  appellent  aux 
premiers  poftes  du  monde.  La  bonne 
ou  mauvaiPe  conduite  de  ceux-ci,  efl: 
prefque  entièrement  foumife  à  Tèmpire 
du  hafard  :  félon  les  circonftances  dans 
lefquelles  il  les  place ,  &  le  moment 
qu'il  marque  à  leur  naifTance,  leurs 
qualités  (e  changent  en  vices  ou  en 
vertus  :  le  hafard  en  fait,  à  fon  gré, 
des  Appius  ou  des  Décius.  Dans  la  Tra«* 
gédie  ae  Mr.  de  Voltaire,  Céfardit; 
Si  je  rHétois  le  maître  des  Romains  ,  jt 
feroii  leur  vengeur  : 

Si  je  u*  étais  Céfar ,  f  aurais  été  Brutus» 

Mettez  dans  le  fils  d'un  Tonnelier,  de 
l'efprit,  du  courage,  de !la prudence  & 
de  l'adlivité  ;  chez  des  Reçublicains  où 
le  mérite  militaire  ouvre  la  porte  dés 
grandeurs ,  vous  en  ferez  un  Thémit 
tocle  ,  uiv  Marius  a):  à  Paris,  vous^ 
;n'en  ferez  qu'un  Cartouche.  j 

a)  Ln-cong.pang,  fondateur  de  la  Dynaftic  dès 
Han ,  fut  d'abord  chef  de  voleurs  :  il  s'empare 
d*une  placç,  s'attache  au  fervice  de  T-cou  i  devient 
général  des  aïoiées ,  défait  les  T.fiiis ,  fe  rend 

X  2 


484     Del' ESPRIT. 

Qu'un  homme  hardi ,  entreprenant 
&  capable  d'une  réfolution  défefpérée , 
naifle  au  moment  où ,  ravagé  par  des 
ennemis  puiiTants ,  l'état  paroit  fans 
reffource^  fi  le  fuccèç  favorife  fes  en- 
treprifes ,  c'cft  un  demi  -  Dieu  :  dans 
tout  autre  moment,  ce  n'eft  cju'un  fu- 
rieux ou  un  infenfé. 

C'eft  à  CCS  termes  fi  différents  que 
nous  conduifent  fouvent  les  mèmeà 
paflîons.  Voilà  le  danger  auquel  s'ex- 
pofè  le  père,  dont  les  enfants  font  fut 
ceptibles  de  ces  paflîons  fortes,  qui,  fi 
fouvenf ,  changent  la  face  du  monde. 
jC'eft,  dans  ce  cas,  la  cohvenance  de 
4eur  efprit  &  de  leur  caradlere  avec^  la 
place  qu'ils  occupent ,  qui  les  fait  ce 
•qu'ils  font  Tout  dépend  de  cette  con* 
venance.  Parmi  ces  hommes  ordinai- 
res ,  qui ,  par  des  fervices  importants  j 
ne  peuvent  fe  rendre  utiles  à  l'univers, 
.fe  coùroJiner  de  gloire,  ni  prétendre 
à  l'eftime  générale,  il  n'en  eft  aucun 
flui  ne  fût  utile  à  fes  concitoyens ,  &  qui 
n'eut  droit  à  leur  reconnoiflance  [s^il 
jétpit  ;préci(ement  placé  dans  le  poftc 


maître  de  plufieurs  villes ,  prend  le  titre  de  Rei  i . 

cotnbat ,  defarme  les  Princes  révoltés  contre  Tem- 
)ire  :  par  fa  ^clémence ,  plus  que  par  fa  valeur  , 
1  rétablit  le  ealme  dans  la  Chine,   eft   reconnu 

Eai[|ereur,   &  cité,  dans  Thiftoire  des  Cfaiâoik'i 

CQtnmt  w  de  leurs  Frlnees  les  plus  îHuftres. . 
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_ui  lui  convient.     C'eft  à  ce  lujet  que 
la  Fontaine  a  dit  : 

Un  Roi  prudent  Sf  fuge^ 
3e  fes  Moindres   fujets  faU  tirer  quelque  uf(^^ 

Suppofons ,  pour  en  donner  pn  exem- 
ple ,  qu'il  vaque  une  place  de  confiance. 
Il  y  faut  nommer  :  elle  demande  un 
homme  fur.  Celui  qu'on  préfente  a 
peu  d'efpritj  déplus,  il  eft  parefleux. 
N'importe,  dirai -je  au  nominateur; 
donnez-lui  la  place.  La  bonne  cont 
cience  eft  fou  vent  parcffcufe:  l'adivitér 
lorfqu'elle  n'eft  point  Teftet  de  l'amour 
de  la  gloire,  eft  toujours  JfufpeAe:  le 
fripon ,  toujours  agite  de  remords  &  de 
craintes ,  eft  fans  cefle  en  adion,  La  vi* 
gilance,  ditRouflèau,  eft  la  vertu  du  vice. 

On  eft  prêt  à  difpofer  d*une  place;  elle 
exige  de  Taffiduité.  Celui  qu'on  propofe 
eft  mauffadej  ennuyeux,  àjcnargeà 
la  bonne  compagnie:  tant  mieux,  Fa& 
fiduité  fera  la  vertu  de  la  rtauffaderiê.* 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur 
ce  fujet  y  &  je  conclurai ,  de  ce  que  j'ai 
dit  ci-deffus,  qu'an  père,  en  exigeant 
qu'aux  plus  grands  talents  fes  fils  joi- 
gnent la  conduite  la  plus  làge ,  demande 
qu'ils  aient  en  eux  le  principe  des' 
écarts  de  conduite;  &  qu'ils  n'en  faf- 
fcnt  aucuns. 

Non  cioins  injufte  envers  les  deC' 
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potes  queic  père  envers  fes  fils ,  datiS' 
tout  rOrient  eft-il  un  peuple  qui  n'e- 
xige de  fes  Sultans ,  &  beaucoup  de  ver- 
tus ,  &  fur-tout  beaucoup  de  lumières  ? 
Cependant,  quelle  demande  plus  inju£> 
te  !  Ignorez- vous ,  diroit-on  à  ces  peu- 

Îles ,  que  les  lumières  font  ie  prix  de 
eaucoup  d^études  &  de  méditations  ? 
L'étude  &  la  méditation  font  une  peine  : 
Ton  fait  donc  tous  fes  efforts  pour  s'y 
fouftrairej  Ton  doit  donc  céder  à  la  pa- 
reffe,  fi  Ton  n'eft  animé  d'un  motif 
aifez  puiifant  pour  en  triompher.  Quel 
peut  être  ce  motif?  Le  defir  feul  de  la 
gloire.   Mais  ee  defir ,  comme  je   l'ai 

{trouvé  dans  le  troifieme  Difcours ,  cft 
ui.mème  fondé  fur  le  defir  des  plaifirs 
phyfiques,  que  la  gloire  &reftimegé* 
nérale  procurent  Or ,  fi  le  Sultan ,  en 
qualité  de  defpote,  jouit  de  tous  les^ 
plaifirs  que  1^  gloire  peut  promettre  aux 
autres  hommes  ,  le  Sultan  eft  donc  Jàns 
defirs  :  rien  ne  peut  donc  allumer  en 
lui  l'amour  de  la  gloire  s  il  n'a  donc 
point  de  motif  fuffiiant  pour  fe  rifquer 
à  l'ennui  des  affaires  ,  &  s'expofer  à 
cette  fatigue  d'attention  néceflaire  pour 
s'éclairer.  Exiger  de  lui  des  lumières  » 
c'efl:  vouloir  que  les  fleuves  remontent 
à  leur  fource»  &  demander  un  effet 
ians  caufe.  Toute  l'hiftoire  juftifie  cette 
vérité.  Qu'on  ouvre  celle  de  la  Chioe: 
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on  y  voit  les  révolutions  fo  fuccéder 
rapidement  les  unes  aux  autres.  Le 
grand  homme,  qui  s'élève  à  l'empire  , 
a  pour  fes  fucceiTeurs  des  Princes  nés 
dans  la  pourpre ,  qui ,  pour  s'illuftrer, 
n'ayant  point  les  motifs  puiflants  de 
leur  père ,  s'endorment  fur  le  trône  i 
&,  dès  la  troideme  génération,  la  plu- 
part en  defcendent  lans  avoir  fouvent 
à  fe  reprocher  d'autre  crime  que  celui- 
de  la  parcffe.  Je  n'en  rapporterai  qjlu'un 
exemple  i):  Li-t-ching,  homme  d'une 
naiffance  obfcure ,  prend  les  armisscon* 
tre  l'Empereur  T-cong-ching.,  fe  met 
à  la  tète  des  mécontents ,,  levé  une  ar- 
mée ,  marche  à  Peking  ,  &  le  furprend, 
L'Impératrice  &  les  Reines  s'étranglent; 
l'Empereur  poignarde  fa  fille  ;  il  fe  re- 
tire clans  un  endroit  écarté  de  fon  Pa- 
lais :  c'eft-là  qu'avant  de  k  donner  I^ 
mort ,  il  écrit  ces  paroles  (ur  un  pan  de 
fa  robe:  J^ai  régné  dix-fept  ans  $  je  fuis 
détrônés  %f  je  ne  vois ,  dans  ce  malheur ^ 
qu*une  punition  du  ciel  9  Juftement  irrité 
de  mon  indolence.  Je  ne  fuis  cependant 
pas  le  feul  coupable  s  les  grands  de  ma 
cour  le  font  encore  plus  que  moi:  ce  font 
eux  qui  me  dérobant  la  connoiffance  des 
affaires  de  V empire ,  ont  creuféiabyme  où 
Je  tombe.  De  quel  front  oferai  -j>  paroi tre 

è)  Foyez  THiftotre  des  Huns  ^  far  Mu  di  Chd^ 
pit%  s  twit  I ,  f9gt  74*     ^ 
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devant  mes  ancêtres?  Comment foutefiir 
leurs  reproches?  0  vous!  qui  meréduifez 
à  cet  état  affreux^  prenez  mon  corps ,  met^ 
tez-le  en  pièces ,  fy  confens  ^  mais  épar* 
gnez  mon  pauvre  peuple  :  il  eji  innocent , 
£îf  déjà  ajjez  malheureux  de  n^avoir  eu 
Ji  long -temps  pour  maître.  Mille  traits 
pareils ,  répandus  dans  toutes  les  hit 
toires,  prouvent  que  la  mollefle  com- 
mande à  prefque  tous  ceux  qui  nait 
ftnt  armés  du  pou  voir  arbitraire;  Uath- 
niofphere,  répandue  autour  des  trônes 
defpotiques  &  des  fouverains  qui  s'y 
afleyent ,  femble  remplie  d'une  vapeur 
léthargique  5  qui  faifit  toutes  les  facul- 
tés de  leur  ame.  Auflî  ne  compte-t-on 
guère  parmi  les  grands  Rois ,  que  ceux 
qui  fe  frayent  la  route  du  trône,  ou 
qui  fe  font  long-temps  inftruits  à  l'école 
du  malheur.  On  ne  doit  fes  lumières 
qu'à  l'intérêt  qu'on  a  d'en  acquérir. 

Pourquoi  les.  petits  potentats  Ibnt: 
ils,  en  général^  plus  habiles  que  les  def- 
potes  les  plus  puifTants?  C'eftqu'iis 
ont,  pour  aîniî  dire,  encore  leur  for- 
tune à  faire;  c'eft  qu'ils  ont  ,^ avec  de  ^ 
moindres  forces ,  à  réfifter  à  des  forces  " 
fiipérieures  5  c'eft  qu'ils  vivent  dans  la 
crainte  perpétuelle  de  ft  voir  dépouilles; 
c'eft  que  leur  intérêt ,  plus  étroitement 
lié  à  l'intérêt  de  leurs  fujets  »  doit  les 
éclairer   fur  les  diverfes  parties  de  la 
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iégîslation.  Auflî  fontrils,  en  général, 
infiniment  plus  occupés  du  foin  de  for- 
mer des  foldats  ,  de  contrader  des  al- 
liances, de  peuples  &  d'enrichir  leurs 
provinces.  Aufli  pourroit-on,  confé- 
quemment  à  ce  que  je  viens  de  dire , 
drefler  dans  les  divers  empires  de  l'o- 
rient 5  des  cartes  géographe  poli  tiques 
du  mérite  de«  Prince?.  Leur  intelli- 
gence ,  mcfurée  fur  l'échelle  de  leur 
puiifance ,  déeroîtroit  proportioimé- 
ment  à  retendue ,  à  la  force  dç  leur 
empire  ,  à  la  difficulté  d'y  pénétrer , 
enfin  à  l'autorité  plus  ou  moins  abfo- 
lue  qu'ils  auroient  fur  leurs  fujets', 
c'eft-à-dire,  à  l'intérêt  plus  ou  moins 
preflant  qu'ils  auroient  d'être  éclairés^ 
Cette  table  une  fois  calculée,. &  corn- 
parée  à  l'oblervation ,  donneroit  cer« 
tainement  des  réfultatis  aflcz  juftes:  les 
Sofis  &  les  Mogols  y  ferojent  mis ,  pair 
exemple,  au  nombre  des  Princes  les* 
plus  ftupides  5  parce  que,  faufdes  ciN 
confiances  finguliercs  ,  ou  le  hafàrd 
d'une  bonne  éducation ,  les  plus  puiC 
fents  d'entre  les  hommes  en  doiVedit 
communément  être  les  moins  éclairél. 
'  Exiger  qu'ufl  defpote  d^orient  s^oe* 
^upe  du  bonheur  de  fes  peuples;  que, 
vd^une  main  forte  &  d'un  bras  aflbré,  il 
tienne  le  gouvernail  de  l'empire,  cefe- 
xoijt»  avec  le  bras  dedmimede,  voi^ 
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}oir  foulever  la  maflue  d'Hercule.  Sup- 
pofons  qu'un  Indien  fit  ;  à  cet  égard , 

'  quelques  reproches  à  ion  Sultan  :  de 
quoi  te  plains  -  tu  ?  lui  repondroit  ce- 
lui-ci. Âs-tu  pu ,  {ans  in}uil:ice ,  exiger 
que  je  fufle  plus  éclairé  que  toi-même  fur 
tes  propres  intérèts?Quand  tu  m'as  revê- 
tu du  pouvoir  fuprëme^pouvois  tu  croire 
qu'ôuoliant  les  plaifirs  pour  ïe  pénible 
lionneur  de  te  rendre  heureux,  mes 
fuccefleurs  &  moi  ne  jouirions  pas  des 
avantages  attachés  à  la  toute-puiâance  ? 
Tout  homme  s'aime ,  de  préférence  aux 
autres  i  tu  le  fais.  Exiger  que  »  fourd  à 

,  la  voix  de  ma  parefle ,  au  cri  de  mes 
paflions,  je  les  facrifie  à  tes  intérêts, 
ç'eft  vouloir  le  renverfement  de  la  na- 
ture. Comment  imaginer  que ,  pouvant 
touti  je  ne  voudrois  jamais  que  la  juC 
tice?   L'hpmtpe  amoureux  de  l'edime 

5mb)ique  ,  diras-tu  ,  ufe  autrement  de 
on  pouvoir.  J'en  conviens  :  mais  que 
m'importe  à  moi  l'eftime  publique  & 
la  gloire  ?  Eft-il  un  plaifir  accordé  aux 
vertus  &  refufé  à  la  puiâance  ît  D'ail- 
leurs, les  hommes  paiEonnés  pour  la 
gloire  font  rares,  &  ce  n'eft  pas  une 
paflion  qui  pafle  jufqu'à  leurs  fucce£^ 
leurs.  Il  &lloit  le  prévoir,  &  ientic 
qu'en  m'armant  du  pouvoir  arbitraire» 
tu  rompdis  le  nœud  d'une  mutuelle  dé- 
pendance, qui  lie  lelouveraia  au  {ujett 
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&  que  tu  fêparois  monintêi^èt  du  ticHi 
Imprudent,  qui  me  remets  !e  Iceptre 
du  defpotifme;  lâche,  qui  nWes  me 
Parracher ,  fois  à  la  fois  puni  de  ton 
imprudence  &  de  ta  lâcheté:  iache 
que  fi  tu  relpires,  c'eft  que  je  le  per- 
itiets  :  apprends  que  chaque  inQant  de 
ta  vie  eft  une  grâce.  Vil  efclave ,  tu 
nais  ,  tu  vis  pour  mes  plaifirs.  Courbé 
ibus  le  poids  de  ta  chaîne ,  rampe  à 
mes  pieds  ,  languis  dans  la  miftre , 
meurs;  je  te  défends  jufqu'à  la  plaintes 
telle  eft  ma  volonté. 

Ce  que  je  dis  des  Sultans  peut,  en 

{)artie,  s^appliquer  à  leurs  Miniftres: 
eurs  lumières  font ,  ^n  général  ;  pro- 
portionnées à  rintérèt  qu'ils  ont  d'en 
avoir.  Dans  les  pays  où  le  cri  public 
peut  les  dépofer ,  les  grands  talents 
leur  font  nécelTaires  :  ils  en  acquièrent. 
Chez  les  peuples ,  au  contraire ,  où  le 
public  n'a  ni  crédit  ni  confidcration^ 
ils  fe  livrent  a  la  parefle ,  &  fe  conten- 
tent de  refpece  de  mérite  qui  ftiit  for- 
tune à  la  cour  j  mérite  abfolument  in- 
conîpatible  avec  les  grands  talents ,  pafr 
Toppoficion  qui  Te  trouve  entre  Pinté- 
fèt  des  courtiiàns  &  l'intérêt  général.  Il 
ea  eft  à  cet  ^rd  des  IVfiniftres  comnte 
dbsgensde  Lettres.  C'eft  une  préten- 
tion riiMcuk  de  vifèr,  à  la  fois,  à  la 
gloire  &  luw  penfion&  Avmtt  decon^ 

X6 
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pofer ,  il  faut  prefque  toujours  opter 
entre  Teftime  publique  &  celle  des  coUr- 
tifaiis.  Il  faut  iàvoir  que ,  dans  la  plu- 
part des  cours,  &  fur  tout  dans  cet- 
les  de  Torient,  les  hommes  y  font ,  dès 
TenFance  emmaillottés  &  gènes  dans  les 
langes  du  préjugé  &. d'une  bienféance 
arbitraire-,  que  la  plupart  des  efprits  y 
font  noués  5  qu'ils  ne  peuvent  s'élever 
ail  grandi  que  tout  homme  qui  nait 
&  vit  habituellement  près  des  trônes 
dcfpotiques ,  ne  peut,  à  cet  égard* 
échapper  à  là  contagion  générale,^ 
qu'il  n'a  jamais  que  de  petites  idées. 

Auffi  le  vrai  mérite  vit -il  loin  des 
palais  des  Rois.  Il  n'en  approche  que 
dans  ces  temps  malheureux  où  les  Prin- 
ces font  forcés  de  lès  appeller.  Dans 
tout  autce  inftant ,  le  befoin  feul  pour- 
roit  attirer  à  la  cour  les  gens  de  méri- 
tej  &,  dans  cette  poHtion,  il  en  eft 
peu  qui  confervent  fe  même  force ^  la 
même  élévation  d'ame  &  d'efprit.  Le 
-befoin  eft  trop  près  du  crime. 

Il  réfulte ,  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
c|ue  c'eft  exaâement  demander  l'impof^ 
iible,  que  d'exiger  de  grands  talents 
de  ceux  qui ,  par  leur  état  &  leur  po- 
iition ,  ne  peuvent  être  animés  de  pat 
£ons  fortes.  Mais,  que  de  deinandes 
pareilles  ne  fait-on  pas  tous  les  jours? 
On  crie  contre  la  corruption  des  mœurs; 
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il  (kut,  dit- on,  foomeF  des  hommes 
vertueux 3  &  l'on  veut,  à  la  fois ,  que 
les  citoyens  foient  échauffés  de  l'amour 
de  la  patrie ,  &  qu'iîs  voienlt  eu  filen- 
çe  les  malheurs  qu'occafiomie  une  mau- 
vaife  législation  ?  On  ne  fent  pas  que 
c'eft  exiger  d'un  avare  qu'il  ne  crfe 
point  au  voleur ,  lorfqu^on  enlevé  ik 
caâette.  L'on  n'apperçoit  pas  qu'en 
èertains  pays,  ce  qu'on  appelle  les 
gens  (âges ,  ne  peuvent  jamais  être  que 
des  gens  indifférents  au  bien  public  » 
&,  par  coufëquent,  des  hommes  làns 
vertus.  C'eft ,  comme  je  vais  le  proii- 
ver  dans  le  Chapitre  fuivant  ,  avec 
une  injuilice  pareille  qu'on  demande 
aux  hommes  des  talents  &  des  quali- 
tés que  des  habitudes  contraires  re» 
dem»  pourainfi  dire,  inalliables. 


^  SMai^'i.j, HffA  ' 

CH  API  T  RE     XV. 
D«  Vir{jujlice  du  publie  à  cet  égard. 

I^N  exigera  qu'un  Ecuyer ,  habitué  à 
diriger  la  pointe  du  pied  vers  Toreille 
de  (on  cheval ,  ibit  auiE-bien  tourné 
qu'un  danfeur  de  TOpera  :  on  voudra 
qu'un  Philofbphe ,  uniquement  occupé 
d'idées  fortes  &  générales ,  écrive  com* 
file  une  femme  du  monde,  ou  même 
qu'il  lui  foît  fupérieur  dans  un  genre 
tel ,  par  exemple ,  que  le  genre  épifto- 
laire ,  où ,  pour  bien  écrire ,  il  faut  dire 
des  riens  d'une  manière  agréable.  On 
«e  fent  pas  que  c'eft  demander  ta  réu^ 
nion  de  talents  preique  exclufifis;  & 
qu'il  n'eft  point  de  femme  d'eiprit, 
eomme  l'expérience  lé  prouve ,  qui  n'ait» 
à  cet  égard ,  une  grande  fupérîorité  fur 
les  Philofophes  les  plus  célèbres.  C'eft 
avec  la  même  injuftice  qu'on  exige 
qu'un  homme,  qui  n'a  jamais  lu  ni 
étudié ,  &  oui  a  paâfé  trente  ans  de  vie 
dans  la  diuipation ,  devienne  tout-à- 
coup  capable  d'étude  &  de  méditation  : 
on  devroit  cependant  favoir  que  c'eft  î 
l'habitude  de  la  mécUtation  qu'on  doit 
la  capacité  de  méditer  î  que  cette  même 
capacité  iè  perd  lorfqu'on  ceâe  d'en  faire 
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lifàge.  En  effet  5  qu'un  homme,  quoi* 
-que  dans  Thabitude  du  travail  &  de 
Tapplication ,  fe  trouve  tout  -  à  -  coup 
chargé  d'une  trop  grande  partie  del'^d* 
miniftration  ,  mille  objets  dilFérenis 
paiTeront  rapidement  devant  lui:  s'il 
tie  peut  jetter  fur  chaque  affaire  qu'un 
coup  d'œil  fuperficiel,  il  faut  par  cette 
feule  raifon  9  qu'au  bout  d'un  certain 
temps,  cet  homme  devienne  incapa- 
ble d'une  longue&  forte  attention^  AuiS 
li'eft-on  pas  en  droit  d'exiger  de  l'hom* 
me  en  place  une  femblabie  attentioii. 
Ce  n'eft,  point  à  lui  à  percer  jufqu'auK 
premiers  principes  de  la  Morale  &  de 
la  Politique  s  à  découvrir ,  par  exeou 
pie  ^jurqu'à  quel  degré  le  luxe  eft  utile, 
quels  changements  ce  luxe  doit  appor* 
ter  dans  les  mceurs  &  les  états,  quelle 
efpece  de  commerce  il  faut  le  plus  en* 
courager ,.  par  quelles  loix  on  peut ,  dans 
la  même  nation  9  concilier  l'efprit  de 
commerce  avec  l'elprit  militaire,  &  la 
rendre  à  la  fois  riche  au- dedans  &  re- 
doutable aU'dehors.  Pour  réfoudre  de 
pareils  problèmes,  il  faut  le  loiHr  & 
l'habitude  tic  méditer.  Or,  comment 
penfer  beaucoup,  qiiand  ilfautbeao* 
coup  exécuter  ?i  On  ne  doit  donc  pas 
demander  à  l'homime  en  place  cet  e£> 
prit  d'invention  qui  fiippofe  de  gran- 
.  4e$^  méditations».  Ce  %u'oii.  «]|  ei»  dr^t 
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d'exiger  de  lui ,  c'eft  "un  efprit  Jufte , 
vifi  pénétrant ,  &  qui ,  dans  les  matiè- 
res débatues  par  les  politiques^  &  les 
5>hilofophes ,.  îoit  frappé  du  vrai,  le 
àififle  avec  JForce ,  &  foit  affez  fertile 
en  expédients  pour  porter  jufqu'à  l'exé- 
cution les  projets  qu'il  adopte.  C*eft 
par  cette  raifon  qu'il  doit ,  à  ce  genre 
d'elprit  ,  joindre  un  caradere  ferme, 
une  confiance  i  toute  épreuve.  Le 
peuple  n'eft  pas  toujours  aflcz  recon- 
lioiuant  des  biens  que  lui  font  les  gens 
€n  place;  ingrat  par  ignorance,  il  ne 
^ait  point  tout  ce  qu'il  faut  de  courage 
pour  faire  le  bien  ,  &  triompher  des 
obftacles  que  l'intérêt  perfonnel  a)  met 

«}  Au  moment  qu'on  venoit  de  nommer  mi 
Hiniftre,  un  des  premiers  commis  de -Verfailles  9 
homme  de  beaucoup  d*efprit ,.  lui  dît  :  „  Vous 

'  „  aimez  le  bien  ,  vous  êtes  maintenant  à  portée 
„  de  le  faire.  On  vous  préfenlera  mille  projets  nti- 
9,  les  au  public  s  vous  en  délirerez  la  rénflBte  : 
„  lardez- vous  9  cependant,  de  rien  entreprendra, 
9,  avant  d'examiner  U  Pexécutton  de  ces  projets 
»,  demande  peu  de  fonds ,  peu  de  foin  ft  peu  de 
9,  probité.  Si  Targent  qu*exige  là  réuffîte  d*ila 
„  de  ces  projets,  eft  confidérable ,  les  afl&ires 
9,  qui  vous  furviendrottt  ne  vons 'permttroat 
9,  pas  d*y  appliquer  les  fonds  néc^ flaires ,  ft 
9,  VODS  perdrez  i^otre  mlfe.  .  Si  le  fu^^cès  dépend 
9,  de  la  vigilance  ft  ifc  la  probité  de  ccnx  qse 
9,  voos  employerez ,  craignesi  qu^on  ne  vont  ibrct 
99  la  main  fur.  le  choix  ;$n  fujets:  Cof^ez ,  d*all- 
„  teors,'  que  vous  allez  Are  entouré  de  frlppons} 

'  9,  fu'ii  ImiI  t»  ffoiv  d'«U  bien  Or  pont  m  rt» 
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au  bonheur  général.  Auflî  le  courage 
éclairé  par  la  probité  eft-il  le  principal 
mérite  des  gens  en  place.  Vainement 
fe  flatteroit-on  de  trouver  en  eux  un 
certain  fond  de  connoiflances  5  ils  ne 
peuvent  en  avoir  de  profondes  que  fur 
les  matières  qu'ils  ont  méditées^  avant 
que  de  parvenir  aux  grands  emplois  : 
or,  ces  matières  font  néceflaircment 
en  peitit  nombre.  Qu'on  fuive ,  pour 
s'en  convaincre  ,  la  vie  de  ceux  qui  fe 
deftihent  aux  grandes  places.  Ils  fori: 
teht  à  feize  ou  dix-fept  ans  du  Collegei 
apprennent  à  monter  à  cheval,  à  faire 
leurs  exercices  ;  ils  pafient  deux  ou  trois 
ans  tant  dans  les  Académies  qu'aux  Eco^ 
les  de  Droit.  Le  Droit  fini ,  ils  achètent 
une  charge.  Pour  remplir  cette  charge, 
il  n'eft  pas  uécefiaire  de  s'inftruire  du 
droit  de  nature,  du  droit  des  gens,  du 
droit  public ,  mais  confacrcr  tout  foii 
temps  à  l'examen  de  quelques  procès 
particuliers.  Uspaâent  delà  augouveirw 
nément  d'une  province ,  où  furchargé» 
par  le  détail  journalier,  &  fatigués  par 
les  audiences ,  ils  n'otit  pas  le  temps  de 
méditer.  Us  montent  enfuite  à  des  pla^^ 
ces  fupérieures  ,  &  ne  fè  trouvent  enfin^ 
après  trente  ans  d'exercice5  qi^^eleuièm^ 

„  connottre  ;  &  que  ta  première  ,  mais  eiï  même- 
„  teoips  la  plus  difficile  fcleacc  4*tt»  Miàsftre, 
,>  eft  la  fcîencc  des  chMx»  .  -       w. 
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fonds  dMdées  quHIs  avoient  à  vingt  oo, 
iringt-deux  ans.  Sur  quoi  j'obferverai , 
que  des  voyages  faits  chez  les  nations 
voifines  ,  &  dans  lefquels  ils  compa* 
^croient  les  différences  dans  la,  forme  du 
gouvernement,  dans  la  législation,  le 
génie ,  le  commerce  &  les  mœurs  det 
peuples^  ièroient  peut-être  plus  prap 
près  à  former  des  hommes  d'état ,  que 
l'éducation  adluelle  qu'on  leur  donne. 
Je.  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce 
tu)et.  C'efl:  par  l'article  des  homma 
4e  géide  que  je  finirai  ce  Chapitre  ; 
parce  que  c'eft  principalement  en  eux 
qu'on  ddire  des  talents  &  des  qualités 
CJcclufives. 

Deux  caufes  également  puiflàntet 
lious  portent  à  cette  injuftice  »  l'un^ 
comme  )e  l'ai  dit  plus  haut ,  eft  l'amour 
aveugle  de  notre  bonheur,  &  l'autre f 
c'eft  l'envie. 

Qui  n'a  pas  condamné»  dans.  le  Car. 
ilinal  de  Richelieu  ,  cet  amour  exceifif 
die  gloire  qui  le  rendoit  avide  de  toute 
efpece  de  fuccès  ?  Qui  ne  s'eft  point 
moqué  dé  l'ardeur  avec  laquelle ,  h  l'on 
•n  croit  Dumaurier  i),  il  defiroit  la 
cannoniiàtion ,  &  de  l'ordre  donné ,  en 
confequence  à  fes  Confeâeurs  ,  de  pu« 
blier  par-tout  qu'il  n'avoit  jamais  pé- 

&>  f^cyez/isMémainSf  p9itr/ervir  èrMi/Mr$ 
4fk  AIMê^  àCtarHckitGrêtm.  . 
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ebé  martellement  ?  Enfin  qui  n'a  point 
ri  d'apprendre  que  ,  dans  ce  même  inll 
tant,  épris  du  de(ir  d'exceller  dans  la 
poéfie  comme  dans  la  politique  9  ce  Car» 
dinal  faifbit  demander  à  Corneille  de 
lui  céder  le  Cid?  C'étoit  cependant  à  cet 
amour  de  la  gloire ,  tant  de  fois  coni 
damné,  qu'il  devoit  jes  grands  talents 
pou^  l^adminiftration.  Si  depuis  Ton 
n'a  point  vu  de  Miniftre  prétendre  à 
tant  de  {brtes  de  gloire,  c'eft  que  nous 
n'avons  encore  qu'un  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Vouloir  concentrer ,  dans  tut 
ieul  defîr ,  l'adion  des  paffions  fortes ,  & 
s'imaginer  qu'un  homme  vivement  épris 
de  la  gloire ,  fe  contente  d'une  lèule  eft 
pece  de  fuccès  lorfqu'il  croit  en  pouvoir 
obtenir  plufieurs  genres,  c'efl;  vouloir 
qu'une  terre  excellente  ne  produifè  qu'u«» 
ne  feule  elpece  de  firuits.  (^iconque  aki 
me  fortement;  la  gloire ,  fent  intérieure^ 
ment  que  la  réuffite  des  projets  poli- 
tiques dépend  quelquefois  du  hafàrd  ,  & 
£>uvent  de  l'ineptie  de  ceux  avec  qui 
il  traite  :  il  en  veut  donc  une  plus  pcr-^ 
ibnnelle.  Or ,  lans  une  morgue  ridi- 
cule &  ilupide,  il  ne  peut  dédaigner  cel- 
le des  lettres ,  i  laquelle  ont  afpiré  les> 
plus  grands  Princes  &  les  j^us  grand» 
héros.  La  plupart  d'entre  eux ,  non  con- 
tents desMmmortaliier  par  leurs  aâions» 
•Ht  encore.  vouUi  s'iaunortsUiftr  par 
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leurs  écrits  ,  &  du  moins  laifler  à  la 
poftérité  des  préceptes  fur  la  fciencc 
guerrière  ou  politique  dans  laquelle  ils 
ent  excellé.  Comment  ne  Peuâent-ils 
pas  voulu  ?  Ces  grands  hommes  ai- 
moient  la  gloire;  &  Ton  n'en  eft point 
avide  fans  defirer  de  communiquer  aux 
hommes  de^  idées  qui  doivent  nous 
rendre  encore  plus  eftimables  à  leur$ 
yeux.  Que  de  preuves  de  cette,  vérité 
répandues  dans  toutes  les  Hiftoires  ! 
Ce  (ont  Xénophon  ,  Alexandre ,  An- 
nibal ,  Hannon ,  les  Scipions ,  Céfar , 
Cicéron  »  Augufte ,  Traîan ,  les  Anto- 
nins,  Comnene  ,  Elilàoeth,  Charles* 
Quint,  Richelieu  ,  Montecuculi,  du 
Guay-Trouin ,  le  Comte  de  Saxe ,  qui,. 
far  leurs  écrits,  veulent  éclairer  le  mon- 
de en  ombrageant  leurs  tètes  de  diffé* 
rentes  efpeces  de  lauriers.  Si  mainte- 
nant Pon  ne  conçoit  pas  comment  des 
hommes,  chargés  de  Padminidration 
du  monde ,  trouvoient  encore  le  temps 
de  pen&r  &  d'écrire ,  ç'eft ,  répondrai- 
}e,  que  les  affaires  font  courtes,  lors- 
qu'on ne  s'égare. point  dans  le  détait  » 
&  qu'on  les  iàifit  par  leurs  vrais  prin- 
cipes. Si  tous  les  grands  hommes  n'ont 
point  eompofé,  tous  ont  du  moins  pro- 
tégé l'homme  illuftre  dans  les  Lettres, 
&  tous  ont  dû  néceifairement  le  pro- 
téf^  9  pajcce  ij^ue^  amoureux  de  la  gloirei  ^ 
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ils  îavôient' quace  font  les  grands  écri- 
vains qui  la  donnent,  Aulfi  Charles- 
Qiiint  avoit-il ,  avant  Richelieu ,  fon- 
dé des  Académies  :  auflî  vit -on  le  fier 
Attila  lui-mèitie,  rairembler  près  de 
lui  les  favantsdans  tous  les  genres  vie 
Khalife  Aarofi-Al-Rafahid*  en  compoftr 
fa  cour,  &  Tamerlan  établir  l'Académie 
de  Samarcande.  Quel  accueil  Trajan  ne 
fkifoit  il  pas  au  mérite!  Sousfon  règne, 
il  étoit  permis  de  tout  dire,  de  tout 
penfer ,  &xle  tout  ■écrire;  parce  que  les 
écrivains,  frappés  de  l'éclat  de  fes  ver- 
tus &  de  lès  talents ,  ne  pouvoient  être 
que  fes  panégyriftes  /  bien  diflférent, 
en  cela ,  des  Néron  ,  des  Caligula ,  des 
Domi tien,  qui ,  par  la  raifon contraire, 
impofoient  filence  aux  gens  éclairés , 
qui,  dans  leurs  écrits,  n'euflent  trant 
mis  à  la  poftérite  que  la  honte  &  les 
crimes  de  ces  tyrans. 

J'ai  fait  voir,  dans  les  exemples  ci- 
deffus  rapportés  ,  que  le  même  defîr  de  ' 
gloire  auquel  les  grands  hommes  doi- 
vent leur  fupériorité,  peut  en  fait  d*et 
prit,  les  faire  quelquefois  afpirer  à  la 
monarchie  univerfelle.  Il  feroit  fans 
doute,  poffible  d- unir  plus  de  modet 
;tîe.  aux*  talents  :  ces  qualités  ne  font 
-pas  exclufives;  par  leur  nature  j  mais 
jelles  le  font  dans  quelques  hommes.  U 
ea  eft  de  tels  à  qui  Ton  nepourroita^ 
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rachcr  cette  orgueilleufe  opinion  d^eui^ 
mêmes ,  fans  étouffer  le  germ^de  leur 
efprit.     C'eft  un  défaut;  &  l'envie  en 
profite  pour  décréditer  le  mèn^i  dir 
fe  plaît  à  détailler  les  hommes ,  (lire  dV 
trouver  toujours  quelque  côté  défevo* 
rable ,  fous  lequel  elle  peut  les  préfen- 
ter  au  public;  On  ne  fe  rappelle  point 
aflez  fouvent  quMl  en  eft  des  hommes 
comme  de  leurs  ouvrages  i   qu'il  faut 
les  juger  fur  leur  enfemble  ;  qu'il  n'eft 
rien  de  parfait  fur  la  terre,  &  que,  fi 
Ton   déngnoit  dans  chaque  homme , 
par  des  rubans  de  deux  couleurs  diffé- 
rente^, les  vertus  &  les  défauts  de  (on 
efprit  &  de  fon  caraâere ,  il  n'eft  point 
d'homme  qui  ne  fût  bariolé  de  ces  deux 
couleurs.     Les  grands   hommes  font 
comme  ces  mines  riches  ,  où  l'or  ce- 
pendant le  trouve  toujours  plus  ou 
moins  mélangé  avec  le  plomb.    Il  fau.. 
droit  donc  que  l'envieux  fe  dît  quel- 
quefois àlui-mèmè:  s'il  m'étoit  poffi- 
ble  d'avilir  cet  or  aux  yeux  du  public , 
quel  cas  feroit-il  de  moi ,  qui  ne  fuis  pu- 
rement qu'une  mine  de  plomb  ?  Mais 
l'envieux  fera  toujours  lourd  à  de  pa- 
reils coufeils.  .Habile  à  (aifir  les  rnoin^- 
dres  défauts   dies  hommes    de  génie, 
combien  de  fois  ne  les  a-Nil  pas  accu^- 
ies  de  n'être  pas ,  dans  leurs  manières, 
•aiiiilâgcéa|;)les  que  les  hommesduuioii. 
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de  ?  Il  ne  veut  pas  fè  rappeller  ,  coni. 
me  je  l'ai  dit  ci  devant ,  que ,  fembla^ 
blés  à  ces  animaux  qui  fc  retirent  dan$ 
les  déferts,  la  plupart  des  gens  de  génie 
vivent  dans  le  recueillement  ;  &  que 
c'eft  dans  le  filence  de  la  folitude  que  les 
vérités  fe  dévoilent  à  leurs  yeux.  Or, 
tout  hbmme  dont  le  genre  de  vie  le 
jette  dans  un  enchaînement  particulier 
de  circonftances ,  &  qui  contemple  les 
objets  fous  une  face  nouvelle,  ne  peut 
avoir  dans  Tefprit  ni  les  qualités  ni  les 
défauts  communs  aux  hommes  ordinai- 
res. Pourquoi  le  François  reflemble-t-il 
plus  au  François  qu'à  rAlleniand ,  & 
beaucoup  pluaà  TAllemand  qu'au.  Chi- 
nois ?  C'eft  que  ces  deux  nations  ,  par 
l'éducation  qu'on  leur  donne,  &laret 
femblance  des  objets  qu'on  leur  préfen- 
te ,  ont  entre  elles  infiniment  plus  de 
rapport  qu'elles  n'en  ont  avec  les  Chi- 
nois. Nous  fommes  uniquement  ce 
que  nous  font  les  objets  qui  nous  en- 
vironnent Vouloir  qu'un  homme ,  qui 
voit^  d'autres  objets  &  mené  une  vie 
différente  de  la  mienne ,  ait  les  mêmes 
idées  que  moi ,  c'eft  exiger  les  contra- 
diâoires ,  c'eft.  demander  qu'un  bâtoa 
n'ait  pas  deux  bouts.* 

Que  d'injuftices  de  cette  efpece  ne 
fait-on  pas  aux  hommes  de  génie  !  Com- 
bien de  fois  lie  les  a-t<on  pas  accuies 
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de  Tottife ,  dans  le  temps  même  qnMIs 
faifoient  preuve  de  la  plus  haute  fegeffe? 
Ce  iVeft  pas  que  les  gens  de  génie, 
comme  le  dit  Ariftote ,  n'aient  fou  vent 
un  coin  de  folie.  Us  Ibnt,  par  exem- 
ple ,  fujets  t  mettre  trop  d'importance 
c)  à  fart  qu'ils  cultivent.  D'ailleurs,  les 
grandes  paflîons  que  fuppoiè  le  génie, 
peuvent  quelquefois  les  égarer  dans  leur 
conduite:  mais  ce  germe  de  leurs  er- 
reurs Teft  auflî  de  leurs  lumières-  Les 
hommes  froids ,  làns  paflîons  &  fans 
talents,  ne  tombent  pas  dans  les  écarts 
de  rhomme  paflionné.  Mais  il  ne  faut 
pas  imaginer ,  comme  leur  vanité  le  veut 
perfuader ,  qu'avan-t  de  prendre  un  par- 
ti, ils  en  calculent,  lesjettonsenmjain, 

les 

0  Souvent  lis  ont  peur  efox  une  eftime  excin- 
ftve.  Parmi  ceux*là  même  qui  ne  fe  diftingucnt 
^ue  dans  les  arts  les  plus  frivoles ,  il  en  eft  qui 
penfent  qu*en  leur  pays  il  n'y  a  rien  de  bien  hit 
que  ce  qu'ils  y  font.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
rapporter  à  ce  fujet ,  un  mot  aflfez  plaifant ,  attri- 
bue à  Marcel.  Un  Danfeur  anglois ,  fort  célèbre , 
arrive  à  Paris  ,  defoend  chez  Marcel  ;  Je  viens^ 
lui  dit-il ,  vosts  rendre  un  botuMoge  que  vous  dot" 
vent  tous  Us  gens  de  notre  art  ;  fitiffrez  que  je  danfe 
devant  vous ,  &  que  je  frofite  de  vos  eonfetb .... 
Volontiers^  lui  dit  Marcel.  Auflî-tôt  TAnglois 
exécute  des  pas  très-difficiles ,  &  fait  mill«  entre- 
jchats.  Marcel  le  regarde  »  &  s*écrie  (tout^à-coup  : 
Monfieur  ,  Von  faute  dam  Us  autres  fays  ,  gf  foif 
ne  dmfe  tpià  Faris  s  'Mais  ,  h^s  !  VoH  n*yfait  qui 
cela  de  èieu.  toMvre  Mcyqum  1 
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les  avantages  &  les  inconvénients:  il 
faudlroit ,  pour  cet  effet ,  que  les  hom- 
mes ne  fudënt   déterminés,  dans  leur 
conduite  ,    que  par    la  réflexion  ;    & 
l'expérience  nous  apprend  qu'ils  le  font 
toujours  par  le  fentiment ,  &  qu'à  cet 
^ard  les  gens  froids  font  des  hommes, 
!K)ur  s'en  convaincre,    que  l'on  fup« 
pofe  qu'un  d'eux  foit  mordu  d'un  chienî 
enragé:  on  l'envoie  à  la  merj  il  femet 
dans  une  barque ,  on  va  le  plonger.  Il 
ne  court  aucun  rifque  ,  il  en  eft  fûrj  il 
fait  que,  dans  ce  cas ,  la  peur  eft  tout- 
à-fait  déraifonnable  ;  il  fe  le  dit.  On  le 
plonge.  La  réflexion  n'agit  plus  fur  lui; 
le  fentiment  de  la  crainte  s'empare  dei 
fon  ame ,   &  c'eft  à  cette  crainte  ridi^ 
cule  qu'il  doit  fa  guérifon,  Laréflexioii 
efl:  donc ,   dans  les  gens  froids  comme 
dans   les  autres  hommes  ,  foumife  au 
fentiment.   Si  les  gens  froids  ne  font 
pas  fu jets  à   des  écarts  auflî  fréquent^ 
que  l'homme  paflîonné  ,    c'eft  qu'ils 
ont  en  eux  moins  de  principes  de  mou»* 
,  vement  :  ce  n'eft  ,  en  effet ,  qii'à  la  foî- 
blefle  de  leurs   paffions  qu'ils  doivent 
leur  fageffe.  Cependant  quelle  haute  et 
time  n'en  conçoivent  ils  pas  d'eux-mè- 
i^es  î  Quel  refpeél  ne  croient -ils  pis 
infpirerày  public,  .qui  ne  les  laiffe  jouir, 
'  dans  leur  petite  fpçiété ,  au  titre  d'hom- 
\mes  fenies  »  Sçnç  les  oite  point  comme 
Tome  IL  Y 
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foux,  que  parce  qu'il  ne  les  nomme  ja- 
mais.  Comment  peuvent-ils,  fans  honte, 
pafler  ainfi  leur  vie  à  l'alfiit  des  ridicules 
d'autrui  ?  S^ils  en  découvrent  d^s 
Fhomme  de  génie,  &  que  cet  homme 
commette  la  faute  la  plus  légère ,  fut- 
ée de  mettre,  par  exemple,  à  trop 
haut  prix  les  faveurs  d'une  femme, 
quel  triomphe  pour  eux  !  Ils  en  pren- 
lient  droit  de  le  méprifer.  Cependant, 
fi  dans  les  bois ,  les  folitudes  &  les  dan- 
gers ,  la  crainte  a  fouvent ,  à  leurs  pro- 
pres yeux ,  exagéré  la  grandeur  du  pé- 
ril ,  pourquoi  l'amour  ne  s'exagéreroit- 
il  pas  les  plaifirs ,  comme  la  frayeur 
s'exagère  les  dangers  ?  Ignorent-  ils 
qu'il  n'y  a  proprement  que  foidejufte 
iippréciatèur  de  foil  plaifir  5  que  les  hom- 
mes étant  animés  de  paffions  différen- 
tes, les  mêmes  pbjets  ne  peuvenr  con- 
ferver  le  même  prix  à  des  yeux  diffé- 
rents ?  que  c'eft  ag  fentiment  feul  à  ju- 
^er  le  fentiment  ;  &  que  le  vouloir  jtou- 
jours  citer  au  tribunal  d'une  raifbn  troi- 
de ,  c'eft  aflembler  la  diète  de  l'Empire 

Jour  y  connoître  des  cas  de  confcience? 
Is  devroient  feritir  qu'avant  de  pro- 
noncer fur  les  avions  de  l'homme  de 
jg;énie,  U  faudroit,  du  moins  lavoir 
quels  (ont  les  motifs  qui  le  déterminent, 
t'eft-à-dire ,  la  force  par  laquelle  ileft 
entraîné;  mais,  pour  cet  effet,  il&u^ 
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droit  connoltre ,  &  la  puiflancc  dei  pàîl 
fions ,  &  le  degré  de  courage  ncceflaûre 
pour  y  réfifter.  Or,  tout  homme  ^ui 
s'arrête  à  cet  examen ,  s'apperçoit  bien- 
tôt  que  les  paffions  feules  peuvent  com- 
battre contre  les  paffions  ;  &  que  ces 
gen^  raifbnnables ,  qui  s'en  difent  vain- 
queurs, donnent  à  des  goûts  très-foibles 
le  nom  de  paffions,  pour fe  ménageriez 
honneurs  du  triomphe.  Dans  le  fait  » 
ils  ne  rendent  point  aux  paffions  ;  mais 
ils  leur  échappent.  Lafàgeife  n^eft  point 
en  eux  TeiFet  de  la  lumière,, mais  d'une 
indifférence  comparable  à  des  dé(èrtsr 
également  ftériles  en  plaidrs  comme  ett 
peines.  Âuffi  ne  font-ils  point  heureux. 
L'abfence  du  malheur  eft  la  feule  féli, 
cité  dont  ils  jouiflent;  &  Tefpece  de  irai- 
fbn  qui  les  guide  fur  la  mer  de  la  vie 
humaine,  ne  leur  en  fait  éviter  les 
écueils  ,  qu'en  les  écartant  fans  celle 
de  flsle  fortunée  du  plaifîr.  ^Le  ciel 
.  n'arme  les  hommes  froids  que  d'un  bou- 
clier pour  parer ,  &  non  d'une  épée  pour 
conquérir.  . 

Que  la  raifon  nous  dirige  dans  les 
adioils  importantes  de  la  vie,  je  le  veux; 
mais  qu'on  en  abandonne  les  détails 
;i  Ces  ^ôùts  &  à  Tes  paffions.  Qui  ccm- 
rolteroit  fur  tout  la  raifon,  feroit  fans 
ijë^é:  occupé  à  calculer  ce  qu'il  doit 
TSi&é  V  &  ne  feroit  jamais  rieh  :  il  aufoit 


toujours  fcKis  les  yeux  la  poflibilité  de 
tous  les  malheurs  qui  l'environnent. 
La  peine  &  l'ennui  journalier  d'un  pa- 
reil calcul  feroient  peut-être  plus  à  re- 
douter que  les  maux  auxquels  il  peut 
nous  fouftraire. 

Au  relie ,  quelques  reproches  qu'on 
îFafle  aux  gens  d'efprit,  quelque  atten- 
tive que  foit  l'envie  à  déprimer  les  gens 
de  génie ,  à  découvrir  en,  eux  de  -  ces 
défauts  perfonnels  &  nçii  importants 
flue  devroit  abforber  Véclat  de  leur 
gloire,  ils  doivent  èti;e.  infenfibles  à  de 
pareilles,  attaques ,  Scfentir  q^^je  ce  font 
fpuvent.  des,  pièges  que  l'envie ieyr  tend 
pour  W  détourner  de  T^tudej/  (^'ir^^ 
porte  qu'on' leur  fafle  fans  ceflej,  /un  cri- 
me de  leurs  inattentions  ?  Ils  dpîventlaT 
.yoir.qué  la  plupart,  de  ces,  petites  atten- 
jtion^  5  tant  rpcommandéçs,  ont  été  in- 
tentées pài;  les  défœuvrésrwùr  en. Jaire 
Je  tr^rvail  &yoccupat;ipi).  de  leur  éi^hui 
j&  de  leiir  oilîvjÇté  ?  Jiu'ii.  n'eft'  point 
il'homrae  doiié.  4'ujie  att;'entipn  fuf^nm- 
te  pour  siUuftrer  dans  les' arts '&  les 
Cçtences,  s'il  la  partage  en  une  infinité 
de  petites  attestions  particulierels  ;  que 
(d'ailleurs,  ç^etjtç,<politelfe ,  à.Iague11e,pAi 
dofane  }q  noxpid'^ifepf^^ 
aucun  aMâ'nkge  aux  nacrons»,  .|[,f|t'^ 
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moins.  Je  rie  puis  m'empècher  de  rap- 
porter à  ce  fil  jet  un  fait  aflez  plaifant^ 
arrivé ,  dit-on  ,  à  Paris.  Un  hofnme  de 
lettres  avoit  pour  vbifin  un  de  ces  àéU 
œuvres,    fi  importuns  dans  là  (bciéte/ 
Ce  dernier,  excédé  de  lut-mème,  mon- 
te un  jour  chez   l'homme  de  lettres- 
Celui-ci  le  reçoit  à  merveilles,  s'ennuycT 
avec  lui  de  la  manière  la  plus  humaine^ 
jufqu^au  moment ,   où  ,  las  de  bàillef 
dans  le  même  lieu,  notre  défoeUviré  ûourt 
ailleurs  prorncnçr  (on  ennui:    Il  part  i- 
Phommé' de  lettres  fe  remet  au  travail  ^ 
Oublie  l'ennuyé.  Quelques  jourà  après^' 
il  eft  accufé  de  n'avoir  point  rendu - 
la  Vifite  qu'ila reçue,  il  eft  taxé  d'in*- 
pJôliteffe  5  il  le  fait  :  il  monte  à  fon  tour 
oteei  fou-  ^riujré  :  Afonjîeur ,  lui-dit-ii, ' 
J^àppffhds  ipiè  vous  vous  plaignez*  de  moif 
ckptÀdânt  V    vous  le  f avez  ^  c^efi  VtnnuV 
d&' vous-même  qui  vous  à  conduit  che2f^ 
mbi.  ^Je*  vous  y  ai  re^u  de  mùft  mieûsè ,' 
moi  qui  ne  m^ennùyois  pas  r  c^eji  donc' 
T^iù  qui  rh^êtes  oblige:  &  c*ejl  moi  qu^on* 
ttxè  aimpoiiréfje  J  Soyez  vous-même  jugc^ 
de- mes  procèdes  ,  ^  voyei  Ji  vous  devez 
mettre  fin  â  des  ptûintes  qui  ne  prouvent 
rten^i  J^non  que  je  n'ai  pas  comme  vou^  Ic' 
befoin  des  vifites^  V inhumanité  d^ ennuyée' 
mon  prochain^  Êf  Vinjuflice  d'en  médire 
après  V avoir  ennuyé.    Que  de  gens  àux^ 
quels  on  peutappliquer  la  Mèmeréponfeî 
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Que  de  dëiœuvrés  exigent ,  dans  les 
hommes  de  mérite ,  des  attentions  & 
des  talents  incompatibles  avec  leurs  oc- 
cupations, &  fe  furprennentà  deman- 
der  lés  contradidtoires  ! 

Un  homme  a  pafTé  fa  vie  dans  les  né- 
gociations s  les  affaires  dont  il  s'eft  oc- 
cupé l'ont  rendu  drconfpeâ:  que  cet 
homme  aille  dans  le  monde,  on  veut 
qu'il  y  porte  cet  air  de  liberté  que  la 
contrainte  de  fon  état  lui  a  fait  per- 
dre. Un  autre  homme  eft  d'un  carac- 
tère ouvert  5  c'eft  par  ia  fi^nchiiè  qu'il 
nous  a  phi  :  on  exige ,  que  changeant 
tout-à^coup  de  caraâere  ,  il  devienne 
circonfpeâ  au  moment  précis  qu'on  le 
4efire.  Onveuttoufour8i'tmpoâible.Il 
cft,  lans  doute,un  ftl  neutre,  qui  amaiga-» 
mequc^uefois  dans  les  mêmes  hommes, 
du  moins  toutes  les  qualités  qui  ne  ibne 
fas  abfolument  eontradiâoires.  J4S  fais 
qu'un  concours  fingulier  de  circoot 
tances  peut  nous  plier  a  des  habitudes 
cppofêes;  mais  c'ett  un  miracle,  &1'<mi 
ne  doit  pas  compter  &r  ks  miracles.  £a 
g^énéral ,  on  peut  aâurer  que  tout  fe 
tient  dans  le  caraâere  des  hommes  s  que 
lés  qualités  y  font  liées  aux  défauts,  & 
qu'il  eft  même  certains  vices  de  l'efprit 
attachés  à  certains  états.  Qu'un  hom- 
me occupe  un  pofte  important ,  qu'il 
ait  par  jour  cent  affaires  à  juger  i  u  fi$ 
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jugements  font  fans  appel ,  s'il  n'eft  ja- 
mais contredit  <!  il  faut  qu'au  bout  d'ua 
certain  temps  l'orgueil  pénètre  dans 
fon  ame  ,  &  qu'il  ait  la  plus  grande 
confiance  en  fès  lumières.  Il  n'en  fera 
pas  ainfi ,  ou  d'un  homme  dont  les  avis 
feront,  par fes  égaux  ,, débattus  &  con- 
tredits dans  un  confeiU  ou  d'un  fa  vaut, 
qui  9  s'étant  quelquefois  trompé  fur  les 
matières  qu'il  a  mûrement  examinées  , 
aura  néceifairement  contradé  l'habk 
tttde  de  la  fuipenfion  d'elprit  cf)  ;  fut 
pénfion  qui ,  fondée  fur  une  falutaire 
méfiance  de  nos  lumières,  nous  fait 
percer  jufqu'à  ces  vérités  cachées ,  que 
le  coup  d'<Kil  fuperficiel  de  l'orgueil 
àpperqoit  rarement.  Il  femble  que  la 
connoiâànce  de  la  vérité  (bit  le  .prix 
de  cette  fàge  méfiance  de. foi- même» 
Uhomme  qui  fe  refufe  au  doute  ,  eft 
fil  jet  à  mille  erreurs  :  il  a  lui-même  pofé 
la  borne  de  fon  elprit.  On  deruandoit 
un  jour  à  l'un  des  plus  favants  hom- 
mes de  la  Perfe,  comment  il  avoit  ac* 
quis  tant  de  connoiffances  :  En  deman. 

i)  Il  feroît  pent-étw  I  deûttt ,  qtf  avant  que  de 
fltonter  aux  grandes  placer  »  les  hommes  deftinés 
à  les  remplir  ,  eompofaflent  quelque  ouvrage  :  ils 
en  fentifoient  mieux  la  difficulté  de  bien  fîiire  ;  ilt 
apprendroient  à  Te  méfier  de  leurs  lumières  :  &  , 
faîfant  aux  affaires  rapplication  de  cette  mé- 
ifiance ,  ils  les  e^camineroient  av«c  plus  4'Utèa* 
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dant  fans  peine ,  répondît-il ,  ce  que  je 
ne  favois  pas,  n  Interrogeant  un  jour 
55  un  Philofophe,  dit  le  Poète  Saadi , 
55  je  le  preflbis  de  me  dire  de  qui  il 
5j  avoit  tant  appris:  Des  aveugles,  me 
55  répondit-il  5  qui  ne  lèvent  point  le  pied 
55  fans  avoir  auparavant  fondé  avec  leur 
55  bâton  le  terreinfur  lequel  ils  vont  Vap- 
55  puyer.     ^  \ 

Ce  que  j'ai  dit  fur  les  qualités  exclu- 
fives  5  ou  par  leur  nature ,  ou  par  des 
habitudes  contraires  ,  iuffit  à  l'objet 
que  je  me  propofe.  Il  s'agit  maintenant 
de  montrer  de  quelle  utilité  peut  être 
cette  connpiflance.  La  principale ,  c'eft 
d'apprendre  à  tirer  le  meilleur  parti 
poflîble  de  fon  efprît  :  &  c'eft  la  quef- 
tion  que  je  vais  traiter  dans  le  Cnapii 
tre  fuivant. 
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Méthode  pour  découvrir  lé  genre  d^.étuck 
•  "   .    j  auquel  Fpneji  le  plus  propre.         '> 

X  OUR  comioîîxe  fan  talent  j  il  feut 
examiner  ^  &  de: quelle  efpece  d'objets 
le  ha&rd  &  Tédocatibn  ;mu  priiacipale* 
inenti 'chargé  'notre  mémoifei,  &'qucl 
degré-  de  paffion  Ton  a  jpoiir  l^gloir^ 
C'efc  fur^  cette  double  torfibinaifort 
^u'on  peut  déterminer  le. genre  d'étudcr 
atiqiièi  on  doit  s'attacher.  D  n'eft  poin^ 
d'homme/  entièrement"  dépourvu  de 
connoiâa^ces.  ^Selon!  qu'on  aura, dahii 
là  mémoire  plus  défaits  de  phyiîqueoji 
d'hiftoire  V  plus  id'images  {ou  de  fenti- 
ments  ,  on  aiira/dpnc  plus  »oiU  moioa 
d'aptitude -à  JaPhyfiquey  à  la  Pôlitiquei 
oii  à  la  Poéfie.  Eittpe  à  ce  dernier  art- 
qu'un  homme  supplique  ?  Il  pourra  de- 
yenicd'autanÉ  plus  grand  peintre  en  m% 
gbnf  e^ouâ  le  nuigaiin  dé  &  méfxiaiire  kto^ 
mieux  fourni  des  objets  qui  entrentdant 
lœxohipbfltibn  d'aune  certaine.tfpece.de 
t^ieàyx.  Un  Poète  naît  dans  ces  âpre» 
âimats  du  nord,  que  d- une  aile  rapide 
tx^rverfeiit  fans  ceâè  les  noies  ouragans ,, 
Saà adi  ne-  f&'égaréL'poiiit  ,daois.4es  val- 
liestjtisuitBSi^îiihiie  jdonoiât  qUerétçrT>. 
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nel  hyver,  qui,  les  cheveux  blanchis 
par  les  frimats  i-  règne  fur  des  délèrts 
arides  >  les  échos  ne  hii  répètent  que 
les  hurlements  des  ours  j  il  ne  voit  que 
des  neiges  ,  des  |^laces  amoncelées  ,  & 
des  fapins  auflî  vieux  qqe  la  terre,  cou- 
vrir de  leurs  branchages  morts  les  laps 
?ui  baignent  leurs  racines.    Un  autre 
oëte  nait,  au  contraire,  fous  le  c)i« 
taat  fortuné  ée  Tltalie  ;  Tair  y  eft pur , 
ia  terre  eft  jonchée  de  fleurs  ,   les  zé- 
phyrs agitent  doucement  de  leurfouffle 
ta  cime  de&  forêts  odorantes  s  il  voit  les 
ruiâeaux,  par  mille  arcs  attentés ,  cou- 
per la  verdure  trop  uniforme  des  prai- 
ries ,  les  arts  &  la  nature  s^unir  pour 
décorer  les  villes  &  les  ^anipag laes  :  tout 
y  femble  fait  pour  le  plaiurdes  yeux  & 
l'ivrefle  des  fëns.  Peut-jon  douter  que, 
^e  ces  deux  Poètes,  le  dernier  ne  trace 
des  tableaux  plus  agréables^  ^le  pr&^ 
«nier  des  tableaux  plus  fiers  &  plus  ef« 
irayants?  Cependant  ni  l'un  ni  Tautrc 
de  ces  poètes  ne  compofèront  de  ces 
itableaux  »  s'ils  ne  font  animés  d'une  pa£. 
fion  forte  pour  la  gloire. 

Les  objets  que  le  hafard  &  l'éduc». 
tion  placent  dans  notre  mémoire  >  lont^ 
à  la  vérité,  la  matiere^premiere  de  Tçt 
prit  i  mais  «cette  matière  y  refte  morte 
&  fans  aâion ,  j  ufi|u'au  moment  oà  les 
fmifioiis  la  metteat  fu  £smteix]^eiu 
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Çeft  alors  qu'elle  produit  un  alTemblage 
nouveau  d'idées ,  d'images  ou  de  fenti- 
nieiits^  auxquels  on  donne  le  nom  de 
génie ,  d'elpric  ou  de  talent. 

Après  avoir  reconnu  quel  eftle  nom- 
bre &  quelle  efil'elpece  des  objets  qu'on 
'  a  dépofés  dans  le  magafîn  de  fa  mémoire^ 
avant  que  de  fe  déterminer  pour  aucun 
genre  d'étude  ,  il  faut  enfuite  cpnftater 
jafqu'à  quel  degré  l'on  eil  fenfiWe  à  la 
gloire.  On  cft  fuje*:  à  fe  méprendre  fur 
ce  poi»t,  &  l'-on  doiîne  volontiers  le 
jiom  de  parlons  à  de  fimples  gqwts^ 
rien  cependant ,  comme  je  l'ai  dé>a  dit, 
-de  plu«  facile  à  diftinguen  On  eâ  paC. 
iîonné ,  lorfqu'on  eft  animé  d^an  feul 
defir,  &  que  toutes  nos  pen fées  &  nos 
avions  font  fubordonnées  à  ce  délie 
L'on  n'a  que  des  goûts,  lorfique  notrp 
ame  eft  |)artagée  en  une  infinité  de  de- 
firs  à  peu  près  égaux.  Plus  ces  defirs 
ibnt  nombreux  ,  plu^  nos  gjoûts  font 
modérés  :  au  contraire ,  moins  les  tlé- 
iîrsfoat  multipliés,  plus  ils  fe  rappro- 
chent de  l'unité,  &  plus  nos^  goûts  foni; 
vifs  &  prêts  à  fe  changer  en  palïîoris, 
C'eft  doncPunité,  ou  du  moisis  la  preé-  , 
mil::©  loe  drun  defir  fur  tous  les  autr^es, 
quiconftatelapafiion.  La  paillon  oon£. 
tatéû^ilfaut  en  comloîtrela  force;  & 
pouCTet  eiïet  examiner  le  degrc  d'en* 
iboufiaTme  qu'on  a  |)our  les  graoi^ 

y  6 
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hommes.  C^eft  ,  dans  la  première  jeu- 
nèfle ,  une  mefure  aflez  exade  de  notre 
amour  pour  la  gloire.  Je  dis,  dans  là 
première  jeunefle ,  parce  qu'alors  plus 
îufceptible  de  paflîons ,  on  le  livre  plus 
volontiers  à  Ton  enthoufiafme.  D'ait 
leurs,  l'on  n*a  point  alors  de  motife 
pour  avilir  le  mérite  &  les  talents  ;  on 
peut  encore  efpérer  de  voir  un  Jour  et 
timer  en  foi  ce  qu'on  eftime  dans  les 
autres!  il  n'en  elt  pas  ainfi  des  hommes 
faits.  Quiconque  atteint  un  certain  âge 
fans  avoir  aucun  mérite  ,  affiche  tou^ 
jours  le  mépris  des  tàlencs ,  pour  fè  con- 
folcrden'en  poiitt  avoir.  Pour  être  juge 
du  mérite,  il  faut  le  juger  fans  intérêt, 
&,  par  confequent,  n'avoir  point  en- 
core éprouvé  le  (èntimenc  de  l'envie. 
L'on  en  eft  peu  Iufceptible  dans  "la  pre- 
îriîerë  ieu nèfle  :  auliî  les  jeunes  gens 
voient- ils  les  grands  hommes  à  peu  près 
"du  même  œil  dont  la  pbftérité  les  ver- 
«.  Auflî  faut-jl  5  en  général ,  renoncer 
à  l'eftime  des  hommes  de  fon  âge ,  & 
ne  s'attendre  qu'à  celle  des  jeunes  gens. 
C'eft  fur  leur  éloge  qu'on  peut  appré- 
cier à  peu  près  fon  mérite  i  &  fur  l'é- 
Joge  qu'ils  font  des  grands  hommes , 
^u'on  peut  apprécier  le  leur.  Si  l'on 
n'eftime  jamais  dans  les  autres. mê  les 
idées  analogues  aux  fienncs,  lereTpc^^ 
^u'on  a  pour  l'efprit  eft  toujours  pro^ 
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portionné  à  réfprit  qu'on  a.  L'on  ne  cé- 
lèbre les  grands  hommes,  que  lorfqu'on 
eft  foi-même  fait  pour  l'être.  Pourquoi 
Céfar  pleur ôit-il  en  s'arrètant  devant  le 
bufte  d'Alexandre  ?  C'eft  qii'il  étoit  Ce- 
far.  Pourquoi  rie  pleuire-t-onplusàrat 
pedl  de  ce  même  bufte  ?  G'eff  qu'il  n'eft 
plus  de  Céfar. 

On  peut  donc  5  fur  le  degré  d'eftîmé 
con^u  pour  les  grands  hommes ,  mefu- 
rer  le  degré  de  paflîon  qu'on  a  pour  la 
gloire  5  &  fe  déterminer ,  en  conféquert. 
ce,  lur  le  choix  de  fts  études.  Le  choix 
eft  toujours  bon ,  lorfqu'en  quelque 
genre  que  ce  foit ,  la  force  des  paflîonè 
eft  proportionnée  à  la  difficulté  de  réufi 
jGr  :  or,  il  eft  d'autant  plus  difficile  dé 
rcuflîr  en  un  genre,  que  plus  d'home, 
mes  fe  font  exercés  dans  ce  même  gem 
re,  &  l'ont  porté  plus  près  delà  perfec- 
tion; Rien  de  plus  hardi  que  d'entrer 
dans  la  carrière  où  fe  font  illuftrés  les 
Corneille' ,  les  Radines ,  les  Voltaire  & 
fes  Crébillon.  Pour  s'y  diftinguer,  il 
faut  être  capable  des  plus  grands  efforts 
d'efprit,  & ,  par  conféquent ,  être  aniidké 
de  la  plus  forte  paffi on  pour  la  gloirei 
i^ui  n'ett  pas  fufoeptible  de  cet  extrême 
degré  de  paffion,  ne  doit  point  com 
courir  avec  de  tels  rivaux,  mais  s^atsi 
tacher  à  des  genres  d'étude  dans  iefquçki 
ilibit  |>lus^facili?  de  réuiSr.  Il^eae&dé 
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cette  efpece.  Dans  la  phyfique .,  par 
,  «exemple,  il  eft  des  terreiiis  iucukes ,  & 
des  matières  fur  lejquelle^  les  granck 
génies  5  occupés  ifabord  d'objets  pliis 
intéreâants,  n'ont,  jpour  ainfî  dire^ 
jeté  qu'yn  coup  d'œil  nipei^iei  Dans 
<e  genre,  &  dans  tous  les  genres  pareib»  ^ 
les  découvertes  &  les  fuccès  font  à  la 
i)ortée  de  prefque  tous  lesefîprits  ;  &  ce 
ibnt  les  lèuls  auxquels  puiâent  préten- 
dre les  paâions  fenbles.  Qui  n'eft  point 
ivre  d'amour  pour  la  gloire,  doit  la 
chercher  dans  les  feritiers  détournés ,  & 
fur-tout  éviter  les  routes  battues  par  des 
gens  éclaités*  Son  mérite  ^  comparé  à 
celui  de  ces  grands  hommes ,  s'anéan- 
tiroit  devant  le  leur ,  &  le  public  préi. 
venu  lui  refuieri>it  même  Tettiaie  «qu'il 
mérite- 
La  réputation^  d^un  homme  foible-  * 
ment  paflîonné  dépend  donc  de  l'adrefle 
avec  laquelle  il  évite  qu'on  le  compare 
a  ceux ,  qui ,  brillant  d'une  plus  forte 
paffion  pour  la  ^gloire,  ont  fait  de  plus 
grands  efforts  d'efprit.  Parcetteadreflè, 
l'homme  qui,  foiblementfiaâionné)  a  j 

cependant  oontraâé  dans  fa  jeunefie 
quelque  habitude  de  travail  &  de  la  mé- 
ditation^ peut  quelquefois,  avec  très« 
peu  d'elprit ,  obteuir  une  aâez  grande 
imputation.  Il  paroitdonc,  que,  pour 
Iker  le  meilleur  p«ii  pQffible  ^e  fi>a 
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i^prit  »  ia  principale  attention  qu'on 
doive^  avoir,  c^eÛ  de  comparer  le  degré 
depaflion  dont  on, eft  animé,  au  d«k 
gré  de  pailîon  que  fuppofele  genre  d'i- 
tude  auquel  on  s'attache.  Quiconque 
eft ,  à  cet  égard ,  exaâ  oblèrvateur  de 
Jui-mème,  écliai^e  à  mille  erreurs  où 
tombent  quelquefois  les  gens  de  mérité. 
On  ne  le  verra  point  s'ei^ager  par  exem- 
ple ,  dans  un  nouveau  ^nre  d'étude  au 
moment  que  l'âge  ralentit  en  lui  l'ardeur 
des  pallions.  Il  fendra  qu'en  parcourant 
fucceilivement  différents  genres  de 
(ciences  ou  d'arts ,  il  ne  pourroit  )a« 
mats  devenir  qu'un  homme  uni  ver(eU 
lement  médiocres  qi^e  cette  univerfa* 
îité  eft  un  écuçil  ou  la  vanité  conduit 
&  fait  fouvent  échouer  les  gens  d'eA 
prit  ^  &  qu'enfin  >  ce  n'eft  que  dans  la 
première  jeunelfe  qu'on  eft  doué  de 
cette  attention  infatigable,  qui  creufe 
)ufqtt'aux  jppemiers  principes  d'un  aï* 
ou  d'une  fcisnce:  vérité  importante  9 
dont  l'ignorance  arrête  fouvent  le  gé- 
uie  dans  (acourfe,  &  s'oppofèau  pro* 
gcès  des  Ibienceà.  Il  faut ,  pour  laf^^ 
fit ,  fe  rappéiler  que  l'amour  de  la  gloin 
re,  comme  je.  Pai  prouvé  dans  mon 
titoiiiemè ,  Di/cours ,  «ft  daiis  nos  coôivs 
aiUumé.pRr  l'amour  des  plaifirs  phyfi- 
^uesi  que  cet  amourne  s'y  fait  jamais 
fbis  jrWfiment  ftu^  que  4|^^^  jure« 
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inîcre  jeuneflè;  quec*eft.,  parrCÔnféi. 
quent  ,  au  printempsde-la  vi€  qu'on 
èft  fufceptible  d'un  plus  violent  amour 
pour  la  |[loire  C'eft  alors  qu'on  fent  en 
foi  des  femences  enflammées  de  vertus 
&  de  talents.  La  force  &  la  fanté  qui 
tirdulent  alorsdans  nos  veines;,  y  por- 
tent le  fentiment  de  l'immortalité  j  leè 
années  paroiflent  alors  s'écouler  avec 
te'  lenteur  des  fiecles*:  on  (ait ,  mai$ 
l'on  ne  fent  pas  qu'on  doit  mourir ,  & 
Ton  en  eft  d*autant  plus  ardent  à  pour- 
fuivre  Peftime  d.e  la  poftérité.  Il  n'en 
eft  pas-  aitïfi,  lorfque  l'âge  attiédit  en 
îlous  les  paffions.  Onappèrçoit  alors, 
dans  le  lontain  ,  lés  gouffres  de  la  morti 
Les  ombres  du  trépas,  en  fe  mêlant 
aux  rayons  de  iît^^imtey  en  terniflent 
l'éclat.  L'univers  cbaiage  •  alors^de  formg 
à'nos  yeux:  nmjs  ceflbns  d'y^ prendra 
iitérèt  -,  il  ne  s'y  feit^  plus^  riôii  d'impor- 
«antJ  Si  l'on  fuit;  encore  la  caTriére  où 
Vamour  de  la  gloire  nous  a  fait  d'abord 
entrer,:  c'eft  qu'on  4:ed€  à  Phabitudej 
e'^eft  que  l'hpbitude  s'efb  fortifiée ,  lorf. 
^e  lesf^paflionsfôixinfra^blies.  D^H 
kurR^^on  craint  l?ettinii;<&V!  pour  .siyl 
fouftraire'i  on; vîcqntiiiuera  de  cuitiveii 
la  frânce  dont  les  i^es  &ibiiierek<& 
cdrpbiiient  fans  peine:  dans  hïoiîe^eôwUai 
Mais  l'oniiera  incapable  ;de  Pattemèoii» 
ibvtp  ^ijietsa|ide4iu9<nouin^)gaiiKq 
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d'étude.  A-t-on  atteint  Page  de  trente^ 
cinq  ans  ?  on  ne  fera  point  alors  d'un 
grand  géomètre  un  grand  poète  ,  d'un 
grand  poète  un  grand  chymitte ,  d'un 
grand  chymifte  un  grand  politique. 
Qu'à  cet  âge  on  élevé  un  homme  à  quel- 
que grande  place  ;  fi  les  idées  dont  ii 
a  déjà  chargé  fa  mémoire,  n'ont  au- 
cun rapport  aux  idées  qu'exige  la  place 
qu'il  occupe,  ou  cette  place  demandera 
peu  d'efprit  &  de  talent ,  ou  cet  homme 
la  remplira  mal.  i 

Parnfii  les  Magiftrats  ,  quelquefoi$ 
Concentrés  dans  la  dilcufiion  des  inté- 
rêts particuliers  ,  en  clt-il  aucun  qui 
pût ,  avec  fupérioritç ,  remplir  les  pr&> 
mieres  places,  s'il  ne  faifoit  en  fècret 
des  études  profondes  relatives  aii  pofte 
quMl  peut  occuper  ï  L'homme  qui  néglil 
ge  de  faire  ces  études,  ne  monte  aux  p\2u 
ces  que  pour  s'y  déshonorer.  Cet  hottu 
me  eft-il  d'un  caradere  entier  &  defpo- 
tique  ?  les  entreprifes  qu'il  formera  fe- 
ront dures,  folles  &  toujours  préjudi.« 
ciables  au  bien  public.  Eft  il  d'un  ca- 
raâere  doux ,  ami  du  bien  public  ?  il 
n'ofera  rien  entreprendre.  Comment 
hafarderoit  -  il  quelques  changements: 
dans  l'adminiftration  ?  On  ne  marche» 
point  d'un  pas  ferme  dans  des  chemins 
inconnus  &  coupés  de  mille  précipices. 
La  fermeté  &  le  courage  de  refprit 
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tiennent  toujours  à  fbn  étendue.  L'hom- 
me  fécond  en  moyens  d'exécuter  ies  pro- 
jets, eft  hardi  dans  ies  conceptions  :  au 
contraire^  Thomme  ftérile  en  reiiburces 
contraâe  néoeâairement  une  habitude 
de  timidité ,  que  la  ibttife  prend  fou- 
Tent  pour  lagefle.  S'il  eil  très  -  dange-. 
reux  de  toucher  trop  fouvent  àla  ma- 
chine du  gouvernement ,-  je  fais  auiHi 
qu'il  eft  des  temps  où  la  machine  s'ar- 
f  ète ,  fi  l'on  n'y  remet  de  nouveaux  reC- 
ferts.  L'ouvrier  ignorant  n'ofe  l'entre* 
yrendre  h  &  la  machine  fe  détruit  d'elle* 
même.  Il  n'en  eft  pas  ftinfi  de  l'ouvrier 
habile:  il  &if,  d'une  main  hardie ^  la 
conferver  en  la  réparant  Mais  la  iage 
faardiefle  fiippofe  une  étude  |H:ofonde 
delà  fiâence  du  gouvernement  ;  étude 
latigant»^  &  dont  on  nVft  capable  que 
dans  la  première  jeunefle,  &»  peut- 
être,  dans  ies  pays  où  TefUme  puUi- 
que  nous  promet  beaucoup  d'avanta- 
ges. Pat^tout  où  cette  eftimeeft  ftérile 
en  plaifirs ,  il  n'y  croit  pas  de  grands 
^sdents.  Le  petit  nombre  d'hommes  it- 
luftres  ,  que  le  haiard  d'une  excellente 
éducation  ou  d'un  ench^nement  fin- 

SitHer  de  circonftanees  rend  amoureux 
e  cette  eltime,  défcrtent  alors  leur  pa- 
trie, &  cet  exil  volontaire  en  préfage  ta 
ruine  i  femblables  à  ces  aigles  dont  la  ' 
iuite  annoiice  la  chute  prochaine  du 
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chêne   antique  fut  lequel  ils  &  reti^ 
roient 

J'en  ai  4itaflfeï  fur  ce  fu)et.  Je  con- 
clurai des  principes  établis  dans  ce  Cha^ 
pitre,  que  ce  qu'on  appelle  ejprit  eft 
en  nou^  le  produit  des  objets'  placés 
dans  nopce  Ibuvenir ,  &  de  ces  tnème^ 
©bjets  jnis  en  fermentation  par  Pa*- 
mour  de  la  gloire.  Ce  n'eft  donc ,  con»* 
me  jerai  déja^  dit  qu'en  combinant  TeC 
pece  il'objets ,  dont  le  hafard  &  Toduca^ 
tion  ont  chargé  notve  mémoire»  avec 
le  degré  de  paflion  qu'on  a  pour  la 
gloire  )  qu'on  peut  réelletiient  connoi-^: 
tre»  &  la  force  ^  9c  le  genre  de  ibnt 
ei^rit.  Qtii  t^oMerveJcrupul^pfement  à 
QM  égard»  &  trmvc  à  oeu  pr»s  dans 
le  cas  de  ces  cfaymillesjiabiles,  qui; 
br^n'on  leur  montre  les  matière  dont 
en  a  chargé  te  matras,  &  le  degré  de 
firu  qu'on  lui  donne,  prédilent  d'a- 
vance le  réfuitatdé  l'opération.  Sur 
Suôi  j'oUèrveràî  que  ,  s'il  eft  un  art 
'exciter  «n  nous  des  paflions  fortes, 
s'il  y  a  des  moyens  faciles  de  remplie 
la  mémcnre  d\in  )eune  homme  d'une 
certaine  el^ece  d'idées  &  d'objets,  il 
efi:,  enconféijuencë,  des  méthodes  filt- 
res pour  former  des  hommes  de  génie. 
Cette  connoiiTancè  de  la  riature  de  l'^t 
prit  -peut  donc  être  fert  utile  à  ceux 
qii'anime  le  deiîr  de  ii'illu&rer.  £lle> 


peut  leur  en  fournir  les  moyens  ;  leur 
apprendre,  par  exemple  ,  à  ne  point 
épatpifier  leur  attention  fur  urie  infinité 
d?oi))ets  divers  ;  mais  à  la  raffembler 
toute  entière  fiir  les  idées  &  les  objets 
relatifs  au  genre  dans  lequel  ils  veulent 
exceller.  Cen'eft  pas  qu'on  doive,  à 
ect  égard,  pouffer  trop  loin  le  fcrupule: 
l'on  n'eft  point  profond  en  un  genre, 
il  l'on  n'a  fait  des  incu^fiofis  dans  tous 
les  genres  analogues  aii'  genre  qxit  l'on 
cultive.  L'on  doit  même  arrêter  quel- 
ipie  temps  fes  regards  fur  \es  premiers 
principes  des  diverfès  fciences.  •  Il  eft 
utile ,  &  de  fui vre  la  «larche  uniforme 
de  l'efprit  humain  dans  ks  différents 
genres  de  fciencesrA  d*arts ,  &  de  con- 
fidéçer  l'enchaînement univerfel  quîlîe 
enfemble  toutes  ies  idées  des  «  honioies. 
Cette  étude  donne  {)4us  de  force  & 
d'étendue  Sa  l'efprit  ;  mais  il  n^y  faut 
CDiifacirer  quhin  certain  temps  ,&por-J 
ter  fa  principale  attention  (ur  les  dé- 
tails de  l'art  ou  de  la  fcience  qu'oncul- 
tive.  Qui  n'écoute,  dans  fts  études, 
qu'une  curiofité  indifcrete  ,  atteint  ra- 
rement  à  la  gloire.  Qu'un  îèulpteur,î 
par  exemple,  foit ,  parfon  goût,  éga- 
lement entraîné  vers  l'étude  de  la  feu Ip- 
ture  &  de  la  politique ,  &  quf^en  confé- 
qiience,  il  charge  fa  raçmoire  d'idées 
qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapports  je. 


cb's  qliexe  fculpteui"  fera-  certainement 
moins^  habile  &  moins  célèbre  qu'il  ne^ 
l'eût  été,  s'il  eût  toujours  rempli  fe 
mémoire  d'objets  analogues  à  l'art  qu'il 
profefleij  &  qu'il  a'eût  point  réuni, 
pour  ainfi  dire.,  en  lui  deux  hommes, 
qui  ne  peuvent  ni  ^  fe  communiquer 
leurs  idées,  ni  eau  fer  enfemble,  :r 

•Au  refte,  cette  cônnoiflafice  de  l'eC 
prit,  fans  doute  utile  aux  particuliers  , 
peut  l'être  encore  au  public:  clle-peut 
éclairer  les  gens  en  place  fur  la  Icience- 
des  choix,  &  leur  faire  ,  en xhaque 
genre,  diftinguer  l'hompîe  fupérieur. 
Ils  le  reconnoîtront  ;  premièrement^  à, 
l'efpece  d'objets  dont  cet  homme  s'ett 
occupé,  &  fecondenient ,  à  la  pa (nom 
qu'il  a  pour  la  gloire;  paflîon  dont  la 
force,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  eftlïou- 
jours  proportionnée  au  goût  qu'on  a 
pour  rerprit.,>&prefque"' toujours  au 
mérite  de  ceux  qui    compolent  not^ 

Içciété. -•■•      ... .   .i  •  .-u/^..*, 

Qpi  n'airnetui  fl'eftiffte  çj^K^^p^ 
par  de^  aâiofis.ou  des  ouvrages»  o\}% 
obtenu  Teftiin^  gençr^e,  eîi ,  à  coup^ 
|iir,  un  hprpmç.  fans  mécite.;  Le,p^u> 
d'agalogîendep.id^Qfi  ç^'uft  tîç«tî&  AHft 
homme  d'efprit,  rompt  entre  ej^^Vl4;g 

d'^H^OT^Î^  <l«!5  éS(IÇSteiW.Propd§#ji 
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Après  avoir  confidére  FeTprit  fom 
tant  de  rapport  divers,  je devrois  peut- 
être  eflayer  de  tracer  le  pkui  d'une  bonne 
éducation.  Peut-èore  l|u'un  Traité  corn* 
plet  fur  cette  matière  devroit  être  la 
cdnclufion  de  mon  ouvrage.  Si  je  me 
refiiie  à  ce  travail ,  c'eft  qu'en  fuppoiànt 
même  que  je  puâe  réellement  indiquer 
les  moyens  de  rendre  les  hommes  mai- 
leurs  ,  il  eft  évident ,  que ,  dans  nos 
mœurs  aâuelles,  il  feroit  prefque  im- 
poflîble  de  faire  ulàge  de  ces  moyens. 
Je  me  contenterai  donc  de  jetter  un 
coup  d'œil  rapide  fur  ce  qu'on  airelle 
réducation. 

CHAPITRE    XVIL 

*  De  P  Éducation. 

JLi'ART  de  former  des  hommes  éft,  en 
tout  payi ,  (i  étroitement  lié  à  la  fortne 
du  gouvernement,  qu'il li'eft  peut-être 
pas  poilîble  défaire  aucun  changement 
conndérable  dans  l'éducation  piioliqùe , 
fiins  en  faire  dans  hconftitutionmême 
des  état:*;  :  ^  • 

L'art  de  ré^iiçatioii  tfefl  autrçdiofS 
que  la  cohnotâ^nëe  des  moyens  j^ro^ 
près  à  former  dek  corps  phis  rebuts 


\ 
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&plus  forts,  des  elprîts  plus  éclairés» 
&  des  âmes  plus  vercueufes.  Quant  au 
premier  objet  de  Péducation,  c*eft  fur 
les  Grecs  qu'il  faut  prendre  exemple  , 
puifqu'ils  honoroient  les  exercices  du 
corps  &  que  ces  exercices  faifoient  mê- 
me une  partie  de  leur  médecine.  Quant 
aux  moyens  de  rendre,  &  les  efprits 
plus  éclairés  ,  &  les  âmes  plus  fortes  Se 

f>lus  vertueufes  ,  je  crois  qu^ayant  fait 
èntir ,  &  Timportance  du  choix  des  oIk 
jets  qu'on  place  dans  fa  mémoire ,  & 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  allu- 
mer en  nous  des  paffions  fortes ,  &  les 
diriger  au  bien  général,  j'ai  fulfifam- 
ment  indiqué  au  leâeur  éclairé  le  plan 
qu*il  faudroit  fuivre  pour  perfeâion- 
ner  l'éducation  publique. 

L'on  eft,  à  cet  égard  ,  trop  éloigné 
de  toute  idée  de  réforme ,  pour  que 
j'entre  dans  des  détails  toujours  en- 
nuyeux lorfqu'ils  font  inutiles.  Je  me 
contenterai  de  remarquer,  que  l'on  ne 
fe  prête  pas  même,  en  ce  genre,  si  la 
réforme  aes^abus  les  plus  grofliers  &  les 
plus  faciles  a  corriger.  Qiii  doute,  pair 
exemple ,  que  pour  valoir  tout  ce  qu'on 
peut  valoir  ,  on  ne  dût  faire  de  iba 
temps  la  meilleure  diftribution  poffi- 
ble  i  Qui  doute  quelesfuccès  ne  tien- 
nent en  partie  à  l'économie  avec  laquel{<& 
on  le  ijiénage  ?  £t  quel  homme ,  cou» 
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vaincu  de  cette  vérité ,  n'^pperçoit  pas 
du  premier  coup  d'œil ,  les  refontes 
qu'a  cet  égard  Ton  pourroit  faire  dans 
Véducation  publique  ? 
,  L'on  doit,  par  exemple,  confacrer 
quelque  temps  a  Tétude  raifonnée  de  la 
langue  nationale.  Quoi  de  plus  abfurde 
que  de  perdre  huit  ou  dix  ans  à  l'étude 
d'une  langue  morte ,  qu'on  oublie  ira- 
tnédiatement  après  la  fortie  des  cbilès; 
parce  qu'elle  n'eft,  dans  le  cours  delà 
yie,  de  prefque  aucun  ufage  ?  En  vain, 
dira-t-^on,  que,  (î  Ton  retient  fi  long- 
temps les  jeuneS'gens  dans  les  Collèges, 
£ï'eft  moins  pour  qu'ils  y  apprennent  le 
latin ,  que  pour  leur  y  faire  contrac- 
ter l'habitude  du  travail  &  de  l'appli-, 
cation.  Mais,  pour  les  plier  à  cette  ha- 
bitude ,  ne  pourroit-on  pas  leur  propo- 
ser .  une,  étude  moins  ingrate  ♦  moins  re- 
butante ?  Ne  crain^oJl  pas  d'éteindre 
ou  d'émoufler  en  eijx  cette  curiofitc 
naturelle  »  ►qui ,  4^ns  la  preqaiere  jeu- 
fisSty  nous  échauffe  4u  ^efird'appren- 
dre  ?  Combien  ce  defir  ne  fe  fortifie- 
roit-il  pas  ,  fi ,  dans  l'âge  où  Ton  n'eft 
jjtoint  encore  diftrait  par  de  grandes 
^^flîons ,  l'on  fubftituoit ,  à  Tinfipidc 
.f  tude  des  mots ,  cellç.  de  la  phyfiquc, 
.de  rhiftoire,  des  nî^athématiques ,  de 
.la  morale„de  la  poéfie^  &c?  Uétudfe  des 
l^ujiues  mortqs.»  refliquera-tron  rem- 
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{>ftt  en  partie  cet  objet.  Elle  afliijettità 
a  néccflîté  de  traduire  &  d'expliquer 
les  Auteurs  5  elle  meuble  ,  par  confé- 
quent,  la  tête  des  jeunes  gens  de  toutes 
les  idées  contenues  dans  les  meilleurs 
ouvrages  de  Tantiquité.  Mais,  répon- 
drai-je,  eft-il  rien  de  plus  ridicule  que 
de  confacrer.  plufieurs  années  à  placer 
dans  la  mémoire  quelque  faits  ou  quel- 
ques idée»,  qu'on  peut,  avec  le  fècours 
des  traduâions,  y  graver  en  deux  ou 
trois  mois  ?  L'unique  avantage  qu'on 
puifle  retirer  de  huit  ou  dix  ans  d'é- 
tude ,  c'eft  donc  la  connoiflànce  fort 
incertaine  de  ces  finefles  de  l'expreC- 
fion  latine,  qui  fe  perdent  dans  une 
tradudion.  Je  dis  fort  incertaine  ;  cac 
enfin,  quelque  étude  qu'un  homme 
faiTe  de  la  langue  latine,  il  ne  la  con- 
noitra  jamais  aulli  parfaitement  qu'il 
connoît  fa  propre  langue.  Or  ,  fi ,  pari 
mi  nos  favants ,  il  en  eft  très  peu  de 
fenfibles  à  la  beauté,  à  la  force,  à  là 
finefle  de  l'expreffion  françoifè,  peut-on  > 
imaginer  qu'ils  foient  plus  heureux  lort 
qu'il  s'agit  d'une  expreflîon  ^atine  ?  Ne 
peut-on  pas  foupçohner  que  leur  (cien- 
ce ,  à  cet  égard ,  n'elt  fondée  que  fur 
notre  ignorance,  notre  crédulité  &  leur 
hardiefle,  &  que  ,  fi  l'on  pouvoit  cyo. 
quer  les  mânes  d'Horace,  de  Virgile  & 
de  Cicéron,  les  plus  beaux  difcoursde 
Tome  II.  Z 


nos  Rhéteurs  ne  leur  paruflent  écrits 
dans  un  jargon  prefque  inintelligible  ? 
Je  ne  m'arrêterai  cependant  pas  à  ce 
foupçon  ,  &  je  conviendrai ,  Ci  on  le 
veut,  qu'au  fortir  de  fes  clafles,  un 
jeune  homme  elt  fort  inftruit  des  fineC 
ies  de  Texpreffion  latine  :  mais ,  dans 
cette  fuppoiîtion  même,  je  demande- 
rai, fî  Ton  doit  payer  cette  connoif- 
lance  du  prix  de  huit  ou  dix  ans  de 
travail  ;  &  fi ,  dans  la  première  jeunef^ 
Je ,  dans  Tàge  où  la  curiofité  n'eft  com^ 
battUje  par  aucune  paflion,  où  Toneft 
pa^  conféquent  plus  capable  d'applica- 
tion, ces  huit  ou  dix  années  confom- 
mées  49n$  rétude  des  mots ,  ne  feroient 

Îias  mieux  emplojrées  à  l'étude  des  cho- 
es ,  &  fur-to^ut  4es  choies  analogues 
au  pofte  «qu'on  doit  vraifemblablemenc 
remplir.  Non  que  j'adopte  les  maxi- 
mes tropaufteres  de  ceux  qui  croient, 
qu'un  jeune  homme  doit  ie  borner 
uniquement  aux  études  convenables  4 
(un  état.  L'éducation  d'un  J€une  hom- 
me doit  k  prêter  aux  différents  partis 
qu'il  peut  prendre  5  le  génie  veu|:  ètce 
libre.  U  eft  même  des  connoiâaaces 
que  tout  citoyen  doit  avoir  ;  telk  eft 
la  connoîffançea  &  des  principes  de  la 
morale,  &  des Ipix  de  fon  pays.  Tout 
ce  que  je  demanderois,  c'eft  qu'on  char- 
geàj;  principalement  la  mémoire  d'un 
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Jeune  homme  des  idées  &  des  objets  re- 
latifis  au  parti  qu'il  doit,  vrailembla- 
blement ,  embralFer.  Quai  de  plus  ab- 
furde  que  de  donner  exacjlertient  la 
même  éducation  à  trois  Hommes  ,  dont 
Tun  doit  remplir  les  petits  emplois  de  la 
finance,  &  les  deux  autres  les  premiè- 
res places  de  Tarmée  ,  de  la  magiftra- 
ture  ou  de  Tadminiitration ?  Peut-on, 
fans  étonnement ,  les  voir  s'occuper 
des  mêmes  études  jurcju'à  feizeou  dix- 
fept  ans  j  c'eft-à-dice ,  )ulqu'au  moment; 
qu'ils  entrent  dans  le  monde,  &  que, 
diftraits  par  les  plaifîrs,  ils  deviennent 
fouvent  incapables  d'application  ? 

Quiconque  examine  les  idées  donton 
charge  la  mémoire  des  jeunes  gens ,  & 
compare  leur  éducation  avecj'étarqu^ils 
doivent  remplir,  la  trouve  auffi  folle 

Î[ue  l'eût  été  celle  des  Grecs ,  s'ils  n'eut 
eut  donné  qu'un  maître  de  flûte  à 
ceux  qu'ils  erivoioîent  aux  jeux  olymJ 
piques  y  difputer  le  prix  de  la  lutte  ou 
de  la  courfe.  - 

Mais,  dira-t-on,  fi  l'on  peut  Faire 
un  bieu  meilleur  emploi  du  temps  con-, 
facré  à  l'éducation,  que  n'eflaye-t-oiit 
de  le  faire?  A  quelle  caufe  attribuer^ 
PindiiBFérence  où  Ton  r  fte  à  cet  égard  f 
Pourquoi  met- on,  dès  l'enfance  ,  le 
crayon  dans  les  mains  du  dcflînateùr? 
Pourquoi  place-t-on  ,   à  cet  âge ,  ké 
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doigts  du  muficien  fur  le  manche  ^e 
Ibii  violon  ?  Pourquoi  Tun  &  l'autre  de' 
ces  artilles  re(;oivent-ils  une  éducation 
ti  convenable  à  l'art  qu'ils  doivent  pro- 
fefler?    &  néglige-ton  fi  fort  Péduca- 
tïon  des  Princes  ,  des  grands ,  &  géné- 
ralement de  tous  ceux  que  leur  naiifance 
à  pelle  aux  grandes  places  ?  Ignore-t- 
on ce  que  les  vertus ,  &  fur- tout  les 
lumières  des  grands,    ont  d'influence 
fur  le  bonheur  pu  le  malheur  des  na- 
tions? Pourquqt  donc  abandonner  au 
hafard  une  partie  fi  eflentielle  à  l'admi- 
mftratioii  ?  Ce  h'eft  pas ,  répondrai- je, 
qu'on  ne  trouvç  dans  ks  collèges  une' 
infinité  de  gens  éclairés,  qui  connoif- 
fent  également ,  &.les  vices  deTéduca- 
tion,   &  les  remèdes  qu'on  y  peut  ap-' 
porter  :    îtiais  5  q;je  peuvent -ils  faire 
lans  Taitle'  Idu  gouvernement?  Or  les 
gouvernements  doivent  pf'eu  s'occuper 
du  foin  de  l'éducation  j^ublique.  Il  ne' 
faut  pas ,  à  Cet  égard  ,    comparer  les 
grands  Empires  aux  petites  Républi- 
quer.  Dans  les  grands  empires,  on  fent 
rarement  le  befoiii  prelfant'd^un  grand' 
hotîime  :  ks  grands  états  fe  .foutiennehtr 
pa^r  leur  propre  maffe.    l\  n'en  eft  pas 
ainfi  d*une  république  telle/  par  exem- 
pîcv.  Que  celle  de  Lacédéniohë.    Elle 
avoit ,    avec  une  poignée  de  citoyens , 
à  /ua tenir  le  foids  énorilie  jes  iarmées 
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dePAfie.  Sparte  ne  devoit  fa  conferva- 
tion  qu'aux  grands  hommes  qui  naid 
foient  lucceflîvement  pour  la  défendre. 
Auflî ,  toujours  occupée  du  foin  d'eii 
former  de  nouveaux,  c'étoit  lur  l'é- 
ducation publique  que  devoit  fe  porter 
la  principale  attention  du  gouvernew 
ment.  Dans  les  grands  états ,  on  eflk 
plus  tarement  expofé  à  de  pareils  dan,- 
gers,  &  Ton  ne  prend  point  les  mê- 
mes précautions  pour  s'en  garantir.  Le 
befoin  plus  ou  moins  urgent  d'une  chofe 
•^ft,  en  chaque  genre,  Texafte  mefiire 
des  efforts  d'efprit  qu'on  fait  pour  fe 
]a  procurer.  Mais,  dirait-on,  il  n'eft 
point  d'état ,  parmi  les  plus  puiflants, 
qui  n'éprouve  quelquefois  le  befoin  des 
grands  hommes.  Oui,  fans  doute  :  mai» 
ce  befoin  n'étant  point  habituel,  on  n'a 
j)as  foin  de  le  prévenir.  La  prévoyance 
Iti'eft  point  la  vertu  des  grands  états.  Les 
gens  en  place  y  font  chargés  de  trop  d'a£^ 
faires,  pour  veiller  à  l'éducation  publi- 
que 5  &  l'éducation  doit  être  négligée^ 
D'ailleurs ,  que  d'obftacles  l'intérêt  per- 
fbnnel  ne  met-il  pas,  dans  les  grands  env. 
pires ,  à  la  production  des  gens  de  génie? 
On  y  peut  fans  doute  former  des  hom* 
mes  inftruits  :  rienn'entpèche  de  profi- 
ter du  premier  âge,  pour  charger  la  mé- 
moire des  jeunes  gens  des  idées  &  dei$ 
objets  relatifs, aux  places  qu'ils  pe^ 
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vent  occuper  5  mais  jamais  on  n'y  for- 
mera d'hommes  de  génie,  parce  que 
ces  idées  &  ces  objets  font  ftériles ,  fi 
Famour  de  la  gloire  ne  les  féconde. 
Pour  que  cet  amour  s'allume  en  nous, 
il  faut  que  la  gloire  foit,  comme  l'argent, 
réchange  d'une  infinité  de  plaifirs ,  & 
que  ks:  honneurs  foient  le  prix  du  mé- 
rite.  Or ,  l'intérêt  des  puiflants  ne  leur 
permet  pas  d'^en  faire  une  auflî  juftcdit 
tribution  :  ils  ne  veulent  pas  accoutu- 
mer fe  citoyen  à  confidérer  les  grâces 
comme  une  dette  dont  ils  s'acquittent 
envers  le  talent*  En  confëquence,  ils 
en  accordent  rarement  auViérite:  ils 
fentent  qu'ils  obtiendront  d'autant  plus 
de  reconnoiffance  de  leurs  obligés,  que 
ces  obligés  feront  moins  dignes  de  leurs 
bienfaits.  L'injuftice  doit  donc  fou- 
vent  préfider  à  là  diftribution  des  grâ- 
ces ,  &  l'amour  de  la  glôiire  s'éteindre 
d^ns  tous  les  coeuts.  •• 

'  Telles  font ,  '.dans  les  grands  empires^ 
les  princfpates  càiules ,  &  de  la  difette  deî 
grands  hommes.  >  &  de  rindiffcrence 
avec  laquelle  cm  les  regarde  ,  &  du  peu 
de  foin  enfin  qu'on  y  prend  de  l'éduca- 
tion  publique.  Quelque  grî^nds  cepen- 
dant  que  foient  les  oWlacles ,  qui,  dans 
ces  pays,  s'pppofent  à  la  réforme  de 
l'éducation  publique  ;  dans  les  états 
monarchiques  »    tek  que  la  plupart 
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des  états  de  TEurope,  ces  obftacles 
ne  font  pas  infurniontables  :  mais 
ils  le  deviennent  dans  les  gouverne-^ 
inents  abfolument  despotiques ,  tels  que 
les  gouvernements  orientaux.  Quel 
moyen  ,  en  ces  pays  ,  de  perfeAionner 
réducation  ?  Il  n'eft  point  d'éducation 
fans  objet  i  &  Tunique  qu'on  puifle  fc 
propofer,  c'eft,  comme  je Tai  déjà  dit,- 
de  reudre  les  citoyens  plus  forts,  plus 
éclairés,  plus  vertueux  ,  &  enfin  plus 
propres  à  contribuer  au  bonheur  de  la 
Jbciété  dans  laquelle  ils  vivent.  Or, 
dans  les  gouvernements  arbitraires, 
l'oppofition  que  les  defpotes  croient  ap- 
percevoir  entre  leur  intérêt  général, 
Xie  leur  permet  pas  d'adopter  un  fyftè- 
me  fi  conforme  à  l'utilité  publique.  Dans 
ces  pays ,  il  n'eft  donc  point  d'objet  d'é- 
ducation 5  ni ,  par  conféquent ,  d'édu- 
cation. En  vain,  la  réduiroit  -  on  aux 
feuls  moyens  de  plaire  au  fouverain. 
(Quelle  éducation  que  celle  dont  le  plan 
feroit  tracé  d'après  la  connoiflance  tou- 
JQurs  imparfaite  des  mœurs  d'un  Prin- 
ce ,  qui  peut  ou  mourir ,  ou  changer 
de  caraûere  avant  la  fin  d'une  éduca- 
tion !' Ce  n'eft ,  en  ces  pays,  qu'après 
avoir  perfedlionné  l'éducation  dçsfou- 
vcains ,  qu'on  pourroit  utilement  tra- 
vailler à  la  réforme  de  l'éducation  publi- 
que.   Mais. un  traité  fur  cette  matière 
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devroit ,  fans  doute  être  précédé  d*un 
ouvrage,  encore  plus  difficile  à  faire, 
dans  lequel  on  examineroit  s'il  eft  pot 
fible  de  lever  les  puiifants'  obftacîes , 
que  des  intérêts  perfonnels  mettront 
toujours  à  la  bonne  éducation  des  Rois. 
C'eft  un  problème  moral,  qui,  dans 
les  gouvernements  arbitraires ,  tels  que 
ceux  de  TOrient ,  e(l ,  je  crois ,  un  pro- 
blême  infblub!e.  Trop  jaloux  de  régner 
fous  le  nom  de  leur  maître  ,  c'eft  dans 
une  ignorance  honteufe.&  prefque  in- 
vincible que  les  Vifirs  retiendront  tou- 
jours les  Sultans  :  ils  écarteront  tou- 
jours loin  d'eux  l'homme  q.ui  pourroit 
les  éclairer.  Or ,  l'éducation  des  Prin- 
ces,  ainfi  abandonnée  au  hafard,  quel 
(bin  peut-on  prendre  de  l'éducation  des 
particuliers  ?  Un  père  defire  Pélévation 
de  fes  fils  :  il  fait  que  ni  les  connoit 
lances,  ni  les  talents,  ni  les  vertus, 
ne  leur  ouvriront  jamais  k  chemin  de 
la  fortune  5  que  les  Princes  ne  croient 
jamais  avoir  befoin  d^horames  éclairés 
&  favants  :  il  ne  demandera  donc  à  fes 
£ls  ni  connoijlances ,  ni  talents  y  il  fen-r 
tira  même  confufément,  que,  dans  de 
pareils  gouvernements ,  on  ne  peut 
être  impunément  vertueux.    Tous  les 

fréceptes  de  fa  morale  fe  réduiront  donc 
quelques  maximes  vagues  ,    &  qui , 
peu  liées ^entre  eUes>  ne  peuvent  don- 
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lier  à  fes  fils  des  idées  nettes  de  la  vertu: 
iicraindroit,  en  ce  genre, -les  précep- 
tes trop  révères  &  trop  précis.  11  entre- 
voit qu'une  vertu  rigide  nuiroit  à  leur 
fortune;  &  que,  fi  deux  chofes,  corn- 
me  le  dit  Pytnagore ,  rendent  un  hom. 
me  femblable  aux  dieux  ;  Tune  ,  de 
faire  le  bien  public;  Tautre,  de  dire 
la  vérité ,  celui  qui  fe  modeleroit  fur 
les  Dieux  ,  feroit  à  coup  iùr  maltraité 
par  les  hommes. 

Voilà  la  fourcc  de  la  contradiftion 
qui  fe  trouve  entre  les  précçptes  mor 
raux,  que,  même  dans  les  pays  fourni^ 
au  defpotifme.  Ton  eft  forcé,  par  Tu- 
làge ,  de  donner  à  lès  enfants ,  &  la 
conduite  qu'on  leur  prefprit.  Un  père 
leur  dit ,  en  général ,  &  en  maxime  ; 
Soyez  vertueux.  Mais  il  leur  dit ,  en  dé^ 
tail ,  &  fans  le  (avoir  :  hC ajoutez  nuttt 
foi  à  ces  maximes  i  foyez  un  coquin  tir 
midc  êf  prudent ,  ^  ri  ayez  et  honnêteté  ^ 
comme  le  dit  Molière,  que  ce  qriil  et^ 
faut  pour  riétre  pas  pendu.  Or ,  dans 
un  pareil  gouvernement,  commenf  per* 
feélionneroit-on  cette  partie  même  de 
réducation ,  qui  confifte  à  rendre  les 
hommes  plus  fortement  vertueux  ?  IJ 
n*eft  point  de  père  qui ,  fens  tomber  en 
contradidion  avec  lui-même,  pût  ré- 
pondre aux  surguments  prenants  qu'uQ 
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fils  vertueux  pourroit  lui   fsAre  à  ce 
«fiijet. 

Pour  éclaîrctr  cette  vérité  par  un 
exemple ,  je  fuppofe  que ,  fous  le  titre 
ide  Bâcha,  un  père  detiine  fon  fils  au 
gouvernement  d'une  province  i  que, 

})rèt  à  prendre  poirellîon  dfe  cette  place, 
on  fils  lui  dife  :  JVIon  père ,  les  princi- 
pes de  ^ertu  acquis  dans  mon  enfance, 
ont  germé  dans  mon  ame.  je  pars  pour 
gouverner  des  hommes  :  c'eft  de  leur 
Sonheur  que  je  ferai  mon  unique  oc- 
cupation. Je  ne  prêterai  point  au  ri- 
che une  oreille  plus  favorable  qp'aa 
I^auvre:  rfourd  aux  menaces  ,du  puiC 
jant  oppreffeur /j'écouterai  toujours 
]a  plainte  du  foible  opprimé ,  &  la  jut 
tice  prcfidera  à  tous  mes  jugements. 
O  mon  fils  f  que  Fenthoufiafme  de  la 
Vertu  fied  bienàlajeuneife!  mais  Tâge 
&  la  prudence  vous  apprendront  à  le 
modérer.  Il  faut,  fans  doute,  être  jufte  : 
tependant  à  quelles  ridicules  demandes 
n'allez  vous  pas  être  expofé!  à  combien 
de  petites  injuftices  ne  faudra-t-il  pas 
▼ous  prêter  !  Si  vous  êtes  quelquefois 
forcé  de  refufer  les  grands,  que  de  grâ- 
ces ,  mon  fils ,  doivent  accompagner  vos 
refus  !  Quelqu'clevé  que  vous  foyez , 
un  mot  du  Sultan  vous  fait  rentrer 
émïsh  néant ,  .&  vous  confond  dans  h 
foule  des  jplus  viU  efclaves_:  la  haiiie 
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d*un  Eunuque  ou  d'un  Icoglan  peut 
vous  perdre  5  fongez  à  les  ménagfer . . . 
Moi  !  je  ménagerois  rinjuftice?  Non, 
mon  père.  La  fublime  Porte  exige  foui- 
Vent  des  peuples  un  tribut  trop  bnéreuxj 
je  ne  me  prêterai  point  à  fes  vues.  Je 
fais  qu'un  homme  ne  doit  à  Tétat  que 
jroportionnément  à  fintérêt  qu'il  doit 
prendre  à  la  confervation  ;  que  Fin*- 
fortune  ne  doit  rien  ,  &  que  l'aifançe 
même ,  qui  fupporte  les  impôts ,  doit 
ce  qu'exige  la  ftge  économie,  &  non 
ïa  prodigalité:  j'éclairerai  fur  ce  point 
ïe  Divan  ...  Abandonne»  ce  projet  v 
mon  fils:  vos  repréfentations  fèroiciit 
vaines  :  il  faudrait  tpu jours  obéir . . . 
Obéir!  non;  mais  plutôt  remettre  aà 
Sultan  la  place  dont  il  m'honore . . .  Oi 
mon  fils  !  un  fol  enthoufiafme  de  verta 
'VOUS  égare  :  vous  vous  perdriez ,  &  les 
peuples  ne  feroient  point  foulages  ;  le 
Divan  Aommeroit  à  votre  place  uft 
homme,  qui,  moins  humain,  l'exèrs- 
ceroit  avec  plus  de  dureté  ...  Oui, 
fans  doute,  l'imuftice  fe  commettroitj 
mais  je  n'en  ierois  pas  rinftrument. 
L'homme  vertueux,  chargé  d'une  ad- 
miniftration ,  ou  fait  le  bien ,  ou  fe  re- 
tire ;  l'homme  plus  vertueux  encore» 
i&  plus  fenfible  aux  miferes  de  fes  coHt 
dtojrens ,  s'arrache  du  lein  des  viUest 
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c'eftdans  les  déferts,  les  forets,  &  )ut 
gués  chez  les  (àuvages  ,  qu'il  fuit  Pa£ 
ped  odieux  de  la  tyrannie ,  &  le  fpec- 
tacle  trop  affligeant  du  malheur  de  fe$ 
égaux.  Telle  eu:  la  conduite  de  la  vertu. 
Je  n*aurois  point,  .dites-vous,  d'imi- 
tateurs  ?  Je  Tignore  :  Tanibition  en 
lècrcti^ousenafliire,  &  ma  vertu  m'en 
lait  douter.  Mais  je  veux  qu'en  effet 
mon  exemple  ne  (bit  pas  fuivi  :  le  Mu-, 
fulmat)  zélé,  qui  le  premier  annonqa 
}a  loi  du  divin  Prophète ,  &  brava  les 
fureurs  des  tyrans,  prit- il  garde  ,  ea 
piarchant.au  fupplice,  s'il  et  oit  fui^d 
^'autres  martyrs  ?  La  vérité  parloit  à 
ion  coeur:  il  lui devoit un  témoignage 
jauthentique  i  il  le  lui  rendoit.  Doit-on 
moins  à  rhumanité  qu'à  la  religion? 
&  les  dogmes  font-  ils  plus  {acres  que 
les  Vertus  ?  Mais  foufFrez  que  je  vous 
Interrogea  votre  tour.  Si  je  m'aifociois 
|iux  Arabes  qui  pillent  nos  caravanes, 
ne  pourrois-jepas  médire  à  moi-même: 
iK>it  çue  je  vive  avec  ces  brigands ,  ou 
fliie  je  m'en  fepare,  les  caravanes  n'en 
leront  pas  moins  attaquées.  Vivant 
avec  rAraJbe,  j'adoucirai  fes  mœurs  i 
}e  m'oppoferai  du  moins  aux  cruautés 
inutiles  qu'il  exerce  fur  le  voyageur. 
Je  ferai  mon  bien ,  fans  ajouter  au 
nialheur  public.  ,Çe  i:ai(b)i,neraentpft  Iç 
vôtre  :  &  fi  ma  nation  ni  vous  nième 
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ne  pouvez  Tapprouver ,  pourquoi  dond 
fne  permettre,  Ibus  le  nom  ae  Bâcha 9 
ce  que   vous  me  défendez  fous  celui 
d*Arabe?  Omon  père  !  mes  yeux  s'oui 
vrcnt  enfin  i  je  le  vois  ,  là  vertu  n'h»i 
bite  point  les  états  defpotiques ,  &  Tarn- 
bîtîon  étouffe  en  vous  le  cri  de  réquitéj 
Te  ne  puis  marcher  aux  grandeurs  quW 
roulant  aux  pieds  la  juftice.    Ma  verttf 
trahit  vos  efpérances  5  ma  vertu  vousf 
devient  odicufe ,  &  votre  efpoir  trompé 
lui  donne  le  nom  de  folie.  Cependant,' 
c'eft' encore  à  vous  que  je*  m'en  rap-l 
porte:  fondez  Pabyme  dé  votre  ame,' 
&  répondez-moi.    Si  jMmmolois  la  ]uù 
rice  à  mes  goûts,  k  mes  plaifirs,  aui? 
caprices   d'une  Odalique,   avec  quelle 
force  me  rappelleriez- vous  alors  ces  ma-i 
ximes  aufteres  de  vertu  apprifes  dans 
mon  ertfence  ?  Pourquoi  votre  zèle  ar- 
dent s^attiédit-il  lorfqu'il  s'agit  de  facrî* 
fier  cette  même  vertu  aux  ordres  d'urt 
Sultan^  ou  d'un   Vifir  ?  J'oferai  vouaf 
rapprendre  :  c'eft  que  l'éclat  de  ma  gran- 
deur ,   prix  indigne  d'une  lâche  obéif^ 
fence ,  doit  rejaillir  fur  vous^:    alors 
Vous  méconnoiflez  le  crime;  &(î  vou* 
le  recortnoiflîez ,  j*ehi  attèfte  votre  yé-* 
rite,  you»  m'en  février  un  dfevôir.'        ' 
:  On Tent  jtjii e  , ■  préffé  'p{V'^  tels  raîU 
fèhnements  ;  il  feroit  trèsidiffici'é  qu'uit 
jpere  n'apperçûtpas  enfin  une  cofttraditoi 
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tion  manifefte  entre  les  principes  d'une 
laine  morale ,  &  Ja  conduite  qu'il  prêt 
crit  à  (on  £ls.  Il  feroit  forcé  de  conve» 
nir ,  Qu^n  defirant  i^élévation  de  ce 
même  n 's ,  il  a-,  d'une  manière  implicite 
&  confufe  ,  defiré  que  ,  tout  entier 
aux  foins  de  la  grandeur,  ce  filsyfacri- 
fiât  jufqu'à  la  jultice.  Or ,  dans  ces  gou- 
vernements afiatiques,  où,  des  (anges 
de  la  fervitude  ,  Ton  tire  Tefclave  qui 
doit  commander  à  d'autres  efclaves,  ce 
defir  doit  être  commun  à  tous  les  pères, 
(iuel  homme  s*eflayeroit  donc  ,  en  ces 
çmpires ,  à  tracer  le  plan  d'une  édu* 
cation  vertueufe  que  perfonnc  ne  don- 
neroit  à  fes  enfants  ?  Quelle  manie  que 
de  prétendre  former  des  âmes  magna* 
tiimes  dans  des  pays  où  les  hommes  ne 
font  pas  vicieux ,  parce  qu^en  général 
ils  font  méchants  ;  mais  parce  que 
ta  récompenfe  y  devient  le  prix  du 
crime ,  &  ,1a  punitionlcelui  de  la  vertu  ? 
Qu'efpérer  enfin ,  en  ce  genre ,  d'un 
peuple  chez  qui  l'on  ne  peut  citer  com-» 
me  honnêtes  que  les  hommes  prêts  à  le 
devenir,  fi  la  forme  du  gouvernement 
*V  RJ'étoit  ?  où  d'ailleurs ,  perforvie  n'é- 
tant animé  de  la  fafiion  fprté^du  bien 
public,  il  ne  peut,  par  confequent,  y. 
avoir  d'homme  vraiment  vertueux?  Il 
faut,  dans  les  gouvernements  defpotti^ 
quts ,  renoncer  à  Feff  oir  de  former  des 
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hommes  célèbres  par  leurs  vertus  ou  , 
par  leurs  talents.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
des  états  monarchiques.  Dans  ces  états» 
comme  je  Pai déjà  dit.  Ton  peut,  fans 
doute  ,  tenter  cette  entreprife  avec 
quelque  efpoir  de  fuccès:  mais  il  faut, 
en  même  temps  convenir  ,  que  l'exé- 
cution en  feroit  d'autant  plus  difficile, 
que  la  conditution  monarchique  fe 
rapprocheroit  davantage  de  la  forme 
du  defpotifme ,  ou  que  les  mœurs  fe^ 
roient  plus  corrompues. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  (ur 
ce  fujet  ;  &  je  me  contenterai  de  rap* 
peller  au  citoyen  zél&,  qui  voudroit 
Foèmer  des  hommes  plus  vertueux  & 
plus  éclairés  ,  que  tout  le  problème 
d'une  excellence  éducation  fe  réduit, 
premièrement ,  à  fixer ,  pour  chacun 
des  états  différents  où  la  fortune  nous 
place,  Tefpece  d'objets  &  d'idées  dont 
on  doit  charger  la  mémoire  des  jeu- 
nes gens  ;  & ,  fecondement ,  à  déter, 
miner  les  moyens  les  plus  (ùrs  pour  al- 
lumer en  eux  la  paflion  de  la  gloire  &% 
de  Peftime. 

Ces  deux  problèmes  réfolus  ,  il  eft 
certain  que  les  grands  hommes  ,  qui 
maintenant  (ont  l'ouvrage  d'un  con« 
cours  aveugle  de  circonllances  ,  «de^ 
viendroient  l'ouvrage  du  Législateur^ 


$c  qu'en  laiâknt  moins  à  {aire  au  ha^ 
Ëird  ,  une  excçllente  éducation  pour* 
roit ,  dans  les  grands  empires ,  infini* 
tnent  multiplier  »  &  les  talents  ,  &  les 
Irertus; 

FIN. 
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